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SERMONS 

X O u K le feconctDimancIic apréé- 
Piques^ Sur le fola. des domtjfif^ 
qnes. j^. 

tour te troîfiémc Dimancîie après Pi- 
ques : Sht les diver.tijfements\ m^, 
monde. %%j^ 

Pbur le quatrième Dimanche après 

Vk:\w^sf:SHrfnmaHriàr,sl^ crainttc 
deUvetipi* siS:*. ], 

Pour le cinquième Dimanche apréi. 
Pâques : SirU Prière, 1^9* 






' BourleDirtMinche rfans rOâiaye de- 
V Afcenfion : Snr le z^ele four la di^ 
fenfe des%int€rhs dé DieH*.i&^» 

Sbur le Dimanche dans l*Oâàve du; 
Saint Sacrement ; Sur U fréquenté: 



pour ^c troiCtémt 0îmancftè ^pré 
'PAnàc6te.:;5j(r/«. Stveriti,çb\ 
titnrte i'JO. 

PbUf le quatrième D'manche apr^s 
Pentecôte: Sur its ouvre f de- 
'„ Foi. Jlpi,- 

Pbur le cinquième Dimanche aprfs 
Pentecôte : Sur la vtéiye dr lap-i 
fi pitié. 548. 
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mon 

four le 
Diman- 
che de 

LE SECOND DIMANCHE ^//^/-j 

A modo 

efiàU 



POUR 



APRES PAQUES.;:^.* 

Sur U foin des Domefltques* 



Care." 

me. 



Dicebac Jçfus Pharifaiis : ego fum P^iftor 

bonus. 

Je fus dit znx Tbartfiens : je fuis le bàfi 
fafleur. Eaftint Jeanchap. lo* 

DIEU, Chrétiens, n*a point de 
qualité , pour honorable qu'elle 
(bit , qu^il ne comtnun^ue aiix 
* hommes.'CcilcdePàfteur 8c de!:^nPar- 
teur > étoit fans doute une des plus gld- 
rieufes, quc'Jtfus-Chrift fc filt attribuée 
■ ^ans l'Evangile > 8c nous voybns qu'il e^n 
a fait part à tous les Prélats de fon £gli(>9 
' (qui font , comme dit iaint Pau.l , autaAc 

•de Paftçun i établis pour U conduite de^ 

A • * 



4 SUR LE SOIN 

fidèles, & pour veiller fur ce ciiertK>tf« 
peau que le Sauveur du monde a lui- nvc- 
me rachcpté de Ton fang. M^isne penfoiw 
j^s qu'il D*y air que les £véqucs & les fu- 

Scrieurs EcclçfialHques , quienirenc avec 
efus-Chrift en communication de ccicjC 
•excellence qualité de pafieurs des âmes. 
Je prétends que dans un fens , moins 
tpropre, (i vous le voulei, & moins étroit, 
mais réel après-tout & véritable , elle 
convient à tout ce quM y a de maîtres, 
que la providence , par une fage difpo/i- 
tion , a conflit ucz, fur les familles , pour 
y commander & pour les gouverner. Ce 
ibnc des padeurs , puifqu'iTs font chargée 
de conduite , 8c qu'ils ont pouvoir d'or« 
donner -y des payeurs , puifque fans parler 
du refte , ils ont fous eux des domefiiques 
qui exécutent leurs ordres. Si donc le foin 
leur e(l confié. Je dis plus , & ce ne font 
pas feulement des pafteurs , mais des paf- 
teurs , des âmes , puifque s'ils doivent 
pourvoir aux befoins temporels de ceux 
qui viveur dans leur dépendance , je vais 
vous faire voir qu'ils font encore plus 
obligez de penfer à leurs befoins ipiri* 
tuels & de s'v intecefler* Que manquc-c-il 
donc à la plupart des maitres pour avoir 
droit de dire , pat proporcioa , cocame 
Jefus-Chrid ; Ego fum paftar kanus ^ c*eft 
d^ctce.en effet de bons pafteurs , c'eftde 
contribuer a~tàiJinâification de leurs dp- 
. inefti^ues , & dé s'appliquer à leur falut. 
Devoir dpgt. j'aià vousentcecenir , après 



DE s DOMESTÎQUE-S; i 
<}uc nous aurons imploré i'afMancc & les 
Jumicces du Saint Efpric pav iUnttrccflioh 
de Marie. Ave M^iritf • 
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U*un maître) félon lips règles or-^ 
ditiairesi doive à Tes domcfliques Tali* 
mène & la demeure ; que félon l'efpric 
fie charité fit par une compaflion mê- 
me naturelle » il fe trouve engagé à 
ne les pas abandonner dans leurs infir- 
mitez i & à leur prociHer les fecours 
necefTaires ; enfin que par la loi d'une 
juflice ri^ureufe , il foit indifpen- 
fablenienc oblige dé leur tenir compte 
èc leurs fcrvices , & de leur donner une 
recompcnfe proportionnée à leurs peines ^ 
c'cift ce que Tufage du monde nous ap- 
prend affez > & ce que je fuppofe convme 
autant de maximes încontefîables Se uni- 
verfellemeiK reconnues. Mais l'auriez- 
vous crâ 9 mes chers Auditeurs» & jufqu'à 
prefent Taurtez-vous compris > qu'en qua"* 
lité de maîtres , j'entends de maîtres 
chrétiens , vous avez été choifîs pour 
être les apôtres de vos maifons \ que vous 
y devez faire en quelque manière , à l'é- 
gard de vos demclHques , l'oâSce de pré- 
dicateurs Se de direfteurs ^ que vous au- 
rez à repondre de leurs âmes , fit que vous 
ne pouvez négliger leur falut , fans vous 
rendre coupables devant Dieu fie dignes 
de fes châtimens t C'eft néanmoins une 
vérité dont il ell aîfé de votis convainerej 
ftc'cft iiAC des obllgtiions les- plus juftes 
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èi les plus cfTcntiellcs de votre étdt. Four> 
v.ôuscn faire copvcnir fivec oioi > & pouc 
vous expliquer d'abord tout MiondefTein y 
je confidere cette importante obligation 
fous trois rapports : par rapport aux do-- 
nieftiquesdont vous êtes chargez, par> 
rapport àDieu.qui vous en a chargez , Se» 
p^r rappoxt à vous- me mes qui en éce^.^ 
chargez* Or fur cela » je.foutiens trois 
chofes qui vont partager ce difcours y &. 
je dis que trois grands intérêts vous im- 
pofent une loi étroite &. inviolable de , 
vous employer > ftloo toute retendue de 
votre pouvoir , au falut de ceux que le. 
ciel vous a fournis pour vous fervir j f^n-. 
voir, rinteréc de vos domefliques me-, 
jnes, vous le verrez dans la première^ 
partie j J'interct de Dieu , je vous le, 
montrerai dans la (èconde pstçie ; Se. 
vvotre propre intctct 5 ce ferva le fujct do 
Ja troinéme partie* Voilà en peu de paro-v 
les tout mon dcHein , fie ce qui contient 
des inflrudtions d'autant plus neceffaires ^ 
«qu'elles font moins connues & pipins pta^ 
ciquées. 

^ T 

^^'^\±L faut Tavolier , Chrétiens , c*eft 
une charge pefante pour les maîtres & 
les pères de famille , d'être tcfponfahles 
du falut de leurs domefliques, & d*avoie 
un compte exaâ à rendre de ceux qui pac 
uqe vocation particulière du ciel fe trou- 
vent fournis à leur ajucocité. Ne. diâimu^ 
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Ions ) ni la peine j ni les confcquenres de 
cecce obligation : elle èft grande , ello 
eft fujecte^ a des Coins pénibles & one« 
reux» Mais a confîdèrer d'abord (e feul in- 
térêt de ces domefliques dont vous êtes 
chargez, elle efijuftej êi rienn*étoitp(us 
conforme à la raifon > ni par confequenC 
aux principes de la religion, que d'exiger 
d'un maître ce zèle tout cvangelique^&de 
lui en faire un devoir étroit & rigoureux. 
Appliquez-vous , je vous prie , aux preu- 
ves que j'en vais donner, & jugez vous- 
mcmes /i'j'outre en qttelque point la mo- 
rstle que je vous prêche, fie fî je vouspref- 
cris rien qui ne foit folidcment établi. 

Car je prétends que Tordre des chofe« 
le demande ainfî ^ qu'ileft de la julVice 
due à tous ceux qui vivent dans la dépen- 
dance d'un maître > que comme il a 
droit fur leurs pçrfonnes , il veille fur 
leur conduite , & patticulierement fur 
leur falut : pourquoi cela f parce qMe toiic 
gouvernement , même temporel » n'eA 
inftitué de Dieu fur la terre , q«ie pour 
conduire les hommes à leur fin dernière 
& à Uuz fouveraine félicité. Oc cette fe- 
litité fouveraine & certe dernière fin,n'eft 
autre chofc que le falut éternel. D'où il 
s'enfuit que ces maîtres à qui Dieu dans 
le monde a donné le pouvoir de com« 
mander, font réciproquement & indif- 
pCnfablemenc obligez de s'employer au 
lalut de ceux qui leur doivent obéir. 

Loi commune aux Rois , aux Princes» 

Aiiij ' 
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aux tnagiftrats , à toutes les puiflanc^ 
ordonnées de Dieu pour le bien de IeL% 
fujets. Mais ftntre les autres y loi fpeci;^ ^ 
pour les chtfs de famille* Le paganifi^^^ 
même a reconnu ^^ autant qu'il la pouvc>/> 
reconnoicre , cette vérité^ & ferons-nous 
après cela furprisqueles Pères de TEglife 
en ayent fait un des articles de la morale 
chrétienne, & qu*ajoâunt aux lumières, 
de la faotS'c du fiecle celle de l'Evangile 
& de la fci , ils nous ayent laifTc pour re« 
sle inviolable cette conclufion , que tout, 
comme qvi dans le chriftianiTme a au« 
toricé fur un autre > doit repondre de fou 
a me félon la mefure de cette autorité* Or 
cette autorité > difent-ils , n'eft jamaiSc 
plus ciicace ni plus immédiate, que dans, 
lin maître » que dans un père de familld 
à l'égard de ceux, qui le fervent. 11 ne 
peut donc oublier le foin de leur falut9., 
& hs livrer à eux-mêmes fans s'attirer la. 
baine de Dieu, en renverfant fes defleinsf 
de fans s'cxpo&r au péril évident de (e 
perdre.*' Développons ce raifonnement^ 
& mettoas-k dans tout fon jour & toute 
fa force. 

Quand faintAmbroife parte des fou ve« ' 
rains & des monarques , il dit qu'à le 
bien prendre , ce ne font pas les peuples 
qui ont été faits pour les Rois > mais, 
ftliitât les I^ois qui ont été faits pour les 
peuples 'y & que dans le dcifcin de 
£)ieu les princes font bien plus aux fujets y^ 
^eleafujfts ne foat aux princes. M^^ 
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me t ceuijicque ce es • judicieufcmcnt ce 
Pcrc ^ (|uî bien loin de déroger à la 
grandeur des fouveraios àc la terre , ne 
mt au contraire qu*à la relever » ft à lui 
donner plus d'éclat ; car qu'y-a-t-il de 
plus grand 8t de plus appcochant de Dïct$^ 
que d*étre deiliné pour la félicité publi* 
qucjfit pour le bonheur de tout un empire? 
0« ce que faine A^broife difoit ics Mo- 
narques & des Rois > nous devrons le dire 
de tous les maitres' revêtus d'une putf- 
fance légitime, (k prépofez pourlacon* 
duice de leurs maifons Se de leurs famil* 
les. Car qu*e(b-ce » à proprement parler ^ 
qu'une famille , finon une forme de Ro* 
yaume, où^Ton commande, & oii Toii 
obéît: comme un Royaume n'eft que corn* 
me une grande famille» dont les membres 
font liez au chef & en dépendent» Si donc 
Uû homme ayant fous foi des domedi* 
ques , oe Irs regardoit que par rapport à 
foi- même , que part rapport aux divers • 
minifteres de (a maifon , que ^par rapport 
àda commodité de (à perfonne , que par 
rapport à la fpleadeur fit à la magoifices^ 
ce de foa train s & ^ue du refte if fur pem-^ 
€n peine de hr manière dont ih (e com«^ 
portent à l^égard dd Dieu ft:des devoirs * 
^e la religtotV) je fo^tiens , fans parler de ~ 
tout autre defordre , que dés* 1^. il feroit- 
éztu une diipofitton aiminelte âr qu'it' 
abuferoit de fen pouvoir : pourquoi? par»* 
(Dc que Dieu ne l^a point mk dani^ le ran^;r 

^^'it> ncûx y ni oe Itir^ point donolf: 

M-' 
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l'autoricé fuperieure pour un tel uPag^i 
lleftipaîcre, non pas poqç lui-mçmc> 
mais pour ceux qui ]ut font fournis. II s^ . 
droit d'exiger leurs fetvices , mais à con-» 
diçion de pourvoir jnon-feulenienc à l'en- 
tretien de leur vie , msih au règlement^ 
de leurs mœurs. 

. Ah 1 Chrétiens, la grande vcritc 1 C'ed 
Caint Grégoire qui me Papprend dan» 
l'excellent traite qu'il ^ compofc des inf-. 
truâipns paQorales , & il ne fe pe^t riea 
diçc de plus fort » ni de plus fenfc fur cet- 
te, matiet;e. En effet, demandez à ce faine 
poéleur 5 ce que c'eft que le pouvoir d'un 
père dé famille fur [es domeiliques -, ce 
n'eft 9 repond ce grand homme. > félon la 
belle 8c divine. tbeolo.gie. des Apôtres » 
qu'une émanation & une participation du ._ 
pouvoir de Dieu. D'pii il tire.cetteconfe^ 
quence» qu'un maître doit donc uferdç 
fon pouvoir à peu pré^ comme Dieu uCç 
du (îen V de Totte qu-'il .n*en ufe pas .plu^ 
abfolument > ni plus imperieufement que ■ 
Dieu :. cette règle efl bien raifonnable; 
Or prenez garde, quelque pouvoir que . 
Di^u ait fur nous , il n'en ufe^ Jamais quç . 
pour notte..fandi(îcation'& pour notre 
falur. Il en pourroit{ ufçr pour lui-mcmci 
j8c fans avoir ég^ird à. nous j patce qu'i{ ' 
ne nouf^doit rien : mais il ne le veut pas , 
St par une condefcendancc digne de fa 
grandeur, il s'elîl tellement accommodé 
à i^os intérêts 5 que jamais il ne nous 
imp^oTe une loi , que jamais il ne nous 
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Fait une défenfe , que jamais il ne difpo- 
fe dé nous, que jamais il ne nous employé 
à ce qui cft de fon ferrice , fi ce n'cft dans 
la vâë de notre avancement (pirituel j 
& des mérites qu'il nous donne lieu d'ac- 
quérir pour récernîté. Jufques-là » pour- 
fuit faine Grégoire y que par la raifon 
même qu'il cft le Seigneur & le Maître 
de tous les hommes , il daigne bienfe 
tenir en quelque forte obligé par fa pro- 
vidence d'appeller tous les. hommes aa 
falui y 8c que parce qu'il domine fur cha« 
cun des hommes en particulier > il veut 
fien fc rendre refponfable à foi-méme»; 
ou plilcot fe rendre compte à foi-méme 
du falut en pasticulier de chacun des 
hommes. 

L'entendez- vons , Chrétiens ? voilà le 
fdndémtnr de cetttf obligation fi iudif-' 
pcnfable & fi juùe dont je vous parle. 
Vdilà ce qui doit tous vous engager à 
ce zèle d» charité pour le falut de ceux ' 
que Dieu confie à votre vigilance» en les 
airujcttiâ*ant àyos volontcz. £c en cela 
quel tort Dieu vous fau-il , quand it 
vous communique fon pouvoir > à des 
conditions aufquellcs, fij'ofe ledire > it 
a bien voulu' s'aâraindre lui-mémie ? Vor 
ferviteurs & vos domeiliqués dépendenr 
de vous 'y mais ils n'en font pas plus dé-* 
pendans , que' vous ne l'cçes de Dieu.* 
Ôr paf ce que vous dépendez de Dieu , il' ' 
s*cft chargé dii foin de votre falut , SC' •: 
c*tll: pour cela , qu'il s'occupe continuel^ - 

' Avj 
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lemf nt fit <aas relâche à, y veiller par IV. 
fagetTe , à vuus y aider par les tecours de 
fa inifcriLorde» 8l ^u'U s'en faïc même 
Cor, nn P^^"^ ^^ liKiclité : Fidelh Oeui fer quem: 
I, vocaii cftis» Pourquoi vous ferotc-il pec- 
fuis de craitec autrement ceux qui rele« 
vent de vous > 8c qui vous appatcienneoc è- 
Car encore une fois ce pouvoir que vous 
avez dans vos familles Si dans vos mai« 
(bns i ne (croie pas légitime , s'il ne ve« 
noit de Dieu i; ér il ne viendroit pas de 
Dieu, s*il n*éroit régie & ordouné *, 8c 
pour ctre ordonné fie. réglé , il doit avoir 
de i^ conformité avec celui de Dieu mê« 
me.Or celui que Dieu exerce fur les hom-^ 
mes 9 le rapporte couc à leur perfedioa:. 
It.àlc^ui^^^^^c* N'ell-il donc pas conve- 
nable & mcme neceifaire 9 qije le vôuc 
lût la même fia ^ 

Mats que fais- je, & pourquoi tant rai« 
fonucr dans une maticre, oii nous avons> 
la parole de Dieu/i exprefle > & fur la-^ 
quelle le Saine lirpric s'cft expliqui fi clai*^ 
leme"^ ^-Car c*eft pour cela même , die 
^inc Paul, c'eft parce que les maicres 
doivenc eue g^aranrs de leurs domefli* 
quess qu'ils pac droit de leur comman- 
der» & que ces don^ftiques doiveni leur 
renireuae obéilTaoce fidèle* Sans cela 
il n'y auroic niferviteur, ni msitre , ni: 
dépeQdance> tit autorité , ni commati- 
demetit > ni fnjettion. Tous les homtnes^ 
fcroicnt é^aux. Eeourez l*Apô«re , & vo-. 
yçzta quels tenues il ie.declace écrivant. 
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5tax Hébreux^ Obedne frapoftUs vtfifh & Bihuff 
JUb]aceu eis ; ifyf enïm fervigitoMt , qUé^ r^, 
patiônem fyo animabits vtftti$^ ndiiuru. 
Mes Frères ^.fi^irocrc condicîo» vous re«- 
duicàvivre dans la fèrvitude des hotit*> 
mes, nerefurci poincde vousfbumectre- 
à eux ) & foyeï prompts à exécuter leurs* 
ordres. En voici la rairon , ajoâtc ce- 
Doétcur des nations : c'eft que vos mat- 
xxcs veillent ftirvous* lis veillent comme* 
devant un jour paroicreau faînt fribunat^ 
de Dieu. Ils veillent comme devant être- 
examinez à ce redoutable tribunal furie- 
foin qu'ils auront pris du falut de vos. 
âmes. Ih veillent, Jt s'ils ne le font pas ».. 
"Ditix fç;iura bien en avoir raifon dans le 
terrible compte qu'il leur en demandera». 
Il e(l donc certain , mes chers Audi- 
teurs , que c'eft un devoir attaché au ca«- 
rjft;re de maître \ Bt pour vous en don* 
ttCf une plus jui^e idée, &une connoilian* 
ce plus particulière , il eft certain qu'uQ 
aiaitre , dés là qu'il eft maître , & parce 
flu'ileft'.. maître, doit à fes domeftiques 
iurtout trois chofes : l'exemple, i'inftruc*^ 
tion , & dans les renconttes one cbarita^ 
ble corrcâlWi L'exemple, pour les édi* 
fier , U pour les preferver de la plusdan* 
eercuic* de tomes lés tentations , qui effe 
& fcandale. L'inftruôton , pout ne \tt 
pas laifTer , comme on les voie fouvent » 
tfsns me ignorance groflï.rc des plus 
ciTènctelles obligations du chriftianjfme^ 
ttais pour k» leur faits connoittc ^ 
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autant qu'il efl podible^ & pour les por r^ 
aies remplir. Une charitable correâîon j 
pour maintenir Tinnocence parmi eux. 
et pour y reprimer le vice. Touc ceia,di»«^^ 
je , cft certain : mais -voici eu même- " 
temps fur quoi nous ne pouvons alTez. 
gémir dans le (lecle eu nous vivons. Per^ . 
mettez-moi de vous en fafre aiijourd*hu^ 
ma plainte:, peut-être y aura -cMI quelqu'- 
un dans cet Auditoire à qui elle profitera. 
C'éfl que bien lo'n de contribuer au faluc 
ic ceux qu*il a pld à Dieu de commettre 
à votre vigilance y vous- contribuez fou- 
vent à leur perte , & ù leur réprobation >. 
c'cft que bien loin de les ramener de leurs 
égarements pour les conduire dans le 
^roic chemin 3 vous les retirez du droic. 
deminoùils marchoient , pour les éga- 
rer i c'eft que bien loin d'être les tuteurs- 
Àlespafteurs de leurs âmes , vous en. 
ères les feduâeurs & les corrupteurs. Je . 
dt& les corrupteurs 9 & en je ne fjai com- 
bien de manières différentes : par les en- 
gagements & les occaGons de peçhé 011' 
vous les jettez.,.eo los rendant complices 
de vos dcfordres , pat les exemples perni- 
cieux que vous leur donnez , & qui (ont 
pour eux une tentation d'autant plus à 
craindre , qu'elle eft plus prefente & plus 
fréquente ; par une ignora4u:e criminelle 
de leurs dcportemc nts où vous dtmeurezi 
& dont ils fçivcnt fe prévaloir pour me- 
ner une vie liceniieufe & libertine j par 
Une .indulgence molle & une lâche tolc^^ 
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fâoce qui les autorife dans cous leurs %i« 
CCS. Quatre articles fur Icfquçls il feroic 
à propos qati vaiis fi(n<t tous les jours 
^ans vos familles un ferieux examen- de- 
vancDicu, & qui demandent a^ moins 
prefcntement toute votre réftexion. 

Oiii , je prétends 5 & les preuves nVft 
font que trop fenfîbics , Tcxpcrience ne 
nous le, fait que trop voit, je prétends 
que vous contribuez, à la damnation de 
vos domefljîques par les. occafions de pe« 
elle y 6l les occahon« quelquefois conti* 
huclles oiî vous les mettez 3^ puifqu'ilj^e 
fc peut faitie que vous viviez dans le li«' 
beninage fans les y engager avec vous^ .. 
Cgr cet homme que vous avez à votrc[ 
fervice Se. quifefoucie peu de déplaire $ . 
Dieu , pourvu qu'il vous plaife > à quot . 
TeHiployez-vous ? à êtrc^ Tinllrument dç 
▼os débauches 9 le confident de vos de f- . 
feins, Texecuteur de vosinjufllçes 8c de 
vos vcngeancs» Cell lui qui prépare les 
voyes , lui. qui foutiiic les moyens , ImÎ 
qui conduit les intrigues^ lui qui porte 8C 
qui rapporte les^ paroles y lui qui ménage 
les enirevilcf^'î lui qui ferc><.de lien pouc 
entretenir (e pluihonteux*^^ le plus de« 
tcftable commerce» Cette fîllé que vou$ 
tenez auprès de vous,Pcmme mondaine, 
& qui fe fait un point capital de s'infînuej; 
dans vos bonnes grâces & de i*y confer-r 
yct, à quel minillrere la deftinez-vous ? 
il f^ut qu'elle féconde la paHlion de votre 
cœuç ^ je ne m'explique pas davantage 4 . 
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il le faut » U que pouc cela elle apprenne 
fitUe tuba jk mille «fttâces , qui la cor- 
fompenc s^ que pour cela etlè (ê fafle uq- 
fronç y qui ne rougifle de riei>i lorfqu'il 
ji^âgic d'avancer le menfonge & de lé 
foucentr-j 8t que pourceta cite oublie 
tout ce qu'elle doit à Dieu & tout ce 
qu'elle.doità Con propre honneur. Car 
c*eft âces conditions qu'elle vous dévient 
chère V Se dés qu'elle commencerotr «h 
prendre d*;iutres fénciments » elle cette» 
toit d'avoir auprès de vous i*accez favo- 
rable que vous^ lui donnez. 

Ce n'cft'pas aflez ? enpervertiffant ces 
d6nie{liques par les occafîôns du pcché 
oii vos habitudes victeufes le.<i expofent f . 
vous les pervcrciflez'par vos exemples^ 
On fçak quel eil le pouvoir de l'cxe m- - 
pie » & particuHcremenc du mauvais^ 
exemple > parce qu'il Ce trouve plus con-- 
fôrme att penchant de notre nature* 
Mais de tous les exemples , ne pcut^oa* 
pas dire qu'il n'en efl point de pIuscon« 
tagieux , que celui d'an mafrte » vi* 
Vant fous les yeux d'iHi domedique qui- 
Pâc compagne par tout - fit* qui remarque - 
lôut ^ Et de bonne foi , Chtc tiens »., 
quand des âmes fervirés & mercenaires ,>, 
des âmes foibles Se fans éducation > telè-> 
quf Cdnt la plupart de ces gens qui tem^ 
pîUfent vos matfms , & qui forment ^^ 
votre ir. lin-, quar^d disje , témoitïy ocu*. 
fàires , témoins afliclus &r perpétuels de^ 
coac ce qu« vous faites > .&dc^tout ca* 
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que vous dites y ils vous voyent fre* 
qucnrrr des lieux rufpcâs , vous trouver 
à dçs rendez-vous donc ils ont le fecret 
âr donc ils- connoiilenc rabomioable 
myftere y vous porter à des liber tezr qui 
les étonnent d*abord y mai^ aufquell^ 
ils fe fàmi^îarifêrit ; quand ils eniea« 
dent If s difcourS' diflorus que vous te«i 
nez , les maximes impies que vous dé- 
bitez > les medifanees dont vous decht«i 
rez le prochain , le» blafphémes que 
Temportemenc de U colère vous fair 
pronoQirer : je vous le demande > q^el- 
Us iinprefl!ons doivent-ils recevoir de 
tout cek ? Avec cette tncltnatlon que 
nous, avons au mal ft qu^il» ont en« 
core plus que lés autres > n'eft-il pat 
naturel qu'ils s'accoutument bien- tôt à 
a^ir i à parler comme vous j qu'ils de* 
viennent impudiques > voluptueux, com-ii 
me vous , libertins 8c impies comme- 
vous ) colères âi emportez > medifantr 
& blafphemateurs comme vous^?Peut-^ 
acre étoient -fis entrez dans votre mai* 
ibn exempts de tons ces vices *y mais je- 
puis prelque afleurer > qu*eii. fe fêparanc: 
de vous^^ Uile^emporccroxic tous avec* 
eux. 

Je vais^eacore plus loin } & Tuppoloa» 
qu'on ae voit chez- roui > ni de votre 
part nul de ces fcandales » j'ajoâte- 
que fouvent , vous n'étet pas moi«»> 
caufe de la perce de vos doqieftiques^ 
fju une ignorance voloacaûe de Icuxj^ 
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cxaâemcnt leur falaire , 8c que leur 
dois je davantage? Apprenei-Ie defaioC 
Jean Chryfoftonae. Cardaasun domes- 
tique , tepond c\ Père , vous devez bteit 
difHnguet deux chofes : ion travail 8t 
fa perfoniic. Son travail qu'il' em- 
ployé pour vous » & (a perfonne qui* 
dépend de vous. Que fon travail fotc 
nbondammcnt pay« par îà recont» 
penfe qu'il reçoit de votre main , jt le 
i^ux i mais la perfonne qu'il tous a 
afltijetcîc ) msAs fa liberté qu'il vous a< 
engagée » cette liberté fi precieufe ». 
dont il a difpofé en votre faveur ». 
re(lfmez-iM>ttsfi^pea > &la mettez-^vour 
à un fi vil prir } Non non » pourfûir 
fàint Chryfoftome , ce n'eft point là pré* 
cifement ce qu'elle vous doit coilter»- 
Ge falaire n'cfl que la jufte rctribu- 
tien des fcrvi'ce^ que vos domeftiques* 
vous rendent : il faut donc que pour 
Ta fujettion St la dépendance de leurs* 

Îierfonnes , vous leur dericz autre cbo» 
i^; ft quoi? c'eft d'écre .comme leur»' 
gardiens, leurs anges tutelaires. Telh 
eil' la principale dette que vous ave 
contradée , 8t pour ainifi parler , ] 
premier paâe que vous avez fait ave 
eux. En confequence de leur engage 
ment vous prétendez qu'ils font à vous 
e'eft donc i vous d'en repondre , puil 
que vous êtes refponfable de tout c( 
qui vous appartient ^ 8b fi le metndr 
»Qtt*cu]|» vic9t Vfe pecdse y.c^ fei 
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félon faîne Paul > à votre pem & fur vo- 

'trc compte : ServHS Domino fuo flat nmRom^t^ 

«Ctfii/. Mais en prenant cet homme chezz4« 

moi f je n'ay point eu en vxlë défaire ce 

paâe avec hii : il eu vrai > vous n'y pen* 

4iez pas^ mais Dieu l'a fait pour vous ^ 

et comme il cfl le maître de vos droits , 

auilî-bien que éc votre volonté , ce qui 

vous rcûe c'eft de ratifier le^paâe qu'il 

a fait en votre nom* Autrement ^^moa 

«cher Auditeur , n'attendez à Ton juge* 

ment icernd qu'une afiteufe condam* 

nation y lorfqu'il vou« redemandera » 

non plus fanç pout fang 9 ni vie pour 

4vie 9 mais ame pour ame» Combien 

de maîtres à ce dernier jour feront re^ 

prouver de Dieu & frappez deies ana- 

tiiémes , autant pour les péchez de leurs 

4lomeftiqués > que pour leurs propres 

crimes ? En quoi ce formidable & foin 

verainjuge vengera, non«feulement les 

iatercts des domeftiques > mais encore 

*fes intérêts particuliers 4 comme )e 

vais vous le moatcec daas la jccoade 

partie. 

Our pecW contre la cherité du pro- p*«y % 
chain eftune ojSence de Dieu, & toute * 

ofFencr de Dieu blefle la gloire de 
Dieu s & d^s-là même eft contre les 
intérêts de Dieu* Mais outre cet inté- 
rêt gênerai, qui par un faiut zèle pour 
Dieu f aottft eqgage à éviiçr toute of* 
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■"fcnfe de Dieu , je prétends , Chre.tienHî 
'^qu'il y en a un encore plus pariiculieri 
* qui pour rhonneur de Dieu vous oblige 
-k tenir vos domefViques dans la règle, 
'& à les faire maichcrdans la voye du d" 
'lut y autant qucvos foins y peuvent ctre 
«utiles , & que votre vigilance y peHt 
contribuer. Pour établir cette féconde 
vérité, reprenons la grande maxime qife 
j'ay pofée d'abord , & qui cft comme un 
premier principe dans la morale chré*- 
'tienne) f^avoir , <jtt'il n'y a point de 
puiifance Iltr la terre , qui ne vienne 
de Dieu, & qui ne foie une particlpa- 
ÎJ^éiv^tion de celle d^i^itu ; Non eftp&iie^^ftas 
IJ9 nifi à Deo. De là faiut Paul concluoic 
-que quelque liberté que nous'a^ons ac- 
«quife en Jcfus-Chrift,ûOtts devons avoir 
un profond refpeâ'pôtir toutes les puif- 
^'fances fupetieures j & que dés qu'elles 
Tonc de Dieu , nous devons erre prêts à 
^ leur obéir comme à Dieu même. Confe* 
quence indubitable: mais moi,Chrétieiis, 
j'en tire aujourd'hui une autre qui n'eft 
.pas moins certaine , non point pour les 
iujets qui obéïffenc , mais pour les mai* 
' ' cres mêmes qui commandent , & /b 
«lis que toutes ces puiAances étant de 
Dieu , il n'^ en a pas une , qui par une 
ebll^ation indifpenfable & effentielle > 
'ue doive être employée pour Dieu & 
;pouç les interccs de Dieu. Orqueieft 
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Yinceréc de Dieu daas une famille chré« 
tienne ? c*eft d*y être honorée , d'y être 
glori6é par la bonne vit de ceux qui la 
compofenc* Il faucdenc que le inaicre 
qui en eft le chef , n'aie point d'autre 
'vAë que celle-là, & qu'il fc confidere 
Toil jours comme rexecnteuc des ordres 
"^ie Dieu , comme le vengeur de la eau* 
Te de Dieu, en un mot , comme l'hom- 
me de Dieu dans fa maifon. Car être 
maitre 8c étr# tout cela , ë^eft la mê- 
me chôfe ; & je foutiens que tout ce« 
la eft de *dri>ic naturel & de droit Hli« 
vin- 

' Et en effet, ci'i'y a-t-il dcplus.jufte 
't& de plus conforme à la loi naturelle 9 
que d'obliger un homme qui a en marti 
le pouvoir de Dieu » d'enuTer premie* 
tement pour Dieu , avant que de l'em- 
ployer pour lui - même ? Dieu dit au 
Tcrc de famille, je t'ay fait ce que ru 
es^ tu n'as point d'autre put (Tan ce que 
ia mienne , A j'ay bien voulu la par* 
tageravec toi; mais j*ay prétendu Se 
je prétends encore , que dans l*exeti 
Jcîcc que tu 'en feras , je fois le pre- 
mier à qui tu ayes égard. Il y a deux 
intérêts à ménager, le tien 8c le mien s 
le tien, c'eft le fer vice que cesdomefr 
tiques doivent te rendre ;'le mien^ctf 
'font les devoirs de religion qn*iU me 
'tendront comme chcciens. Sers -toi 
*de ton autorité pour exiger d'eux ce 
£ui t'cft diî , je ne m'y oppofe pas > mah 
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n'oublie jamais qu'ils me ilotvcnc plut 
qu'à toi s & que c'eft à toi , pendanè 

2u'iis font fournis à tes erdces , de m'ea 
lire raifon. Toute la juftice qui eft en« 
ue moi 8l eux , (è réduit à Taccom. 
pliflVment de ces devoirs aufquels fooc 
Attachez & leur falut & ma gloire. 
Souviens-toi que ce doit être là ton pre* 
mier zèle : ae leur faire obferver ma 
loi » de les maintenir dans la vraye 
'pieté , de corriger dans leurs perfon* 
«es tout ce qui me bleife^ delesrele* 
ver de leurs chiites St de mettre ua 
frein à leur liccuce* Souviens-roi que 
tous les commandements que tu pour- 
vois leur faire pour ton intérêt parti* 
culier ^ ne font rien au prix d'un feui 
^ue tu leur feras pour Tavancement àe 
«na gloire, & pour la fanâification de 
leurs âmes. Souviens-toi qu'il vau droit 
«nieux & mieux pour toi-même > qu'ils 
fuifent refraâaires à toutes tes volontés^ 
que de manquer à la moindre des mien- 
sies , parce <iue eu peux bîen abfolu- 
ment te pafler de leurs fervices > & que 
tu ne [çaurois te pafler , ni te di& 
penfer de kt tenir dans mon obéïC- 
lance. 

Voilà 9 mes chers Auditeurs 9 com- 
ment Dieu parler & gu'y-at'll enoore 
une fois de plus raifonnab^e ? Malt 
woycz fur cela même Tinjudice de 
l'homme. Que fait-il cet homme re- 
vêtu de la puiflfance & de l'autorité 

de 
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de Ton rouverain Seigneur ? par un abus 
iniiipporcable 9c par une inonflrucufe in* 
f ratkudè » il la rappone toute à Cou 
Ce droit de commander» de gouvcroer, 
lui avoir été donné pour l'interéc de Dieu: 
îl met à parc l'intérêt de Dieu , & ne 
pcnfe qit*au fien propre* Que ce domef* 
tique (bit emporté ft blafphemateur, fi 
du refte il paroft fidèle & atceâtif , oa 
en eft coMtent. Qu'il y ait dans une mai- 
(bn des fcandalcs 8c de honteux corn* 
mer^ces , fi d*ailleus on y eft ponâudle* 
ment (èrvi , les chofes} dit- on , vont le 
mieux du monde , & jamais il n'y a eâ de 
naifon mieux réglée. Mais que par inad- 
vertance un ferviteur ne & Coït pas trouvé 
au temps qui lui étoit prefcric , mais que 
par oubli U ait obmis une légère commit 
fion qu'il avoir re^tlë , miïs que par fur« 
prifeil aitiaiiTé échapper une parole ia- 
confiderée , c'eft aiTcz pour exciter touc 
le feu de la colère & toute la'^ chaleur de 
la paffion. Or n'eft-ce pas- là » mes Fre« 
res ) une propha nation des intérêts de 
Dieu? Voilà néanmoins ce qui fe pafle 
tous'lcs jouts parmi les hommes fit parmi 
les chrétiens y & ce qui les rend coupa- 
bles d*une efpece d'infidélité pareille à 
celle que faiot Auguftin reprochoit autre*» 
fois fi éloquemment aux migVftrars de 
Rome* Appliquez- vous à ceci s c*e(kuti 
des'plus beaux traits de ce faint Ooâeur 9 
ftje le tire du fécond livre delà cité de 
Dieu. 

Donin.T9nulU B 



U SUR LE SOIN 

Il parle d'une ordonnance. qu0 firent 
les Ccfars'i& le&Magiftrats de ce cem^s^ 
là > contre certains auteurs , dont les 
poëfies faiyriques & remplies de-medi- 
fances » dechiroientfans ménagements^ 
fanségard la réputation des plus honnê- 
tes citoyens : ce qui leur fut défendu fous 
les plus grieves peines. 'Cependant .» 
ajoute faint Auguflin , on leur permettoit 
de publier contre les Dieux que les Ko» 
mains adoroient , ce qu'i4 y a de plus abo« 
minable & déplus infâme.. En quoi t re- 
prend ce Pcrc , il faut confclTcr qu'ils te- 
noient une continite aiTez jufte pour eux- 
4t)cmes, mais bien indigne par rapport 
iiflllMJ?. à leurs Dieux, -^uod ergà fe qtiidem faiU 
honeftè conftituerHUt , fcd ergà Dcosfuperbè 
d* irreligiosè. Car comment cftce, dit-il, 
raifonnant ûwcc un. fage .Romain 9 com- 
ment eft<ce , 6 Scipion > que vous pouves 
juftifier & approuver cette loi , qui oteJi 
vos poètes la liberté d'écrire &'de parler 
contre vous , tandis qu'ils n'épargnent 
aucune de vos divinitez ? hil- ce que voue 
eflimcz f\us La dignité de votre fenac, 
.que celle de votre capitole ? ou plûtât « 
cft-ce que l'honneur de votre ville vous 
cft plus cher que celui du ciel même : ea- 
forte qu'un poète dans Tes écrits n*o(è 
attaquer les habitans de Rome » & qu'il 
puiffe proférer impunément contre Itt 
Dieux de Rome mille blafphêmes ? Qûoli 
ce fera un crime que Flaute.ait mal p^rlé 
des Scipions qui font de votre maifon, 
9c vous fouffritcz que Tcreaceait des* 
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f>oaoré votre Jupiter en le diffamaàc 
comme un adultère ? Or ce reproche que 
faiacAuguûîn faifoic à despayens, ae 
nous peuc-îl.pas bien convenir dans le 
^hriftianifaie , lorfqu'un père de famillcs 
zcli pour foi & îndifFerenc pour Dieu» 
.punit dans Tes domeiliques tout ce qui in« 
terefle fa perfonne > -Se ferme les yeux fur 
Ibur ce qui outrage la majedc divine ; 
lorfqu'il eft infeofible aux files difcours » 
aux implecez , aux imprécations qu'ils 
^prononcent ^ éc qu'il fe montre delicac 
,;ufqu'à l'excès fur un terme peu refpec- 
xueux qui l'adrelTe à lui & qui le pique ^ 
C'eft cela même que faint Bernard dc* 
ploroic j^mcrement y c'cfl ce qui faifoit le^ _ 
fujec de fa douleur , quand il confideroii: ^ 
ce que l'expérience lui avoit appris , 9l 
ce qu'elle lui apprendtoic encore plus au- 
.!|ourd'hui> que diixs des f :f mi II es chré- 
tiennes nous portons biei plus patiem- 
nient les pertes de Jefus-Chrift que les 
nôtres : ^od ftLtitnttks jââinram ftrimuiUtmt 
Cbrifti , quàm nofiramj qu'on veut avoir . 
un compté cxaâ des moindres dépenfea 
qsic; fonx dies domclUques > & qu'on nç 
.prea4 nuUçmcnt garde au déchet de leuc 
.pieté i& à la ruine çnitiere de leur religion: 
JSf ^ € 'Otidiattasexfei^ai quotidignô teci- Idim» 




prix; ifii de la qiiantite'de tout, ce -qui s''cai« 
.ployc Pf^ les oficicrs' d'une i)iaifoa pou$ 

■ "B ij 
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fon entrcticn,mais qu*on ne penfc guère I 
découvrir les dcfordres aufquels ils fooc 
tdiM* fujccs , & qu'on en efl peu couché : ^êi 
de freth tfcarum & numéro quotidian^ cmjê i 
miniftm dtfcujftê eft , f^ nulle depeeeuth €§• { 
rum inquifith. Voilà , dis» je > Air quoi ce 
grand (aine ne pouvoic alTez exprimer ft 

Î»eine & Ton indigtiation. Voilà ce qui ^ 
u m oit tout fon zèle , parce qu'il y ToyoïC 
les intérêts de Dieu abandonnez» 

Zèle qui a été de tout tennpslc carac- 
tère des ferviteurs de Dieu & des vérita- 
bles chrétiens j zèle oui a paru dés*li 
naiflTance de l'Eglife , ou l'on voyoit par- 
mi le peuple fî^cle autant de pafteurs 
des âmes, autant de prédicateurs 9 au- 
' tant d'ap&tres , qu'il y avoit de mafcrett 
Apeine un chrétien avoit- il re^â Ij grâ- 
ce & la lumière de la foi , qu'il cher choie 
i la répandre dans tous les efprirs Ar dins 
tous le cœurs. A peine avoit -il connu le 
vrai Dieu , qu'il fe croyoit obligé de 
travailler à le faire connoitre ^ flt le pc^ 
mier fentimenc que lui infpiroit ic chrif- 
tianifme , étoit de fou mettre ceux qui 
Tivoient fous fon obéïflTancc » à robéïf- 
fance du Seigneur dont il embrafloîcla 
loi. Ainfi ce maître dont il eft parlé dans 
l'Evangile de faine Jean, cemoia de la 
guerifbn miraculeufe de fou Fils » opérée 
par le Sauveur du monde 9 ne fe conccaci 
pas de croire , mais engagea toute 6 
niaifoa à croire comme lut en Jefiis 
Çhtift» à fc convertie comme lai 9 à re- 
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conooîcre comme lui la vérité qui leur 
école fenfîblemeac révélée : Cndidit iffi Jùnn^jin 
& domtis etus tou. S'il n*eilc pas eu ce 4* 
zèle % il elle laiiTé Tes domeftiques dans 
leur incrédulité 9 mais fa foi les fandiHa % 
& ce nouveau* chrétien ufa fi avantageu- 
femencdefon pouvoir pour les intetéfs 
de Dieu» qu'étant devenu lui-mcme dif- 
ciple de Jefus-Chrift» il perfuada parfoa 
exemple » & par fes cemontrancess à tout 
ceux qui lui apparcenoienc > de fe faire 
inftruire à la même école , & de recevoir 
la même doârine. Ainfi dans la fuite 
des fierles > le grand Coqftantin fubttc« 
ment éclairé du ciel , & comprenant ce 
que demandoic de luile titre glorieux de 
premier empereur chrétien » rt*eur plut 
ûeformais de plus ardent defir , ni d'autre 
foin 9 que de réduire tous fes Etats fous 
le même culte dont il avoir fait une pro- 
fcffion fi authentique & Ci éclatante. U <^ 

avoir en livrant des combats > en rem- 
portant des viâoires » en domptant de 
ficres nations > étendu les limites de foa 
empire , 8e rendu fon nom également 
célèbre â[ redoutable ', mais cette fouve- 
raine puiffance que tant de conquêtes 
a voient affermie 9 ilnecrât pas pouvoir- 
mieux l'employer qu'à la convctfion de 
fesfujets, qu'à déraciner de leurs cœurs 
l'idolâttie & à y graver profondément 
le nomde.Jefus-Chrift , qu^ le$ ranger 
tous fout l'étendart de Jefus-ChciiV , qu'à 
leur faire «doccx la croix de J efus-Chtift* 

B II] 
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F^imcux conquérant > mais plus reconiir 
Biandablc y a foCc le dire , par foti zcle-^ 
ft par le faiiic ufage qu'il fît d*une li^ 
vafte domination } que par les plus hauts 
faits & les aâtons les plus mcmora-' 
blés qui la lui avoient acquife. Ain/i; 
dans le même erpric & avec le mcme 
selc> fuinc Loiiis au milieu d'une cour 
ttombreufe & à. la tite d*un des plus 
floriflans Royaumes., n^euc rien plus à. 
cœur que d^y faire honorer fi^fervir Oieu« 
Il n'y a qu*i voir ces loix R fevercs » 
nais n Tagcs &. fi chrétiennes , qu'il 
p«rca contre les impies & les propha- 
uateurs. Non-feulemenc il les porta: 
aiais avec quelle rigueur les fît-il exe« 
euter9 fe relâchant volontiers fur les. 
injures qui n'attaquoient que fa perfon*. 
se royale» mais ne pouvant pardonner», 
ni même tolérer , tout ce qui s*atta-. 
quoit.à l'honneur de, Dieu ) &. ne comp* 
tant pour qi»elfiue chofe ïst dignité de 
Koi ) qu'autant qu'elle le mcttoit en. 
état de défendre les droits du nitttre 
qui l'avoir placé fur le trône. Ce font 
là des exemples au-deflus de vous , Tant 
être inimitables pour vous. Dés que 
vous ferez remplis de refpritMu chrif- 
tianifmc « vous ferez chacun dansr vos 
familles» ce que ces pieux monarques 
ont fait dans les villes & dans les pro- 
fiaces. Car d'oik leur venoit ce zèle» fi ce 
D*eflde la foi qu'ils profedoient , & de 
refpcîc de leligioa donc -ils étoicatt 
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i^iîincz ? Au moment que y ou s ferez coq* 
duics par le même efpric > & que vous 
. en fuivrez les divines imprrfltons , Vous 
vous regarderez parmi vos'domeftiquesj • 
ii«n plus^précifemenc comme -des maî'^ 
très , mak comme les miniftres de Dieti^ 
chargez de ^s ordres & deftinez à lui 
faire rendre les hommages qui lui font 
dûs. 

£t voilà , mes chers Auditeurs , eft 
quel fenS' nous pouvons entendre une 
parole bien terrible de l'Apôtre. Si j« 
ne fça vois pas que c'eil le- Saint Efpric 
même qui l'a lui â diâée , elle me pa- 
roîtroit incroyahk , & îe la prendrois 
pour uae exaggcration. Mais elle n'ex- 
prime que la vérité pure , & une vérité 
dont vous ne pouvez être trop in(lrui\s« 
Car dit ce Dodeur des nations > écri» 
vant à fan difciple Timothce , quicon« 
que néglige le foin de Tes domefliques » 
& fur touc quiconque ne s'applique pas . 
à les former félon Dieu» à les élevet 
daas la crainte de Dieu , à les maintenir 
dans la pratique fiirobfervation de leurs 
devoirs envers Dieu » doit être regardé 
comme un homme qui a renoncé la foi , 
& eft même pire qu^un infidèle. 5>i- T/- 
quh Çuoriàm y maxim} domefiicorum cmâmW9th*i^ 
nen hahet , fidem negavït ^ & e^ infideti S* 
detcfhr, Qiioi de plus exprès que ce té- 
moignage» 8c à qui nous en rapporte- 
ra ns-qous » fi nous n'en croyons pas 
ftint Plttl ? Mw encore que veut-il due. 

6 aij 
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h commenc cet homme donc il parîtf j. 
«•c-il prononcé la foi f Ah! mes Frères » 
repond faint Chryfoftome i c*eft qoe dis 
qu*un chrétien ne travaille pu à entre- 
tenir dans ft maîfon la pieté & le culte 
de Dieu , il faut qu'il ait dégénère de 
ce zèle évangelique > qui dans les pre« 
miers ficelés de rÉglife fut une dcf 
marques les plus certaines de la foi » 
êc qui a (ervi fins que toute autre à la 
tepandre dans le monde. Or n*ayanr 
pas cette marque » il donne en quelque 
forte à douter fi la foi n*e(l point éteinte 
dans Ton cœur > ou s'il eft encore chré* 
tien dans le cœur , du moins ne Teft- 
Uplus dans la pratique ^ dans les œii* 
vres , puifqu'il ne fe comporte plus ea 
chrétien. Or fans la foi des œuvres ^ 
celle de Tefprit & du cœur eft une foi 
morte, fitlevt negavit. Mais de plus i 
comment eft • il pire qu'un infidèle ^ 
parce que les payens & les infidélet 
font communément trés-xelez pour leurt 
(îjperftitions) & trés-cxaâs à faire ado« 
ter dans Pinterieur de leurs familles 
les faufles divinitez en qui ils fe cou* 
fient. Erene^ct, n'cft-il pas étonaanc 
de voir le zèle que témoigna un Dio- 
cletien pour fès idoles» n'ayant pA fouf* 
frir perfonne dans fa maifon qui ne 
leur offrit comme lui de l'encens, 8l 
pour cela même ayant abandonné fet 
plus proches & ce qu'il avoir d^ plut 
cher» à toute la rigueur des fuppliccs 
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et plus cruels ? N'eft il pas etonnaoc de 
ojr le zèle que font paroicrc les rcâa¥ 
eurs & les difcipirs d'un Mahomet fue 
es moindtes obfervaaces de leur loi j ne 
ermettanc pas qu'on les viole impuné- 
oenc eu leur prefcncé , & faifant un point 
apical de la pi us légère tranfgreinoii ? 
^e dirai' je de nos hérétiques > & quelle 
eçoQ 9 ou D là tôt quel fu jet de confu* 
roQ a été u long -teuips^ pour nous , de 
dr parmi eux & par kiLekdes maîtres^ ' 
les domeftiques plus réglez dans toute - 
eut vie > plus adoonez aux exercices 
>rdinaires de leur créance, plusa/Hdus- 
i Jeurs prières , plus refpeâueu^ dans 
leurs temples, que parmi des catholiqites 
k dans le croupeau de Jcfus-Chcifl ^ C'cft 
le quoi nous ^vons été témoins à notre 
lonte & pour notre condamnation s âl-^ 
r'eft ce qui n*a que trop vérifié & cc 
)ui ne vérifie encore que trop tous les 
ours la pcopofition de TApôtre , qu*eii 
:ela , comme peut- être enbiend'au- 
xes points » nous fommes plus cou* 
>ablcs que des infidèles: Etifiinpdtlis 
iiterior. 

Vous me direz que dans une maifeii 
en a bien de la peine à réduire des ef* 
pffts difficiles Se portez au libertinage ^/ 
que vous leur parlerez s & qu'ils ne 
voua écouteront pas > que vous les a ver* 
i;|rez; , & qu'ils ne teront nulle^ atren* 
tien à tous vos avis ^ que vous éca- 
bfisea^dai Kf glcs ^ ^ qt^'ils rcfuièi^oat^ 
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des'yroumcccre, ou que pour U$ y SLfr\ 
fujeccir il faudra fans ceâe ufer de ce- 
pcehenfions & de menaces. Il cûvrai» 
Chrétiens : quand vos impaciences na- 
turelles & des ordres mille fois réitérez ^ 
fans neceflicé U même fans utilité , 
fatigueront indifcretement & perpétuel- 
lement des domefliques. Quand il ne . 
s*agira que de vous même >' 8c que 
par un intérêt fordide vous les fiitchar- 
gereiL de travail -, que par une humeur - 
dure 8c mille chagrins bizarres 8c ca«. 
pricieux » vous le$ accablerez de répri- 
mandes *> que. par une efpece d'inhuma* . 
nité i vous ne H^aurex jamais compaii' 
tir à leurs foibleflès 8c à leurs peines s 
que par une delicateâe infinie , vous 
n'approuverez jamais rien > vous ne 
louerez Jamais rien » vous ne ferez ja- 
mais contens de rien > que par des ^ 
hauteurs infoutenables , & un empite 
ryrannique , vous les traiterez comme- 
ées efclaves , vous ne.leut ferez en- . 
fendre que des paroles aigres , vous^ , 
ne leur témoignerez que des mépris 8c 
des dédains. Q^and au lieu de leur 
fournir les moyens » & de leur laiflec 
le temps . convenable pour s'acquitter' 
de leurs obligations envers Dieu , vous! 
tie leur accorderez pas un montent de 
toute la journée ^ que ne diftingutnr' 
ni jours confacrez , ni autres ,• votif' 
les e m'|> loyer ez fans relâche à des foins' 
tout prophanes /, que ne .leur donnan» . 
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jmais rcxemple ni de la prière , ni 
lie Tufage des facremens > ni de cou« 
tes la pratiques de la pieté chrétienp- 
ac ) vous vivrex au milieu d*cux , 8c 
.vous leur permettrez de vivre auprès 
de vous comme dçs gens Hins foi 8c 
faas divinité* Que dirai • je encore ? 
quand par une conduite indignede vo- 
tre caradere 8c au-dcflous de votre rang, 
vous vous famiiiarifcrez avec eux , que 
vous ne garderez en leur prefence nulle 
mefuresque vous les admettrez dans 
vos criminelles confidences- > & leur 
communiquerez inconfîdérement tous 
vos fecrets \ que vous les autorifercx 
à dite & à faire tout ce qu'il leur plaît: 
alors , je l'avoue ^ vous ferez plus ex- 
pofez à leur groifîcreté naturelle , 8i vous 
les trouverez moins fouples éc moins 
fournis dans lc$ renconrres. Mais quand 
vous leur parlerez de Dieu s quand avec 
une charité foutenuë de . l'autorité , 
ofl avec une^ autorité tempejfée par 
la charité , vous leur reprcfemeiez les 
droits du fouverain Seigneur que nous 
avons à fetvir s que vous leur remettrez 
devant les yeux Tinjudice ^ la grieveté 
de leurs oâvenfes contse le premier de 
tous les maîtres» & que vous lescxhor* 
terez à lui être fidèles : quand il frra 
queftion des préceptes de TEglife qu'ils 
doii^ent obferver , des* fèces qu'ils doi- 
vent fanâifier » du factificc de la jMe&. 

B v; . 



3/ SUR LE SOIN 

le oii iU doivent affilier , des vices ft de» 
defordces donc ils doivent y on fe jprr^ 
C^rver , ou fe corriger : quand ils verronc 
que dans vos remonilrances vous n'a* 
vez en vâë que Dieu & qu'eux-mêmes % 
que vous ne cherchcii que Ca gloire êL 
que leur bien » & que c'eft un zèle fin* 
ccre & pur qui vous infpire , je précendij^ 
mes chers Auditeurs , qu'ils vous pce^ 
teronc beaucoup plus volontiers roreil* 
le > que vous les trouvères, beaucoup 
plus dociles , & qu'ils feront beaucoup 
plus de reflexion à vos paroles» foie 
parce que la f^iintcté du fujec les leur 
rendra plus v enerables^foit parce qu*elle». 
leur paroitront plus defintereâcct de 
votre part & qu'elles ne tendrpnr qu'à 
rhonneur de Dieu & à leur fyluu Fai« 
tcs-en l'épreuve 9 & vous pourrez pac 
vous-même vous en convaincre. Mais 
dirons la vérité, ft remontons à la Tour- 
ce du mal i c'eft que le zele éct intérêts 
de Dieu n'efl gueres allumé dans i^s 
cœurs , & que vous ne vous inquiétez, 
point qu'il foit fervi dads vos maifons» 
ou qu'il ne le foie pas. Du moins ayez 
égard à votre propre intérêt ^ dont il 
me refte à vous parler dans la troifiêmCL 
partie. 

fit. ^ 

^*''''' V^'Eftun langage bien ancien & We». 
ordinaire dans le monde , qu« celui der 
ces Prêtres de Jeiafalem > à qui le U^ 
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the 8t pcrfiie Judas , après leur a¥oif 
¥end\x Jefus-Chrift , s'adrcfia , pour 
ktH témoigaec foa repentir , di p^uv- 
Uup remecsrc . l'argent qu'il avoic re« ' 

Î)ù. Qu'eft-ce que cela nous importe ^ 
ui dirent-ils Tc'eft. votre affaire , & 
non pas la notr e r ^ii 4^ «as ? Voilà ^,.», 
comment patient encore tous l«;o«rs?^ ' 
tant de pères de famille & de maîtres. '*^ 
Pourquoi Dieu , dit-oor, m'a-t-il cbar*^ 
gé dtt falut de mes domeiliques , & de 
quelle confcquence eil-ii pour moi qu'il» 
vivent bien ou qu'ils vivent mal ? S'ilr 
font gens de bien & qu'ils fe fauvent » 
à la bonne heure : mais s'ils veulent fe 
perdre , qu'ils s*cn prennent i eux- 
mêmes 'y c'eft leur intérêt y 8c non le 
teîen : ^id ad nos ^ Je prétends »^ 
Chrétiens : que votre intérêt partlcitn 
lieryeft mêlé; qiie Dieu» en vous im« 
pofant l'obligation de veiller Cut la con» 
àunc de vos domeftiques» a eu.^n v4e 
votre utilité propre ) fli qu'il s'jjkttonvc 
pour voua un double av^antage > l'uit 
ipirituel» ravtre temporel. Cdmirnent:^ 
cela ? encore quelque attention y s'il 
TOUS plait 9 tandis que je vais m'ex>- 
pliquer > et vous développer, ces deu3fr% 
penfées. 

Car rùut le ffavei^ S^ rulage dela^i 
vie ne vous permet pas de l'ignorer > que- 
le danger le- plus commun Se l'efïct le 
pins pernicieux de la condition dcsr, 
maitrcay cil de la énorguciUk ^ deica.. 
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caflcr } de leur faice prendre ces fêniî^- 
mencs & cec afcendant impérieux qui 
rendent quelquefois la grandeur hu- 
iiKiine R odieufe aux hommes de d cti-* 
jninelle devant Dieu. Or un des reme« 
des les plus efficaces ) &- un-contrepoids 
bien puiâant pour reprimer cet orgiieij- 
dr pour r^baiffer cette enflure de cœur , 
c*eû cette loi que Dieu a faite pour 
ks maîtres à l'égard de ceux qu'ils onc 
dans leur dépendance. Et en effet ^ 
fiippofé cet ordre , quels' fentiments 
peut avoir un maître , que des fenti. 
ments de modeftie & d'humilité Y Car 
pourquoi me glorificrois-je 9 peut-il fe 
dire à lui-même, d'avoir fur cet hom^ 
Unie quelque pouvoir , puifque c'cft ce 
■*]iouvoir même qui m'alTujettit à de trés- 
penibles obligations ? Ce ddmeftique 
m-eft redevable de fou travail , mais 
je lui fuis' rederable de mon zèle y il ' 
nrke doit une ccfpe^e de fer vice , & mo^ 
l^e lui ep' doit ;*uà. auttej ileft chargé 
de certains emplois dat» ma; matfon , âb 
moi je (tiis rcC^ionfvble ' de les aérions ;; 
il eft moft.rerviteur pour ce qui regarde 
le corps , & 'je fuis le lîen pour ce qut 
icoceroe Tai^e. Aia^ la fetvitude eft 
mutuelle, & la dépendance réciproque 
entre lut fift.mos ;. & bieh loiut^uej'àye 
droitdem'éleverau-detfus de. lui & de 
je méprifer s j'ay tout lieu de me con- 
fondre Se de trembler , en confideranc 
que ma dépendance, cft imcompaiable* 
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aient plus onercufe r|ue la iieane, & >quVa ' 
qualité de maître je lui dois beaucoup 
plus qu'il ne me doit cnqualiré de fcr^ 
viieur. 

C*eft la belle remarque de^ faint Au* 
gufti>n, lotrfque dans cet excellent chà* 
pitre de la cité -de Dieu f ■ qui roule touc. 
entier fur la m uicre que. ;e traite , il'. 
f»it confînrec lefecret de la providence^ 
& le bonheur d'une famille réglée fe- 
Ion les loiX'de la figeirc de Dieu , ea 
ce que ceux- qui commandent , fonc 
obligez de pour-voir à ceux qui exécu- 
tent leurs ordres : imperant qui confîtlunti Augufi^ 
éf 9bediunt usqmbni tonfulitur. Telle* 
ment , dit ce fahK Dodcur , que danr 
la maiCon d'un juftc > qui vit par Tel- 
pFic.de fa foi , commander » c'cftobéïc j 
ftque ceux qui tiennent le rang de 
maiftrcs » fervent par nece/fité & pair 
devoir) ceutlà mêmes qui les fervent 
merceaair€i»cDt:,& -pat^ imerér.\Car ils 
oe coaunandenfi , pras . j . . ajoâce ' ce J?c* 
re I par un- ^efkt de dominer , .malt 
dans une vile fincere^de faire du bien jt 
^ le nom xle maigres qu'ils portent > 
ne prodiûc pas en eux rorgiieil d'une 
autorité faftueafe , mais lé zcl« d'utid 
cbarité <brcci<nhe. de ,affcâl^eufé^• Nûildtml 
qët. enim darnsHânii -^^têfidUam. imfehm \ 
fid offich tonfMlèifdi-y'7iel p/incipandi fa-i 
fhftnâ ,/>^ pr9vHendi mïfericordfâ. Aptes 
cela, Chrétiens,* il n'eft plus, ce fcm? 
bk^befoia de (aîte aux m^îlires d^i 
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leçons d*humtUté >. de condercCDdancf i 
ft de douceur cayers leurs domeftiques»-. 
Il Q*y a en un mo» qu'à leur donner rim- 
portant zns dont Çàlai Grégoire Pa|>ls 
vouloir que les prédicateurs leur rafrâr- 
chident Couvent la mémoire ; fça voir t 
que comme les ferviteurs doivent (e 
(ouvenir qu'ils font dépendants de leur» 
ntaidres , auflt les maffites ne doivent 
jamais oublier 9 qu'ils font » pour ainfi 
dire y les confcrviccurs de leurs fervi- 
teurs mêmes : ïUi admonendi fnnt > ut: 
fciant fe fervês ejfe Dominoriim : ift$ ut 
imelUgani fe lOMiervos ife firvêrum. Il 
n'y a qu'à leur faire emendre ce que faint- 
Bernard écrt^oic à. uft fouverain pon* 
life : Vous commandez > lui difoit-il , 
à une multitude prcfque infinie d'oflî*- 
ciers 8t de domcôtques» 6l je yeux croi- 
re que votre état porte tout cela > mais 
^avex- vous que l'intention de Dteu n'eft^ 
puisque vouscufoycz plus grand > pour 
avoir plus de fujers ^. mais feulement 
qu*il y ait plui de ïiijeuÀ qui- vous fqve& 
utile ^ que vous nc> devez pas croieie 
en puiflance par eux , mais qu'ilsdoi* 
vent croître en fainteté par vous ^ qu'il» 
p'ont pas été placez au-dciTous de voutr- 
pour vous élevei dans le monde 5 mais- 
ouç vous ctes placé au-de04if d'ettm-*^ 
pour les clcver à Qieu ? S» vous Je- 
comprenez bicA^ , 9c& conformée 
ment à cette maxime 1 vous evetces-v 
ifrotte ppuvoi&v I iPous ifccAAdesix.. lca^> 
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yûcs dé Dieu 5e les deifcins de Ton adoca«- 
hle providence. Car il t'enfuic de là que 
vous .commanderez modérément 8c hum- 
blement>5e qu^oo vous obéira fidellemenc 
& promptemènr,que votre dominacio» ne 
fera point imper ieufcÂ fiere, & que la 
foumiAion qu*on vout rendra ne fera 
point forcée 8t contrainte ^ que vos fa- 
/ets ne fe plaindront point de dépeiidre 
de vous 9 parce qu^ils verront que voua 
TOUS întereflTcz pour leur faluc >. & que 
vous n*abu(èrez point de votre autorité 
de matrre» parce que vous ne l'employé* 
rez que pour le bon gouvernement » ft 
pour in fanâification de ros fujeu. Il 
n'y a , dis^;e , qu'à retracer ces idées 
dans refptit d*un maître 9 pour lui ap- 
prendre à ne laifler point Ton cœur s'e- 
▼anociir en de vaines complaifances » ft 
pour le preferver ainfî de la plus dange« 
reufe tentation. 

Mais allons plus avant ^ Cbrérient 
Auditeurs , 61 prenons mêmes feule- 
ment la chofc par r;ipport à fos avan* 
tages temporels. Je fou tiens qu'il y va 
du bonheur de vos famillesjque de régler 
les mœurs de vos: do m cliques & de les 
fandifier , c'ed établir dans vos mai« 
fbns la fubordination ^ la paix ) la coii« 
corde , la feureté s que c'eft couper coure 
à miHe maux dont vous vous plaignez 
fisns celé dans, le nmide 9 & à quoi 
vous Q^apportez jamais le vr^ renif de ^ 
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enfin que c*e(l le moyen le plus infailli* • 
ble pour être fcrvi comme vous le de-* 
v ez être > ft comme vous le demandez*- 
SouflFrez qiie je m'explique fur- ce point* 
félon toutes les conooilTances que ;*ea- 
puis avoir, & que pour vous faire ou- 
irrir les yeux 8c remarquer vot«e aveu*' 
glement , je produife contre votts-mê« 
mes votre propre témoignage > ceci eil» 
. plus fcnfible , dr peut-être vous4ouche- 
ra plus que tout le refte. 

Car il n-'cft pas po(fit:(le d'avoir qireU' 
^teafagedu monde, fie de n'être poinc* 
inflruit da plaintes que vous formez coa-^ 
uc toutes les perfbnnes engagées à votre 
ièrvice. Je ne veux pas vous dire que- 
ce font des plaintes mal fondées : je 
ne conterai point là>detius avec vous» 
âr je conviendrai de tout ce qu'il Vous 
plaira. L'un, je i'avoâë , eft un em« 
porté , qui comme ce mauvais fervi-» 
teur de r£vangile , met le trouble dans 
votre maifon^ & y excite fans ccfl<f 
des dilTentions & de» querelles. L'autre 
eftlent & pârelTeux , fans attention 8c 
fans foin -, il ne s'affeâionne à rien > 
Se tout ce que vous lui ordonnez ne fe 
trou^ jamais^ fait au temps marqué » 
tri de la manière qu'il faut. Celui-là 
diffipe tout ce qu'on lui confie , ft dins 
le maniement ddnt vous vous repofez 
iiir lui , il n'a nulle vigilance , ou nulle 
lubilcié > pouc ménager vos . int esters 
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Gtlui-ci n'eft pas fî4ellc > & en bien des 
rej>coiicres vous vous appercevcz qu'il 
vx>ut trompe 9 ou plutôt qu'il cherche 
h> vous tromper» Je ne finirais poin& 
ii< jVntreprenois d'cxpofer ici tputleuriK 
defordres , l8c ce détail feroic affez inu*^ 
tile ) puifque )e ne ferois que vous re« 
dire ce que vous avez dit vous-mêmes 
cent fois , & ce que vous dites encore 
tous les )ours. Mais à ce^la quel reme? 
de fie quel parti y auroit-il à prendre f 
Deehanger trop .airéinent.& trop- fouf 
vent de domeiliques , comme on le voie 
en certaines maifons^ de les recevoir au« 
jourd'hui pour les renvoyer, demain } 
de faire un aux & reflux continuel de 
gens qui entrent & qui fortenc » qui 
viennent &> qui . s'efl^ retournent » 
c'cfl donner une. fcene au monde^ qui 
le remarque &*qui en raifonne s c'ell fe 
donnera foi même un air d'inconflance 
$ de légèreté ^ c'eft avoir des gens à 
fpi) 8c n'en avoir point s c'eft fe deli* 
vter d'un mal. pour s'en attirer un autre 
pire encore peut-être que le premier. 
j^h ! mes rhers Auditeurs ., ^ le grand 
fecret &.> m&yen feue > ce fer oit dé 
vous appliquer à rendre vos domcfli<* 
€^cs, plus chrétiens ? I>és qu'ils feront 
chrétiens, ils fçauroot fe modçrer > & 
ils apprendront aie rfupportcr les uns les 
autres : plus de^ divifîons encre eux 9 
p\us de cooteftations ft de difputes > îlsr 
f<;pte(ecpQC mucueUcmcAcla m^ai Sç 
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.de concert ils Vuniront pour exécuter 
toutes ?o8 votontez. Dés qu*Hs (èront- 
chrécienf^ ils deviendront vigilants ft 
fotgneux : iU prendront vos ordres coni« 
me les ordres de Dieu même , parce 
qu'ils envtfageront Dieu même dans vos 
perfonnes y & par confequenc la me me 
promptitude qu'ils auront à fervir ce- 
premier maître > ils la fairont voir à 
vous fervir vous-mêmes. Dés qu'ils fe- 
ront chrétiens y iU conferveront pour 
vous tout le tefpeâ qu'ils vous doivent , 
ft ils vous le marqueront dans toutes . 
les rencontres ^ ils iè tairont quand U 
faudra fe taire \ ils parleront avec re- 
tenue , quand ils fe verront oblige» de 
repondre s ils reconnoicront leurs fau* 
tes f lorfqu'il leur en fera échappé \ âc 
fans entreprendre de les juflifier par de 
mauvaifes raifons & par des répliques 
encore plus mauvaifes , ils écouteront 
Avec docilité les avertiflements que vous 
leur donnerez » & en profiteront. Dé$ 
qu'ils feront chrécieos , à l'exemple de 
ees bons ferviteurs tant vantez dans 
l'Evangile , ils feront valoir les talents 
dont ils auront l'adminiftratioo : c*efl« 
à-dire , qu'ils s'addoneront avec afli- 
dttité 8c avec fidélité aux divers minif. 
teres oh il vous plaira de les deftiner 
pour l'heureux fuccez de vos entreprifes^ 
de pour le bien de "• vos affaires j que 
titn de tout ce que vous leur mettrez 
dans hi mains n'y dcmeutera » oi oc 
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fera détourné s qu'ils ne pcnfer ont point 
il s'enrichir de vos depoîiillec > ni à fai« 
re fur vos dépenfes de frauduleufes épar^ 
gnes qtii groffillenc leur falaire ; qu'ils 
s'en tiendront , félon toute la rigueur de 
la lettre i k votre parole 9 & que- par 
nulle interprétation favorable à leur cu« 
.pidité » ils ne paflTeront la jufte étendue 
de vos promefTes. Tout cela pourquoi ? 
parce que le chrifliaaifme veut tout ce- 
la 9 enfeigne tout cela 9 comprend tout 
cela. 

Cefêra alors 9 mon cher Auditeur 9 
qu'on pourra dire en quelque forte de 
votre maifon ce que le Fils de Dieu 
dit de la maifon de Zachée en y entrant ; 
Hodiè falfii Domui huic fa£ia efi. Crft Lue; i 
ici que règne la paix 9 & que tout i^ 
concourt à la maintenir. Maîtres 9 do- 
• mefliquies ^ tout y eft dans une pleine 
intelligence 9 U dans une union donc 
rien ne trouble le parfait accord. Auffi 
n'y entend-on point de murmures 9 & 
n'y voit- on point de divi/ion. Lt% do. 
mefttques font contents d'obéir 9 (k les 
tnaStres n'ont prefque'pas bcfoin de 
commander 9 parce que chacun de (oi- 
même fe porte à fon devoir. Or ce 
qui efl vrai de . la fagefle , (èlon la 
parole dit Saint Efprit , refî encore de 
cette paix qui lie eafemble Se qui unie 
tous les membres -d'une maifon avec le 
chef: l^eneruHt ùmnia bona parher €um Sâf» jS 
iUi y c'c(i une foucce de benedidions 1 7. 
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ic cous les biens vienncRC avec elle % 
^par elle. La pieté-v fleurit , les afFairct 
yréu/niTeat y les'foVids y proficetit , ht 
vie y ti\ douce I le cofmmercc aifc : la 
connance entière j les doraeftiques f 
font prefque regardez comme les eir. 
Faots , de les mjtflrcs aimez comme 
àcs petcs ; k bonheur en eft parfaic. 
Mail où trouve -c - on ^e ces mai fons 
dans le monde , 8c combien en peut-on 
compter -? Je dis plus , & je demande 
pourquoi elles font en G petit nombrt* 
Vous en'fjavez la ^aifon > mes chers 
Auditencs, & (i vous ne la comprenez 
pas bien encore > je ne puis trop vous la 
redire > àHti que vous puifficz une 
fois la concevoir. C'eft que vous n'en- 
tretenez point aiTez dans -vos maifons 
le culte de Dieu & les bonnes mœurs^: 
ê[qu*arrîve-t.il en effet de là ? Vous 
avez âcs dom' (tiques qui ne vous fer- 
vent qu'à regret, & que^ar une craiif- 
te fervile. Tant que vous les éclairex 
de l'oeil» ils agilTent *, mais difparoiifeaL 
un moment , tout cû négligé. Vous avex 
des domèftiqiies qui fe déchirent les uns 
les antres > & qui vous déchirent vous- 
mêmes.^ qui vous parlent infolcmment j 
'& qui parlent encore de vous avec pdus 
d'infolcnce -, qui témoins de tout ce qui 
fe pafle dans votre famille y au lieu 
de le tenir fecret & caché , comme la 
loi de Dieu & de la nature les y ohTige , 
font au contraire tes premiers à ie. .po!; 
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\blicr , à raugmcncer , à rcinpoifonner sÂ 
vous dccrierjquc vous êtes ince/Tammeoc 
forcez de chagriner pat les. reprûiiandes 
qu'Us mericcac & que vous lenrfaices » de 
4}ui vous reodent^ien ehagriapour cha> 
^riapar leurs incartades & leurs brufqu^ 
tics. Vous avez des domeftiquè») ou 
intereOfeZfOU diilîpateufs » qui cegardenc 
•votre maiiba comme une place aban- 
doanéeaupillage*,cbaciifi fait fa^naio^ft 
€c perfuade volontiers que tout ce^qui 
Jut convient » lui appartient : fous ua 
.prétendu titre 9 ou de compenfatioti ^ 
x>ti de neceifîcé , ou de coutume établie 
'dans le fervice » ils uièut des cboles^ 
leut gré , ils en donnent une partie , 
ils en retiennent l'autre^ tantât avares;^ 
tantôt prodigues » mats toujours fuc 
.votre compte & à vos dépens. Voue 
avez des domediques corrompus ft 
«corrupteurs » qui portent la contagioa 
dont ils font infeâex 9 jufqu'à ceux que 
vous devez chérir le plus tendrement .> 
jufquà vos enfants^ qui par leurs dif- 
cours libertins ^ leurs pernicieux exem- 
ples gâtent ces esprits flexibles , ic 
pervertiiTeat ces âmes pures & innocen- 
tes î qui leur enfeignent ce qu'ils de- 
• vroient éternellement ignorer s qui éta- 
blis pour vous fervit auprès d'eux de 
furveilUnts > & pour vous avertir de 
toutes Jeurs démarches , leur en fervent 
contre vous - mêmes 9 pour favorifor 
leurs p^flions j & pouc dérober à votre 
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connoiffance leurs crimineiles bâbiCH* 
des : car voilà de quoi font remplies 
-la plupart des maifons , & fur quoi 
vous déplorez cous les jours le fort det 
waicres. (1 eft vrai> c*eft un mal bien 
déplorable : mais puifque vous le re- 
conaoiirez , puifque vous en voyez les 
funeftes confequences , puifque vous en 
avez peuc-€cre mille fois éprouvé let 
triftes effets » vous êtes bien aveugles 
& bien ennemis de vous • mêmes » fi 
vous ne travaillez pas à vous en ga- 
rantir. Or je vous en ay appris le nio. 
yen » & c'eft à vous de le mettre en oeu- 
vre. 

Que dis- je ? bien loin de remployer 
.& d*en profiter » on tient unà conduite 
toute oppofée j Se au lieu d*engaget det 
domeftiques à vivre chrétiennement» oo 
arrête mêmes & l'on ruine fur cela let 
beureufes difpoficions où Dieu par fa 

frace les avoit mis. Des domcfliquet » 
certains jours folemncls > youdroient 
participer aux facrements , fe purifier 
dans le tribunal de la pénitence , appro- 
cher de la table de Jefus-Chrift » mait 
& peine dans tout le cours de Tannée 
leur accorde- 1- on un jour , oii ils puiffenc 
avec les (idelles remplir les devoirs de 
la pâque. Du refte , il femble qu*ib 
foicnt excommuniez de l'Eglife» & par- 
ce que vous ne fçavez pas au ipoins de 
temps en temps vous palTcr pour quel- 

; ques 
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%{liei heures 4e leurs fervieesiil faut qu^ils 

(epaflenc du iecours le plus neccffatré 

pour iiitcclier«laiis la Toye- du faliA , 5t 

•>qu'ilt finetit pri?ez du diWa aliment 

•qui doit foMceuîr -te- ipîe de noÉ âmesî 

D«s domeftiqiies foudroient , poiir Ig 

ftaâificaâon desfêces » afSfter â quel* 

^ue partie de Toffice dt^in , ft pour 

leur inftruftion enteudre quelquefois \z 

JaroledcDieu-} itfats I pein^ leur eft* 
1 libre de i^aMeucet quelque ào- 
meos pour une coarte ttunc » four èdc 
arancce lorfqM'iU jr artireiit.j 0ç Noa 
«Qcere finie lorCqu'ils 9s rcfiireiît. CeU 
fait une fois s ft dans une précipitât ioti 
<<|ui deffeche toute la pieté , une frm- 
me mondaine les retient «ne journée en^ 
ticce auprès 4*eilev^vfts autre tritwct 
que de travailler i fcs aîuftemciis'jSc k 
les parures* Des domeftiqués rèudrèfctit 
garder les jeânes de i'£f life , & ifs -!e 
fourroient R les heures dans une msi- 
fon et oient mieux reghées ; mats tout ? 
eft dans an dérangement mvcc lequel il 
ae leur eft^pas poflible d*àccomnioder 
ai le jeAne, ni la prière ,' ni aticaiè 
pratique cb€tienne« En un aiot 5 dès 
domeâiques aoieient d*eak«-^éiaes affe^ 
. d'inclination Si de penchant à la vertu y 
& la vertu leur doaaeroit les pefFediona 
que vous demandez par rapport à vous ; 
mais ils font tout autres que vous ne 
ks fouhatrei: 1 #arce qu'au lieu de i^- 
.çtnder ce pencliant > ^ êL.ic ^ulti^er 
i>vaH«. fi ai. l/« C 
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cette ii^clinatioxi, yous y mcticx d( 
lacles,, * y9Uf Icîs airctcz. • 

FifliffijtM pafi uni.lbel éKCiriple , 
c/tlii.4.« U femme -Coti^ ,&«•< 

tput à YPus ) Mef(^a9les.:)it|ue je p 

Se .grand nio4él4^. }e dis à vouî 
ans Tordre & l^conoinie des f 
avez plus communémeiit pour f 
^s foins don)c(ii.qi)«s, • he mondi 
nwt ,4'ç|raqti'jei: yctt» tautJdef 
iiiifyle^i^t*: *. bifiiffts.V'fans- auttfl 

ççgle.^ t4^,i#i4cnciad; 4ans leur 

gc« »{^u4Uici^T^oiiy imiter xelle < 

Saint fifpcit. nous A tracé luimi 

caraâece ! Pou co ichce de la bac 

ç^Ie fr renrecitte;,dai>(> ^'inteciem 

oiaifon.} ^ jCH^^fiolifidete-jtoutes 

ye«.> i;;*eil*à; dif e«y ?quc:ffàr . une ^ 

ce éclairée . & r4ge j-farM^^êcr e : ii 

lie & f'aciguame >';elle prend 'gard 

cequis'y paà(^ > & 6*en fait in 

?f9i^* Xonfidiravit f€mi^% domus fuse. 

f.ji* çrpic point; fe^'^abbailTer 9 .ni 1 

[point. au-.diffpurt'J'd'oUe.'Çfdîéie 

jciàeiioi?ii & fe%!Tv/ld ijurqu'a 

sneftaqvçs. ^J^U^ foittniticharita' 

Ibid. à .leu;«„l>çfrijwi-'L rilèf «rfiiJjKf pt^.m 

'mfticîs fiêisjiit'fifr'alfMrtà ^ncil 

'£lie yeut. qu'ils a)ctiBt ide quoi) 

dre des injures- de la fa ifon 

Ibid. ^frqi4s d&A'byyer '..-{Np»* timeblt à 
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t]«r*elie pourvoie à leurs necemcet tempo- 
relles i elle fc rend encore bien plus atcen* 
llve à ce qui concerne leur ame) & iu bon 
rejglcmenc de leur vie. Elle leur «n faic 
d^uiiles leçons , & elle ouvré elfe-méme 
la^ouche po^r leur enfcigaei! la ycr itabic 
fagefle» qui eft la fcience du falut : Os i^j^ 
fuftm aperuit fapientia. C'eft ainfi qu*elle 
entretient toute fa maifon dans une par- 
faite intelligence > qu'elle mérite les cîo. 
ces de Ton époux , qu'elle s'atiire U con- 
nancedefesenfaaS) <|u'elle eft honorée 
êfVcfpedce defes ^omefliques : ^unexe^ m^ 
runt &beaîijfimam fYétdUaverunt' De qui 
îsih'ic le portrait f Plaife au ciel que ce 
foit le votre ! Vos foins ne feront pas fans 
recompenfe. Outre les avantages q^qi 
vous en retirerez dés-ce monde & pAirtap- 
port à cette vie prefente 9 l'Apocre vous 
promet qu'en fauvant le prochain , vous 
vous fauverez vous-mêmes , & 4|ue^ voi» 
recevrez de Dieu pour fruit de votre Zeftf 
l'éternité I>ieaheurcuft » que je vous f<»a^ 
halte I &c« 
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SERMON 

POUR 

XE TROISIEME DIMANCHE 

APRE'S PÂQUES. 

Sur les divertljfcmens du monde, 

Amen amen , dico vobis y quia plora 
bitis & flebitts vos , mundus 
autcm gaudcbic. 

Je vous, te dis en verîti , vous pleurerez 
vous ferex^dans Vajfi Uhn y & le monâ 
ferejoâira* Enfaiht Jean chap. i^. 

G*E(t Jefus-Chrift qui parle, & qni 
dans PEvangilc de ce joue pronoDC( 
en deux paroles deux jugemens biei 
contraires ; l'un en faveur des é\às 
qui nous foQC reprefentei dans fes ApA 
très *y 8c l'autre pour la condamnât ton 
des pécheurs i qui compofent ce mond< 
qu'il a (i h auretnent reprouvé , & contr< 
lequel il a {i Ibuvent fulminé fes nna* 
thèmes. Vous pleurerez , vous vivra 
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dam la fouffrance 5c dans la peine ^ voi* 
là le fort des predeftinez; PlorabUis é^ 
fiebithvot^ Mais le inoadc feradaasl» 
;oye » 8c rien de cous les piaifirs de Iw 
vie ne lui manquera > voilà le parcage 
des pécheurs : Mundus atuem gaudtbfimr 
Quel parcage après- couc , Chrctiens9 
ft jamais l'euflfez'-Vous ainfi penfé } Sont*: 
ce là les châcimens dont le Fils de Dicut* 
menace les ennemis de Ton Evangile > 
f6ncce là les recompenfes qu'il promcc 
à- ceux qui s'attacheront fidèlement Ss^ 
ton ris m ment à le fuivre : & félon nos 
vues humaines ne devoit-il pas » ce 
fcuible y rcnv^ecrer la proportion ^ & dire 
auxju{les> vous vous réjouirez s & auv- 
pecheurs > vous ferez accablez de cha- 
grins & vous paiferez vos jours dans la- 
douleur ? Oui 9 mes chers Auditeurs t^ 
H le dévoie félon nos vâës humaines^ 
c'eiVà.dire , félon les vues foi b les ^ 
bornées de la faufle prudence tk la chair $ 
mais les viles de la fagefife divine font 
bien fupetieures aux nôtres , & pour 
PaccompUlTcment des deflTeias de Diei|> 
à l'avantage de fes élâs > il falloit qu'ils 
renonçaient aux diverciifemens du 
monde, parée que fi les apparences en 
fonc belles & les dehors engageants , 
la fin en ef): malheureufe , & qu'ils mè- 
nent à la perdition. . Auflr prenez garde 
à ce que le Sauveur des hommes ajou- 
te pour la confolation de fes difciplesr 
c'cft^ leur dit.il ^ qu*aprés avoir vécu 
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f «phtr & rairoaner ^ - ouc qnand on lui 
jreiK incerdiffc ftifage de ^elque dlver* 
fiflement 9l de i{uclque plailk >. dent 
elle cft en pofleffion , ft' qu'elle fe croit 
legiiimemenc pcrnïis. Car c-cft alora. 
qu'elle (è met en défenfe > qu'elle deyienl 
fîibcîle & ingenieufe , qu'elle imagint 
mille prétextes pour appuyer Ton droit ^ 
ft que dans la crainte d*étre privée de 
.ce qui U flatte , elle vient enfinà bout 
de fe perfu^ider > que requMle defire eft 
hônnétc âr rnnocent» quoiqu'au fends It 
foit criminel & contre la loi de Dieu :- 
Ttrlm. j^ijrnnt quippe quàm fafiens ârgumfnutfi^ 
fbi videtur ignprûnna biimana , caai «/h 
quid dt haJHfmodi gauàiis ec frhGtibus ve- 
ùtur âmlturi. £t en effet , c'eft de ce 
principe que naiflent tous les jours lea 
cela^hemens dans la morale chrétjet* 
ne. Une chofe eft agréable » ou le pi« 
roît 3 & parce qu'elle eft agréable ^ oiii 
l'aime \ & parce qu'on l'aime > on le 
£gure qu'elle eft bonne > & à force de fe 
Je figurer , on s'en fait une efpecc de con« 
viâion y en vertu de laquelle on agit 
MU préjudice de la confcience & malgté 
les plus pures lumières de la grâce* Or 
applic]uons cet^e maxime générale aux. 
points particuliers , fur tout à celui que 
je traite. Je prétends qu'il y a des diver- 
tiflemens dans le monde , qui paflenc 
pour lepitimes » & que l^opinion com* 
.JHuoe àet gens du fiecle autorifo} maie 
•que le chtiftiarnûkie condanme , ft qui^ao- 
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peurent s'accorder avec rinregrité & la 
ptireté des mœuri. Expliquons-nous car 
core plus en décai t -, car fans cel^ y Chré- 
tiens 9 peut- erre au rie wous de lapeiatf- 
à bien concevoir ma propofition » & peuc<«- 
étre dans la prarique > tour ce que je 
dirots rie produitoir-il aucun fruit. Rai^ 
(bnnotts donc fur certains fujets plusor** 
dinairesj plus connus, & qui font à pcii. 
prés les mimes que ceux dont a pad^^ 
Terrulien. Ecoutez- moi. 

Ainfi 9 par exemple 9 ces reprefènta^- 
tjons propnanes , ces fpeâacles oh afliC»- 
rent tant de mondains oififs ficvoluptueûx» 
ces aâTcmblées publiques & de pue 
plaifir ) oir> font reçâs tous ceux qu'yn' 
amené , foit l'envie de paroitre y foie 
Penvie de voir i en deux mots , pour me* 
faire toujours mieux entendre, comédie»^ 
ft'bals , font- çc des divertiâe mens per- 
mis ou défendus ? Lt$ uns éclairez dtf 
là véritable fageflTe » qui cft-ls fageifc de 
Pfiyangile 9 les reproavcnt s les ^utret^ 
trompez par les faufiirs lumf«se^ d'une 
prudence cbarnellQ las JLuftifient 1 pu s'ef<^ 
forcent de les juftiàer. Chacun prononce 
félon Ces vAcs , ft donne fes deçifions* . 
P6|irmoi', mes chers Auditeurs 9 fi je - 
n'^rois déjad'une piofeffibn qui par elle* 
même m'incerdir de pareils amufemens». 
èc que f *cude comme t^a$ à prendre partît 
là-deffos , & à4nctefôudre , il me (îcmële 
il'abard que pour m'y.faire renoncer > ik 
ac faudjtoic nea>^ davantage que ceiie. 

Cfi 
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diverfîcé des fcncimejisu Car potirqi^ol 
jiroisjc, mccire xna confcience au ha 
£i(d dai>s,une.chofeau{fi yaineqtie celle 
là > & donc je puis fi aifémcnc me paiTer 
D'une part on m'afle^re que ces fortes d 
divertiflemeos font criminels > d*autr 
part on Toâtieiit. qu'ils font .excçipts d 
péché. Ce qui doit i:efulter de là, c*ei 
qu'ils {«ne au moins rufpejfts s &.puirqu 
ceux qui foiiciennent que. l'innocence 
tft ble^Tée , font du refte^ plus règle: 
dans leur^conduice > les plus attachez 
leurs devoirs , les plus verfcz dans I 
fcience des voyes deDieu,n'eft'il pas plu 
(èâr & plus fage.que je m'en rapporte, 
eux , & que je ne rifque pas fî legeremeo 
Qipn f^lut ^ Voilà comment je conclue 
fois y 8c ce fcroit fans doute la conclufio 
la plus taifonnable & la plus fenfce. 

Mais ce n'eft pias là que Je me voudroi 
arrêter > &. il y a encore de plus forte 
confider^tions. qui, me déterminer oien 
Que feroisge l fuivanc le confçil du CiiB 
Efprit» j'interrogeôis ceux que Dieu m' 
donnez pour maîtres 3 ce foojc les Peu 
del^Eglife, interroga Fatrem tuurn^ e 
ànnùnciMt tihiy majores tuoSi & dicet 
tibfy & après les avoir confultez, il lerpi 
difficile, s'il mé reftoit quelque delicj 
tcfle de conscience*, que je ne. fuflei p; 
abfolument convaincu fur cette, mat ipt 
Car ils m'apprendroient des .veritez c^pi 
bles non- feulement de me deterniinex 
mais de ^m'iiSlfpiiec .ponc ces foi^çà d 
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iUv<?ri[iffciineasuacefpcce d'horreur. Sut| 
vex-i|iot s je ffous prie» : 

Ils iQ'apprjeudr oient qu9 les<. payent 
mêmes lei ontprofcrics , comme préju^i 
diciables & contagieux. Ilii'y a qu'àlird| 
ce que faint Auguftin en a remarqué daaî 
les livres de la cité de Dieu , & les belle! 
ordonnances qiTil rapporte à la confufion 

•de cent qui précendroient maintenir dans 
le chriftiaoirme ce que le paganifme 
a. nejetté»? Ils m'apprendr oient que d*a« 
bandonner ces fpcdacles & ces affem- 
bléeS) dans les premiers ficelés de i*£« 
gUIe 9 w*éu>it iine marque de religion 9 
mais une marqtMbaiitJsicntiqiie î & qu'en 

.parvEi<(iiUefiiHs ne Wamoi^srt- pas feulf- 
metu Ir.cH^aOfs^parfisr que de leur temps 

•Jl Tervoiità l'idolâtrie & à la cfupefftiilonj 
mais paffce\que c'étoic une ^colc d-jui« 

' pureté. Or vous ff avez s'il ne l'efi pas 
encore plus aujourd'hui , & fi la conta- 

.gipA^de l;impur<té 'n'.y.cA pas d'autanc 
plus a craindre i. qu'elle y eÔiplus ^egu^- 

' iétriL^^^^&Viét'^ Ucil^ yraii U hhf âge 
en eijtlplps f(urysplùs^ttii4ié(aiplustchat44 ; 

. mais VQUS'rç4ve:^inlcoi'laiygage ^i> recnic 
moijis rcrptir, s'il en corrompt ndolns 

'lecôeur^ & (î ,peui-ét^<^e. U ne vaudroit 
pas^mieux entendte les- -^adultères d'un 
Jupit er & dos ^imejs diyinit/çE , ^ont les 
$X4:é«cxpvinK;»'Oi>|ver|«teei>t ^.faps;i;ef<çr«* 
vejbleâFanvles oreiÛe^^, feroient^tn.oins 

.d'impreflioii fi^r fi'^iqe.. Ils m*appren- 
/dioifincrque^^ns^tc^ime commune des 
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fidèles , 6n ne croyoic pas poovok gar^ 
der le ferment & la pcomcffé de ion bao^ 
«iême, candit.qu*on demeuroit ana^chc à> 
•cet frivoles palfe-tcmps du fiede. Cit 
*c*eft vous jouer de Dieu même 9 mon Frè- 
re , écrivoic faine Cyprien > d*avoir di& 
:ftnachcme au démon , eommè vous l*a« 
^HtfX fait en recevant (îir les facrez fobds Ut 
grâce de Jtfus Chrift , 8c dt rcclietcber 
maîncenanc les faufles joye».qu*i{ votas. 
prefence dans un aâemblée ou. dans on» 
fpcdacle de vanité. Ils m*apprendroienL: 
que fur cela TEglife ufoic d'une feverité- 
extrême dans fa difcipiîne j Bt qise 'cette 
feveriré alla même &. un tel point, que? 
- te fut quelque fois m. obftacle à U c«il« 
• Ycrfion des infidèles. Jufques-U , dlti 
Dertul!iefl\ que Ton en voy^oit prefque- 

f|lus s*éloigner. de notre fainte foi pat 
a crainte d*étre privexde ces divertii^' 
(èmens ou'elle condaninoic ,. que par lai 
cririnte du martyjre & de la nK>rc 3 dont: 
les tyrans les menaçoîenc. 

Voilà., dis- je , ce que m*apprendrdentt: 
ces faiors Doâ<^rs , & ce qu*ib.vôttt 
iipprenftent. VAilà- leur tradition » voi- 
là leurs, peut^^es ) voilà, leur morale». 
Prenez garde » je ne dis pas que ç*a ét£r 
' la morale d'un de cer grands hom- 
mess , mais de tous ; tellement que 
'tou\i d'un confeùtemenc. ananime («nt: 
convenus de ce- point , qu'ils n'ont eiV 
t»us là-deflTus qu'une méine voix « ft fou-, 
vent que. les mêmes exprcffioas. J-e 
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ne dis pas que ^a été leur morale 
dans un temps > À qu*elle a changé: 
dans un autre: de ficelé en fiècle ils fe 
font fuccedez, & dans tous les (îecles^ 
ils ont renouvelle les mettes défcnfes ,\ 
débité le»^ mêmes maximes , pro- 
noncé les mêmes arrêts. Je ne dis^ 
pas que ç*a été la morale de gens foi« 
blés ic peu inflruits , bornex dans leurs- 
vues 6t timides> oui précipitez^ dans*, 
leurs decifions^ : outre leur, faiotetée 
qui nous les^ rend vénérables > nous, 
/çavons que c^étoient les premiers gé- 
nies du monde >. nous avons en maiO' 
leurs écits. ) & nous y. voyons la fu* 
blimité de leur. fageSc) ]a pénétration, 
de leur efprit , la profondeur & Vém 
tenduëde leur éfudition. Je ne dis pas - 
que ^a été une morale de perfeâion> 
feulement & de pur confeil : il ny a^ 
qu*i poTer leurs termes te qu*à les pren» 
dre dans le fens. le plus naturel & 1er 
plus commun : fnr quel autre fujet fe 
(ont «ils expliquez avec plus de rigueur !' 
de quoi' nous ont^ils pins fait craindre 
les funeftes c^nfeq^iiences >. & à quoL 
ont 'ils plus attribué les fuites fatales^ 
& plus donné la force du précepte ? Je 
ne dis pas que ç- a été une mocale foa# 
dée fur des ^aifons propres. 8t parcicu* 
lieres : fcvous l'ay dé^a fait marquer ». 
& je le répète, ils^.n*employent poipti 
d!autres, raifons que nous i.ils- n*eav 
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av^ent point d*aucr^s *> ce qu*ils difoîeiMf 
coptre le thcâcrefir contre ces a(reir.blécf 
mondaines d*oii nous tâchons à vous-fe« 
tirer 3 c*eâ ^e que nous^ vous difons 5 & •.; 
tout ce qu'ils 'difoicHC > c'efl ce que nout 
avons le même -drait qu'eux de vou« 
dite. Enfin , je ne dis pas que ça été une 
morale qu'ils n^ayenc adrciTcc qu'à cer*- 
tains états > qu'à certains caractères 8c k . 
certains efptits. Ils n^ontdiflingué ni qua- 
lité, ni conditions ,ni tempéraments 3 ni ? 
ilifpofition&du cœur. Us parloient àde^ - 
chréfiens comme vous y & i4s leur par- 
loient à tous. Envain tel on tel leur re- 
pondoît ) ce qu'on nous repond encore - 
tous les jours, & ce qu'a fi bien^venoai^ 
qué faint Chryfoftcme ; tout -ce que -je ' 
vois fit tout ce que j'entends, me divertk : 
(k tien de plus, du reile je n'en reffens au» 
cune imprtfilîon, & jt n'enfuis nullement ^ 
touché. Vaine cxcuTe qu'ils traitoient) ou 
de deguifeinent Se de malivaife foi » ou 
d'erreur au moins & d'illufion : de degirl- 
fement & dcmauva'ife foi) patce--qu'ik 
n'ignor oient pasi qtfe: <c'eh m» pretcite 
dont veulent quelquefois fè prévaloif • 
les ^\us corrompus ^ cachant les defo»« 
dres fecrets de leur coeur , afin de jufr 
tificr en apparence leur conduite *, d'eiu 
reut au moins fit-d'îllufion » parce qu'ils 
fçavpient combien on aime .à &'aveii« ' 
gler foi- même , & combien la psAioQ* 
fai&dc^ptogteZ} qu'où jt'aptperçoit-pitf . 




A*qboti 8c qu'on ne veut pas appercevoîr > 
niiiis qui nedevienacnc enfuice quptrogr. 
(cqfiblet* 

br Je m*Cii tiens Ji , mes .chers Audiii 

teurs , & que. peuvent oppofer à des tc^ 

mpignages Ji cxprez , fi avérez, lî rcfn 

pcâables , les parûfans .du monde l 

Qyi en croiront-ils > s'ils ne fe cendend. 

pa9 à deTemhlables autoricez > & M 

Icrpit-ce pas une tcmerité infoutenable ^ 

& .où ^nul chrétien de bon fens. ne 

to^nbera jamais, ^e prétendre que ce* 

hofnmes de Dieu fe foicnt cous égarez y 

qu'ils ayent cous por,cé trop loin Ici 

chpfes, 8l que dans le (iecle où i^out 

vli^ons , Qoas. foyons plus éclairez qu*iU 

ne l'étoieiit ? Ccpeadant. vous en vern. 

rez , qui , fans hcfîcet , appellent de 

tout cela à leur propre jugement , S^ 

qui ne fe feront pas le moindre fcrupula 

de. ce quecous les Percs del'Egiife ont 

crii devoir haucementiqualificc dépêché* 

Car voilà lufqu^QÙ eft allée.la piefomp« 

tion de nocrje ilecle. Comprenez.** la ,^'i( 

Yous plaie , toute .entière. U. s'agit de la 

CQQfcience du falut -y & tout ^ce qu'il y s^ 

eii,Jufqu'à pcefenr, fur ce^ fortes diS ma« 

ticres, de juges compétents , de j^ge$ 

reconnus & autorifez ^ ont décidé imai^ 

ce^n'eft point ainii quVn jugept qucK 

^U<;t mondains , & ce n'eft qu'à eux- 

m4fnes qu'ils .veillent s'en rapporcer» 

pi^cicxç^. bien ce 91e je dis>;quclq>ic| 
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mondains. Car da moins 'H c*éc oient 
les pafteurs des amc» , fi c*éc oient- les- 
maîtres de la morale » fi-c*éroienc 1er 
minières des antels j les direâe urs ^ les. 
predicaceuc^s de la parole de^ Dieu >■ qui 
maintenant & parmi nous euflenc fur 
la queftion que je traite , des principes 
moins fèveres que ceux de toutes l*aa- 
liquité > 8c & ces principes étoîent géné- 
ralement & conftamment fuivis par la^ 
plus faine partie des chrétiens , peuc«- 
£tre feroit-il plus fupportable alors d'e- 
xaminer ) de délibérer , de difputer. 
Mais vous le fçavez : prédicateurs dans > 
la cbaire , directeurs dans le tribunal 
de la pénitence , doâcurs dans leS' 
écoles , payeurs des âmes , minières 
des autels , tiennent tous encore le 
même langage y & fe trouvent appti*: 
yez de tout ce que rEelife a de vrais* 
oofants & de vrais fidelles. Que refte« 
t-il donc^je l'ajdit quelques mondsios }, 
c*eft-^-du^> un certain nonv^rc de gens, 
libertins ,. an>ateurs d*cux- mêmes , 8^ 
idolâtres de leurs pUifirs *,. de geofls 
fans étude , fans connoiflance , fans» 
attention à leur falut^.de femmes vai- 
nes , dont toute la fcience fe réduit à< 
iMie pamre > dont ^out le defir efl de pa-*- 
rottre & de (e faite remarquer ^ Aonti 
tout le foin eft de charmer le temps St^ 
de fe tenir en girde contre Penmii quis 
lèsfurprend» dés que Pamufemcnt leur 
manque ^ &<qu*elles font hors de la ba« . 
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fdteltc'i i/naïSi ce qu'il y a fou vent de 
plus déplorable , donc la pafiîon cherche 
a fe nourrir & à s'allumer, lorfqiiUl fau« 
d'rojc tout mettre en œuvre pour Tamor- 
tir & pour réteindre» Voilà les otaclet 
^ui veulent fe Caire écouter, & que l'on 
n'écoute en câR:c que trop s voilà les 
doûeurs Sk ks maîtres donc les lumie* 
ces effacent toutes les autrts , & dont 
les refolutions font abfoluës & fans ré- 
plique : voilà les guides dont les voyet 
lt>nc les plus droites , & les^ garands fus 
qui l*on peuc fe rcpofer de fa confcien« 
ce, de (on ame, de Ton éternité. Ah! 
Chrétiens , foyez-en jufcs vons-mémct 
9l conciliez , tandis que je pafie à U9 
nouvel article >. noa moins important ^ 
ai moins commun* 

Car ce que je puis encore comptet 
parmi les divectiflements criminels , ft 
ce que je mecs dins le même rang ^ 
ce font ces hiftoires fabuleufes & roi- 
maneCques donc la leâure £ait une au^ 
rre occupation de ToiCveté du fiecle ^ 
& y caufe les mêmes detordres.^ En^ 
uetien ordinaire des efprits frivoles 
A des jeunes petfonnes. On employé 
les heures entières à fe repaître d'idées 
chimériques , on (ê remplie la mémoire 
de^fiâions èc d'incrigues toutes imaei« 
naires t on s'applique à en retenir les 
traits les plus brillantr 5 on les fçaic 
tous, & les fçachant fous , on ne fjaic 
lienXe (ctoi^ geuiieannioins 4c n'appctveè 




W SUR LES DTVERTISSEMENTSr. 
dre rien & de rîcn -, fçaroir , (î c*étbiff 
là le feul ma! qu*il y eut à craindre. Mai» 
voici rcflcnticl , & le poinr capital à 
quoi je m'attache : c*cft que rien nVft' 
plus capable de corrompre la pureté 
d'un cœur que ces livres empeftei -, c'cflf 
que rien ne répand dans Tame un poi- < 
fon plus fubtil , plus prefenc , plut - 
picompt ', que rien donc n'eft pins inor« 
tel 9 & ne doit être par une confe quen* - 
te bien jufte plus étroitement défendu. . 
Expérience , confefllioa mêmes de - 
ceux qui en ont fait les triftes épteu* 
ves , raifon , tout concourt à établiç ^ 
cette vérité. Et je vous demande en .* 
effet , mon cher Auditeur > vous à qia ; 
je^ parle 9 & ^ui avez dans vous-même ^ 
votre confcience pour temoiir de ce 
^e je dis , n'efl-il pas vrai qu'autanc 
que vous vous êtes addonné à ces lcâu«; 
les » & qu'elles vous ont plu , vous avez -. 
iiifenfîblement perdu le goût de la pieté ; . 
que votre cotut s'eft refroidi pour Dieu 9 . 
ic que toute l'ardeur de votre dévo- 
tion s'eft relletitie 1 Je dis plus , n'eft- - 
ft pas vrai que parrufage fit l'habitude 
que vous vous êtes fait de ces ieôir^, 
res j l'ePprit du monde s!e{l peu à peu em<« 
paré de vous ^ que vous avez fenti celui 
du chtiftianifme^din^inuer à proportion »^ 
& s'affbiblir , que les heureux principes 
de votre première éducation fe (ont 
citerez, que vous n'avez plus eu dans 
H tcce que 4c follcs^ imaginattoàr^ 
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qoe la galanterie, que. la vanUc ^ S^ 
que tout le refte > beaucoup plus folid« 
& plus ferieux , vous eft devenu iofi- 
pide, enfuice fatiguant > enfin odieux^ 
^ infupportable ? Ce n'cfl poinc enco<<. 
re afTcX} mais ne vous deguifez rien à 
vous-même 9 8^ reconnoiflcx- le de bon- 
ne foi : n*efl^il pas vrai, qu'à force de. 
lire ces fortes d'ouvrages 6c d'avoir fant. 
ceâe dans les mains ces livres corrup«, 
teurs 9 vous avez donaé impercepciblcT 
ment entrée dans vorce ame au demoa* 
de l'incontinence y &.que les pcnfées 
fenfuelles ont commencé à naître , le» 
(eniime.ncs tendres às'exciter » les paro- 
les libres à vous échapper > que la chair 
s'eft fortifiée , & que vous vjoixs ctesi 
trouve tout autre que vous n'aviez été 
jufques-là ou que vous ne vous étiezi 
connu ? Peut- être en étes-vous furpris i 
mais moi je ne m'en étonne pas , Se 
faxis un,e efp.cce de. miracle il falloic 
que cela fut .ainfi. Ayant toujf le^ joura 
de. tels .livres fous les yeux , &>ces lîw 
vres étant auffi infeâcz qu'ils le font,» 
U.n'étoit pas naturellement po/Iible que^ 
vous n'en prifficz le venin , & qu'ils ne 
vous cpmipuniquafieat leur contagion* 
C^r, ppur^parler. le langage du monde i 
& pour .ufer du terme. propre , qu'efln 
ce, à le \>\çn définir , cjue le> Romani 
une htftoire , difons miciix > ..uoie fa^ 
bie ptopofé^e fou|. la fotme^d'hiftwe 9 
^u' l'amour eft traité par ace fie par ïCz 
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glcf s oii 1^ paffioQ dominance & le reP* 
fore de coucet les autres pafllons , c*cft 
ramour , où l'on affcâe d'expttmer tou« 
tes les foiblefles , cous les tranfporu» 
toute* les extravagances de Pamour ^ cik 
Ton ne voit que maximes d*a mou r > que 
protcflations d'amour , qu'artifices & ru- 
(es d'amour ^ oil il n'y a point d'interjc 
qui ne foie immolé à l'amour > filc-ee 
rinteret le plus chev félon les vues hu« 
matnes ) qui eft celui de la gloire : oui 
la gloire mêmes , la belle gloire , eft 
de facrifïer tout à l'amour s oiiunhom* 
me infatiié ne (e gouverne plus que par 
Pamour , tellement que l'amour eft tou- 
te fon occupation ^toiice fa vie, tout (ea 
objet , fa fin 9 fa béatitude , fon DieU4 
Dites-moi fi j'ajoâce riens maiseam£«- 
me temps fàites-moi comptendre çpmr^ 
nent , aufli fragiles que nous le fommet 
9c auffi enclins au mal j on peut fe re- 
tracer inceflamment à foi- même de fem« 
blables hnages & n'en pas reflencir let^ 
atteintes ? Les plus grands faints y re- 
iîfter oient- ils ? un Ange n'y feroit-il par 
furpris^& l^^înnocence même n'y ferolt- 
fllc pas naufrage ^ Ou bien » appte« 
nez-moi comment dans une religion 
aufli pure que la notre , il peut être per- 
mis i un chrétien d'expofer la puret£ 
de fon C9ur à une ruine fi évidente > & 
û prochaine? 
Mais > dic-oo > en tout ce que je lii > H 
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*|ie i*agtc qucd*un amour honnête. Abuf» 
«es Frères : appcllez-vous amour hon* 
oéce celui qui poiTede un homme ft 
qui i'eachanc« jufqu'à lui ravir le (èna 
ai la raifon \ qui abforlK contes fei peu* 
-fées , qui épuife tous fcs feins « & qu( 
aux dépens du Créateur le rend ido- 
lâtre de la créature ? Appellent -vous a* 
mour honnête celui qui fait oublier 
•À un homme , les plus faims devoirs 
de la nature , d« la patrie ^ de la juf* 
tice , de Thonneur , de la charité % 
Or n'cil-ce pas là fou vent que fe ter- 
mine la prétendue honnêteté du Roman } 
lAnscç% leâures fetvent à former une 
jeune perfonne > tt lui apprennent le 
monde. Ah 1 Chrétiens , vous eft-il donc 
fi necetfaite de f<;avoi€ le monde » que 
vous deviez pour cela renoncer à votre 
fahit? & fallut-il éternellement içooret 
Jes manières du monde ^ ne vaut-il pa^ 
mieux à ce prix garder votre ame & la 
fauver ^Oiîi, certes » ces livres vous 
formeront félonie monde , mais (eloii 

Sel monde ? félon un jfionde payen 9 
on un monde impie &; perverti 9 félon 
«m Ri«nde condamné par Jefus-Chrift Si 
le plas dangereux ennemi dont vous ayez 
à vous preferver. Or voyez fî ce font là 
lef enfeignements que vous voulez fui- 
vre \ s'il n*y a pas un autre monde o!k 
vous pouvez vous borner % 8*il n'y a point 
Vautre politefle dans le chriftianifme 
^ue celle qui va à vous damner *> s*ii a*y 
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a point d'autres maîtres pour vous laC- 

truire & pour Vous élever. 
' Belle leçon pfour vous , Pères & Mères: 

c*eft par là que je conclus cette prcniiîerc 
{>artie » & plaife au ciel que vous eu 

coniprenitz toute ïs confequence ? Vous 
'Uvtz des enfants : & après avoir mis 
votre première étude à leur infpirer les 
fentiments de la pttté chrétienne ; la 
religion > j'en conviens, ne vous défend 
pas de leur faire prendre- certains airsda 
monde. Mais de leut fournir vous mè- 
Ines , fous ce damnable prétexte , des 
Ktresqui leur tournent Tefprit à toucce 

Sueleitionde a de plus vicieux s mais 
*en remplir votre maifon ^ & de ne 
vouloir pas que rien là-delTus de nouveau 
leur échappe & leur foit inconnu s niait 
de leur en demaader compte & dVnten- 
dre avec une fecrete complaifance les 
reèit$ qu'ils en font i mairdcles croire 
bien habiles & bïtn avancez , quand ib 
icavent repondre 'aux mots couvera fit 
crautres bons mots > qu'ils confervenc 
dans-leur i^nemoire ^es p<^ëfîes libres , ft 
Qu'ils les Tçaveoc rà]>potter fidellemenc 
fans fe méprenidré s mais de les conduire 
vous - mente i ( car cecy* regarde roui 
les poinâs de morale que je viens de 
Coucher) de les conduire vous mcmct 
àdesfpeâacles, d'autant plus capable 
de les amollir, que ce font de jeune 
cœurs beaucoup plus flexibles & plus fen 
fibles ; mais deJeur faite obferver l 



*•«« vif, &V:tv*'['''-/-»tus£. 
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n SUR LES DIVERTISSEMENTS 
1 1. «T^ Ouc cxccx , Chrciicns , efe un vicC | 
Part* X ftlarctcuméine» qui cft la rcgic 
dk tout bien , nVft ni bonne nt honnête » 
àés qu'elle cfl cxirème. Il faut être face: 
mais il faut Tctre avec fcibriecé 3 dit fainC 
Paul , & quircfl trop ,fle Teft point dâ 
tout , parce que la (aeeire eft «ilentiel? 
lement un état de rain^n , & par coniè^ 
l^.f.quent de modération. Tfon flui fâpen 
yij quàm ofêflH fapere y fed faffreaifobrii» 
têttm. Or 6 cela eft vrai delà vertu , 
beaucoup plus l'e(V-il des divertiflemeots 
ft des eecreaiions de la vie«Si pour être 
làge 9 il faut Tctre fans excczi à plut 
forte raifon faudra-t-il éviter iVxcet 
pour fe divertit en fage. Cependantsinef 
chers Audiceurs/ily a des divectilfenientt 
dians le monde» oà rexcezeft fi ordinaire 
que qu<nqu'ils puiflenc ctre d'ailleurs per* 
mis* legitHiies, & innocents, ils font 
prel^e toujours condamnables > parce 
qu'ils (ont prefque toâ jours excefiifs« Je 
n'entreprends pas de les parcourir^ous » 
A jeii*ay garde de Tentreprendre : càr^ce 
ferait un détail infini. Mais fouffrcx que 
je me borne à un feul, fur lequel ;e oe mè 
fuis encore jamais bien expliqué, & qui 
va faire tout le fonds de cette (èconde 
partie : c'eft le jeu. Principe de mille 
snalfieurs, & paflion que je ne puis trop 
forcement combattre , puifqu'elie eft la 
Iburce de tant de defordres. 

Vous le fçavez : on joîîe , mais fana 
jetennc s 9l l'excct eft tel j que ceux 

mémcf 
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'^^e met qui en font coupables , r#nt ohli« 

:^ez de le condamner. Qj^ j*en prenne à 

^cemoin un joueur de profcflîon , & que 

devaiu-Dieu je le prie de tnc^rcpondrc £ 

'ton jeu ne' va pas trop loin, )e dis trop 

]oin fclon la raifon ) le chcillianiraïc Se 

la confcience , il en conviendra. £n effcc 

•dans la pluparc des jeux, fur tout dee 

-jeux qite Tufige du luonde aucorife le 

plus , ily a trais fortes d'excès oppoOrz 

à la raifon ftàla religion. -Excès dans le 

■temps qu'on y employé, excès dans U 

' dépenfe qu'on y fait , CKcés datts l^atca* 

^chenicnt & l'ardeur avec laquelle on s^y 

f»orce : cour cela contraire aux règles de 
a vraye pieté & aux maximes èrernelles 
'de la loi de Dieu. Ne condamnons poitic 
"ies chofes dans lafpecul-ation. Difoiuce 
-qutfe pratique & ce qui fe patife devatfc 
«os yeux. Un homme du monde qui faic 
du jeu fà plus commune 8c prefque fou 
unique occupation j qui n'a point d^jfFai* 
'te plus improrrance que le jeu-, ou plilcoc 
^|ii n'a point d'affaire fi impottance qu'il 
o^abandonne pour le jeu '9 qui regarde le 
jeu , non point comme un diverciflemenc 
paÛTager propre à 'lemectre refpric des 
fatigues d'un long travail & à le iiiftrai« 
te , mais comme un exercice réglé, com* 
mê lin eniploi , comme un état fixe de 
une condition > qui donne au jeu les joue* 
nées entières « les fe m aines , les mois'^ 
toute la vie-^ car il y en a de ee caraâe- 
re> & vous en connoUfcrE* Une femme 
Dêmin.TomelU B 
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quife fenc chargée d'elle- me me jufcpiHl 
ne pouvoir en quelque forte fe fuppoECet 
ni fupporcer perfunne $ dés qu'une partie 
de jeu vient à lui manquer s qui n*a d'au« 
cre entretien que de Ton jeu , qui dn ma* 
tin au foir n'a dans l'ièee que fon jeu ; 
qui n*ayant pas si l'entendre parler, aîçs 
de force pour foutenir- quelques mo- 
mens de réflexion fur les. vcritez.dtt 
fàlut, trouve néanmoins aflez de famé 
pour percer les nuit< , déi qu'il e(l quet 
tion de fon jeu : dites- le moi , mes -cheri 
Auditeurs, cet h«mme , cette femme 
gardent-ils dans le jeu la moderatioi 
convenable ? cela eft-il chrétien ? cela 
eft-il d'une ame qui cherche Dieu» ori 
travaille pour le ciel , qui amaffe m 
rréfors pour l'éternité } cela eft-il d!uii 
ouvrier évangelique > tels que doiveac 
être cous les fidèles , Sr d'un homme 
appelle de Dieu pour culciver fa vignes 
& pour lui rendre compte de cous kl 
'âtth. momens jufqu'au dernier ; Donet tiir 
S* das novifmum quadrantem } Ce jeu pef 
petuel , ce jeu fans interruption ft fans 
relâche , ce jeu de tous les jours , ft 
prefquede toutes les heures dans le jour $ 
s'accorde-t-il avec ces grandes idées ^e 
nous avons du chriftianifme , & que 
Jefus-Chrift lui*mëme a pris foin de 
noustracer è Car ce n*eft point moiqoi 
les ai imaginées » c'eft le Sauvenr 4b 
monde qui dans toute la fuite de fon 
Evangile ne nous z parlé d'nne vie 
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Vchréclonne que fous la figure d'un com- 

•-bac > d*un négoce , d'ua tratrail^ » pour 

-aous faire cncendre que ce doic être une 

ivie labarieufe & agiCincc. Or y a t-it 

'TÎen de plus incompadbk qu'une vie de 

-cravail & Mne vie de jeu ?. 

. # Mais coût jeu eft-il donc un crime pour 

nous ? Non ^ Chrétiens 3 & je m*cn fuis 

déclaré d'abord* Je blatne l'excès du jeu» 

. & envaia me repondrez- vous que le jeu 

.Cl» foi n'eft. point blâoiablr » puifque ce 

-. n^eft pa>]à ce que j'avance. Quand fqu9 

.ip ré tendez que le jeu I j*en|:ends terrain 

^jeu > cil indiffèrent , & quai>d je foutiens 

l-que l'excès du jeu eft cri>minel , votre 

;. propofition & la mienne font toutes deux 

rrayes , & fe concilient parfaitement 

. enfemble*, mais moi pat la mienne, je 

-ywts avertis d*un abus que la votre ne 

- corrigera pas. Rcglez votre jeu i ne don. 

nez au jeu -qu'un refie de loifir que Dieu 

ii*a pas réfufé à la nkcuce , 9i que lanecef* 

fité requiert : mettez avant le jeu le fer- 

, TÎce du Seigneur 9 & les pratiques de It 

religion , «vant le |eu « la prière , le fa* 

>ccifice des aupels » la leâurc. .d'un bon 

..liytsê, l'office divine avant Je jeu > le 

* foin de VH>tre -familk > de vos enfans, 

drvps domelKques , de v#8 affaires ; 

avant le jeu > les obligations de votre 

•' charge , lés devoirs de votre profcflion , 

les «Bftvtes^ de mifericorde & de charité i 

avant le jeu > votre avancement dans 

iet voyc» de Oieu 9 votre perfcâioa & 

Dij 
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tout ce qui y doit contribuer : qil4lll 
vous aurez fatisfaic à tout cela > vau« 
pourrez alors chercher quelque relâche 
dans un jeu honnête & borné. Vovs 
pourrez vous y recréer a^ec la' paix dit 
cœur, & mé(ne } fi je Pofedire, avec 
une efpece de benediâion de la part ;!tt 
cicK Je dis avec la paix du eœur > parce 
que vous jouerez fans paSion \ parce que 
vous joiierez dans Pordre , & que vous 
réduirez votre jeu à être pour vous ce 
qu'il doit être , je veux dire , une courte 
diAraâion , & non une continuelle 
occupition \ parce que vous prendtfgb 
votre jeu aiT-z pour vous delà (Ter ^ ft 
trop peu pour vous-fatiguer *, enfin , parce 
que vous n*aurcz point dans votre jeu 
le ver intérieur de la confcience qui vont 
reproche la perte du temps qui s'y confu- 
me & l'inutilité de votre vicrV Je dis mê- 
me avec une efpece de benediâion de La 
part du ciel, parce que vous ne vous ^ 
propofecez qu'une fin chrétienne \ que 
vous ne vous accorderez ce repos > que 
pour mieux agir s & qu'en ce fens voas 
fsnâifierez , fi je puis parler de la forte» 
fUfqu'à votre jeu. Mais tandis que le jèB 
'emportera fur toutes vos foriftioat » 

3u'il vous fera oublier^ tout ce que vous 
evez à Oieu > tout ce que vous devez tu 
prochain , & tout ce que vous vous devCK 
a vous-mêmes \ que voua n*y dtftîngue- 
rex , ni les jours les plus folemoels , ni 
les jours ordinaires > 6c q)ic fans cefccf e 
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toutes vos heures y feront cmpToyées", 
jedirjii mie c'eft au moins une diflipation 
crhniadile du temps que Dieu vous a 
donné , & une prophinacion donc vous 
anr&'Z à lui repondre. 

Cependant d'un excès on tombe dans 
00 autre. Hxcés dans le temps que l'on 
perd au jeu , & excès dans la dépenfé" 

So'on y fait. Jouer rarement , mais hafnr- 
er beaucoup chaque fois ^ ou hafardec* 
peu > mjîf-joiîer continuellement , ce 
font deux excès défendue l'un & l'autre 
fax la loi de Dieu ^ mais au*de0us de l'un 
ft"ide l'autre , un troifîëme excès c'cft de 
jo'ùct fou vent & toujours u'e rifqucr beau- 
coup en jouant. Gr ne vous y trompent 
pa», quand je di^ un jeu oii vous hafac* 
4«irbenucoup , un gt os jeu , je ne veux 
pas feulement parler des riches & des 
grands du /iccle>jep.irle de tous en gêne- 
rai & de chacun en particulier , confor- 
mément a l'x facultez & à Tètat. ^ Tel jeu 
nVft rien pour celui-là , ipais ifed touc 
pour celui-ci. L'un peut aifèmeht porter 
telle; dèpenfe ^ mais elle paife les forces 
de l'autre^ Se ce qui feroit un léger dom- 
mage pour le premier, doit avoir pour. 
le (econd de facheufcs fuites. Ainfî , on 
a des dettes à payer , on a une nombreufe 
famille à entretenir & des enfans à pour- 
voir > on a des domeiliques à tecompén- 
(er } on a des aumânes à faire fie des 
pauvret à fou la ger. A peine les revenus 
y pCMVCnc-îls fiiffire> & fi Ton étok 

Ditj 
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£délc à remplir ccsdcvoirs , on ne troiH^ . 
vcroic plui rien , ou prcfque rien pour le>-i 
jeu. Tôutcsfois on veut joîicr > & c'cft 
un principe qu'on a tellement pofé dans. 
le ryncme de fa vie , 4ue nulle confide*. 
ration n*en fera jamais revenir. Oo le 
veut à quelque prix que ce foil % & poisS' 



•u qu'on ne peut joiîer fi Ton acquîtic fer 
dettes , on laifle janguir des créanciers » 
on Ce rend infenfible aux cris de Patcinia 
ic du marchand s on ufc d'induArie & de 
détours, pour refooflraire à leurs jufies^. 
pourfuites &pour leur lier lc$ mains j oa • 
les remet de mois en mois > 4'annécs en 
années , & ce font des délais fans £0 1;. 
on n'a rien, dit-on, i leur donner , ft 
néanmoins on trouve ide quoi jouer. Par^ 
ce qu'on ne peut accorder enfemble le. 
jeu & l'entre tien d'une maifon , on aban« ^ 
don-ne la' maifon, & l'on ménage tonCi' 
pour le jeu y ou voit tranquillement ft dl». 
fang froid àcs enfans manquer des dio-^ 
iês les plus necefiTaires s on plaint JQ& 
qu'aux moindres friais , dés qu'il s'agit de 
fub venir à leurs befolns ; on les éloigné 
de fes yeux , S& on les confie à des^éttan- 
gers , à qui l'on en donne la charge fanll 
y ajoAter les moyens de la fouienir | 
on ne les a pas aâuellement ces moyens 9 
a ce qu'on prétend, mais pourtant on a de 

q[uot joUec. Parce ^ii^il faudroû dimÎQUcc / 



V • -• 



D U M O N D F. ' 79 
de foii jeu , fi l'on vouloit compter exac- 
tement avec des domeftiques & les fatis*; 
faire 9 on revoie leurs fervices » on les 
exige à la rigueur » & du rcfte on ne 
veut point entendre parler de recompen- 
(es y c'cfi une matière fur laquelle il né 
leur eft pas permis de s'expliquer j & un 
difcours dont on fe tient offenfc ; des 
parôltiy'^on leur en donnera libérale- 
ment \ der promeiTeS} on leur en fera 
tant qu'ils en demanderont \ ils ne per- 
dront rien dans l'avenir y mais à condi* 
don qu'ils perdront toutdanrle prefent, 
It que cet avenir, à force de le prolonger^ 
se viendra jamais : les affaires ne per- 
mettent pas encore de penferàeux , ft 
cependant elles permettent de joiîer» 
Parce que dans les necefficez publiques 
l'aumâne coâteroit , & que le jeu en 
Doittroic fouffrir , on ne connoît point 
ce commandement \ on efl témoin ^t% 
miferes du prochain, fans en être émeiH 
ottiTlecœur ne peut trahir fes fentimens 
naturels ^l'efprit n'efl que trop iugenieux 
à imapinet des prétextes pour en arrêter 
leaefiets: on efb pauvre foi* même , ou 
volontiers on fe dit pauvre , lorfqu'il y a 
^•pauvresàfoulager s mais on cefTcde 
irêtre dés que le moment & Toccafion fe 
prefente de. joiiér.- Tout cela veut dire 
«y&'on facrifie à fon jeu' les droits les plus 
snriolables ft les intérêts les plus facrcz : 
que Ton fait du jeu fa première loi \ que 
f ou( ïfi p^s fc dctacket du jeu » on fc 

P iiif 
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dcrarhé de route autre chofe s & H^^ 
dans la concurrence de toute autre cho(e 
avec le jeu , quelque clTentîelle qu'elle 
foit par elle-même , on retient le jeu flt^ 
l'on renonce à tout le refte. Or comment 
appcllez-vous cela ? 8c Rcç n'eft pas ti»., 
excès , faites m*en concevoir un aiitce 
pluf condamnable ? 

Mais mon jeu après tout n*eft qu*afle»-. 
modique & que trés-commun. Je lé 
veux ; mais ce jeu très -commun faîe.. 
gçmir des créanciers qui ne touchenc 
rien ^ 8l qui du moins pourroient s'ai- 
der pour les neceffitcz de la vie de ce • 
qu'un diveriilTemenc trés-fuperflu leur.: 
enlevé. Ce jeu très«commun vous eni<» 
pèche de fournir à des enfans ce que 
demande non- feulement une éducation^: 
honncte 8c forrable à leur naiiFance y.. 
mais quelquefois la nourriture 8c le vèce*. 
ment. Ce jeu crès-commun prive des do« 
mcdiques du fruit de leurs peines > ft>:: 
tuine toutes leurs efpërances. Ce jeu très* 
commun vous endurcit aux gemifiemens 
& aux plaintes de tant de malheureux qui' 
réclament votre afliftance 8c qui ne tirent-, 
de voiisnul fecours. Jeu plein d'injuftice; 
jeu également odieux , & à Dieu & aux , 
hommes: à Dieu qui voit Tordre de fa 
providence renverfc & Tes loix violées; 
aux hommes qui Ce trouvent par- là fruf- 
trçz de ce qui leur eft dd & de ce qui leur 
appartient par de fi judes titres. Ah.l 
mon cher Auditeur , acquitccz-yous^voUfe . 
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rott'eT>rincîpaIe ob'igition. N'cngacci 
fzs pour un vain pUifir le fang de vos ^e- 
res ft la fubftance des pauvres, Jufquei- 
Ailn'y a point de jeu pour vous , ou il 
bTy en doit point avoir > & pour peu que 
rous y puimez mettre » c*eft toujours 
^ôp ,' puifque c*c(l le bien d'aucrui que 
roti« expofez , & dont vous faites la plus 
bucilc & la plusinjuftedépenfe. Si vous 
roulez joiîer , qne ce foie du vâcre, 8c 
(buvenez-vous que te vâcre même n'eft 
plfts à vous pour le rifquer » candis qu'il 
eft fujec Ik des charges^ 8i que vous ea 
Etes redevables. Im{n>rtante maxime que 

P' ? voudrots Douvoir bien imprimer dans 
eiprit de tnnt de grands Se de tant d'au- 
tres 1 Que tout à coup on verroit tom- 
ber de tables de jeu -i R le jeu par la loi - 
des hommes éroit interdit à cesdcbiteurs^ - 
|lB-bien loin de }e quitter pour fe dégager - 
è ' leurs dettes , entaflent dettes fur 
dettes pour Tencre tenir & fe rendent '^ 
tn6n infolvables l'M^is H la loi des hom* 
me» n'a rien ordonné là-de (Tus } faut-il ' 
mie autre loi que la loi dcrEvângile , - 
c|ae la loi de la confciencc^ c^ue la loi de ^ 
M batiire ? ' 

Qji'bn dife après cela que les temps 
foih difficiles , qu'on a bien de la peine 
i^fc miaintenir dans fon état , qu'on eft ■■- 
obligé de fe relTetrer , & qu'on ne peut ' 

Ît^ aîfément fe defaifir du peu qu'on a. " 
enecontcfterai poinravec vous-, Chtc- 
ibNi» f fut le miXhtw des temps : fans e» ' 
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ctre auflî itillruxc que vous , je le connoii 
afTcz pour conveaif qu*on doit mainte- 
nanc plus que jamais ufcr de prudence ft* 
de referve dans Padminx&racion dét 
biens ? mais n*eft-ce pas jiiftemeoc ce 
qui achevé de TOUS condamner » & quel 
témoignage plus convaincant puis -je 
produire contre vous > que le v^tce h 
Car voici ce qui me paroit bien déplo- 
rable dans la conduite du^fiècle. On d enc 
(end parler que de càlainitez & de mire- 
res :'il femble que le ciel irrité ait fait 
defcendre tous Tes fléaux fur la terre poiiç 
la defoler , chacun tient le même làngn- 
ge , & cène font par tout que plaintes 
& que lamentations. Mais yoyex l'infou» 
tcnable contradiâion. Au milieu de cet 
hmf ntations & de ces plaintes 9 tant de 
jeux ont-ils ceffé ? Tant de mondaint 
& tant de mondaines (è font-tilt retcan^ 
chez fur le jeujep ont-ils plus mefuré leut 
jeu > fe fonf^ils réduits à un moindre jeu ?, 
£n veriré , mes chers Auditeurs » n'efi-ce 
pas iofulter à l'infortune publique ? n*eftr 
ce pas faire outrage à la rehgion que 
TOUS profeifez ) n'eft-ce ^as allumer toàc 
de nouveau la colère du ciel ? Vous, nif 
repondrez que vous vous retrancher en 
effet 3 mais par oh commencez Yout et 
retranchement? Éft-ce par le jeu ? Wà^ 
fans doute. Mais par oh encore une .fois I 
par le pain que devroient recevoir de 
vou{t/ceuxque la famine dévore .Far ohi 
par les befoias domcftiques d'une. m^iS^Vê. 
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#SiCouc manque, afin que votre jeu ne 
niaiique pas. Par oii ? par tout ce qui n*a 

Îoinc de capporc au ;eu > ou phltéc » 
lc-€e le neceflaice même, par tout ce 
fni peut fcrvir au ;cu , en le dcrobaoc 
MX ufages les plus cflenciels. Je (çait 
qu*à confiderer ce que je dis dans une 
pure (peculacion & félon les pcemiere» 
vflës, on fe pecfuadera que j'evaegere 
ft qtte ;e po^fl«Bcte morale au-delà du 
terme. Mais ^iptne2-la'dans*la'pracû- 
que^^ confiilccK ?os propres connoiflan- 
CCS 9 faites - attention à ce cjui fe paflTe 
nucour de vous % de vous avouerez qu*au 
Ijeuderien^outcer > il y a bien encore 
d'autres exircAiitez que je ne marque 
pas ,: €t oit l'amour du jeu emporte. Cat 
que&roit-ce fî jeparlois c^uoe femme 9 
qui dans un jeu > dont les plus fortes 
remonftranceS' ne Tout pâ déprendre j 
diflSpe d'une part tout ce qu^in mari 
amafle de l'autre s qui fe tient en embuf^ 
eadepour le trompée > & détourne pour 
fba jeu tout ce qui peut venir fous fa 
main. Si je parlois d'un mari , qui tour à 
«our paflant du jeu à la débauche , & A9 
ta débauche au jeu , expofe jufqu'à fes 
fonds ft fait dépendre d^un- (èul coup la 
fortune de toute une fansiUe^Si je parlais 
d^un jeune homme » qui ' (ans men;fge - 
vent de fans réflexions emprunte de 
tonales câce2r&. à toutes -conditions ^ 6i 
ne pouvant encore Cc^ dépoiiiller d'un 
k-^.:.%-ç ^.^ J^^^ g^j ^ fç .depoi*illê au- 



quelques-uns , par une fagcife forcée , Se 
cédant à la necedtcé , oA ils enfin dans 
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moins par avance de fes droits » & ntf 
compte pour rien toute une fucccffioa 
qu'il perd, pourveu qu*il jolie. Ces exem« 
pies peut - être ne font - ils pas aufli com- 
muns qu'ils ont été autrefois*, mais ne 
le font - ils pas encore alfez pour vou» 
inflruire , & pour vous faire connoitre 
les excès du jeu ? Peut - être mcnie 

>fae 

ces années dures & flerilcr apporté quel- 
que temperamenr à leur jeu : mais ce 
tempérament futfic-il ? Ofte-c-il au jeu ■. 
cour ce qu'il devait lui âter d'ans les con- 
jonâures prefemcs & dans la fîtuacioa . 
oh yous vous trouvez ? Vous met-il ea. 
état d'accomplir , félon qu'il dépend de 
vou« y tous vos devoirs -, & s'il ne va fat 
jufqucs-ià , votre jeu n'ell-il pas toâJQurt 
bn excès ? Excès , non-feulement dans le .-.• 
temps qu'on y employé, & dans U dé-. 
penfe qu'on y fuit , mais dans l'attache- 
ment & l'ardeur avec laquelle on t*/. ^ 
porte. 

Quel fpeâicle , de voir un cercle de - 
gen& occtijpez d'un jeu qui les poiTede , 6t ». 
•ui feul ell le fujei de toutes les rcflexioné ., 
df leur efprit & de tous les d^firi de leut 
cœur ! Qiiels regards fixes & immobilef , ^. 
quelle attcntionfil ne faut pas un moaienC- ' 
les troubIer,p:is une fois les interrompre 9 
furtoucfi i'tnvie du gain s'y mcle. Or- - 
elle y eutce pcefque coAjouri. De quels s 



imMivements divers Tamc cft-elle agitée 
fek>n les divers caprices du hafard ! De 
là fes dépits fecrecs, & les mélancolies ; 
de là les aigreurs & les chagrins > de là. 
les de(blacian$ & les defefpoirs *, les colè- 
res & les cranfporcs y les blarph'émes 6c 
les imprécations. Je n*ignote p;is ce que 
la-police^e du (îecle vous a là - defîus 
appris ; que fous un froid afFeâé 8c -fous 
un air de dégagement & de liberté pré- 
tendue , elle vous enfeigne à cacher tous 
ces-fentiments , & à lës^deguifer ', qu*eii 
cela confîfteun des premiers mérites du 
jcQySc que c*efl ce qui en fait la plus belle 
réputation. Mai^ (î le'vifage eft fcrein, 
l'orage en e(l -il moins violent dans le 
cœur? Et n'eft-cepas alors une double 
peine, que delà relfentir toute entière 
«u-^edans , & d*étre obligé , pais je ne 

S^aIs quel honneur, de I2 diflimulcr au 
ehors ? Voilà donc ce que le monde 
appelle divertilTement *, mais ce que 
j^âppelle moi paffîon & une des pluR ty- 
mnniques & des plus criminelles padîons* 
Eide bonne foi ,meç chers Auditeurs ^. 

fou irez -vous, vous perfuader que Dieu 
flir ainfi entendu , quand il vous a per* 
nri« certaines diftraâ^ons & certains de «^ 
lalTements ? Lui qui eft la raifon même , 
peut -il approuver un. jeu qui blelTe toute 
hi raifon',^ lui qui . eft- la règle par 
efiTcffce , peut-il vous permettre un ;eu 
oîi'tout eftdereglé ? Il vaut mieux joiîcr j 
âifiCf-vpurj. que.de parler du.. prochain 9 



•I 
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que de former des intripues » que d*abanf 
dooner fitn efprit à des idées dangeceufes^- 

' Ecag prétexte 5 àquoi je-rcpondc , qu^it 
ne faut 9 ni parler mal du prochain» ni 
former des incriguen: t ni donner entrée 

' dan« votre efprit à des idées fenfuellct »,. 
ni joiier fans mefure k à textes» comme ' 
Y-ons faites.. Quand votre vie feroic 
exempte de tout les autres defordres r ce- 
feroit toâjours affex de celui-ci pouc- 
VOU& condamner. Achevons , & difons* 
enfin que la phlpart des divertiflements, 
du monde fout condamnables s parce, 
qu'ils font fcandaleux dans leurs effets^^x 
c'cft la jcroifié me. partie. . . 

Pa&i'-^ V> *Efl: une chofe bien forprénaote yte^ • 

marque faint Chryfoftome » que la ma«- 

niere donts'eft expliqué Jefus-ChriA Cat> 

tout ce qui nous fcandalife & quinous^ 

devientune occafion de péché. Si voue» 

oeil eft pour vous un fuiet defcandale»f 

dit ceSau^ur des hommes, arrachex-lcyi 

Matth ^ "^^ délibérez point : Si oculus SMUSh 

P^ j^ '"'fiandaUfat tt y triée tkm* Sic'eft votrçr 

main » couprz-la , fir pri vtz vous de tou& •' 

le fer vice .qu!c Ile pourroit vousiendrea^ 

y^tth ^^ ^^'^^ ^^^ fcandaitjas tt,^ abfiidi* eamê 

p 13 ' Ou fi c'eft enfin votre pied} ne. Tcpar^ 

gnezv pas y parcç qu'il ^vaut^bien mieuar ^ 

petdre v^otre pied , votre main ,> vx>tr^ 

ceil } tout votre corps j que de vous mec-*. 
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lionumtiU'fifi^ Pourqu.oi penfcr^vous » 
Chrq tiens \ c)ue le Fils de Dieu Cs fervic 
de cet exemple du pied^ de l'œil ,. deU 
maîi^ ^ C'éioic ) rfpond, faioc ChtyCoCw 
tome j, pour nous faire entendre , que 
les chofes mêmes, les plus nccefl*aires » 
celles qui nous touchent de plus prés.» dg 
dont il fembie.que qaus puiflions moins 
nous pafleç dans rufage de la vie» nous 
doivent cire interdites » dés- 14 qu'ellet 
nous font tomber en quelque forte, quo 
ce puifle ecre y & qu'elles nous condui* 
fcnt au péché. Soit qu'elles foient U 
«^lufe direâe Se immédiate du péché i 
foiz qu'elles en (oient feulement l'ocf^ 
cafion, il n'emporte. G;iufe du péché y. 
occafion du péché , diflinâions uibtiles » 
mais inutiles. Si je pèche par- occafion >■ 
jepe:chei & je me damne auffi-bien ^ 
que fi ;'avois autremept péché. Oieu 
m'oblige donc aufli étroitement à fuir 
Pocc^uofi di? péché y que Ja caufe du 
peché'j^clque avantase d'ailleurs ft 
quelque raifon même de neccflicé que 
cette occafion puiffe avoir pour moi», 
Riet^ dans l'oidre naturel ne m'cftplut. 
précieux que mon œil, rien ne m'eft plu», 
ycile que ma m^tn pour les aôions de U< 
TÎe» ç'eft mon pied qui me foutient ft qui 
me conduit ; mais alrn de me garentir • 
.A'une chflte mortelle , dont je feroit 
iB^acé en les confervant, il n'y a ni œil}. . 
iiipiçd} ni main que je doive ménager. 

lLUi^(mi&a tout , pquc fauvei VtScw^^ 
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t'tcl & le capital , qui eft la vie dr l'ame* 
Si^anus tua vel pes ium fc/indalifat te , 
abfcidt eum & propice ahs t^» Voilà , mes 
chers Audiceucs, le fens des paroles du ' 
FBs'de Dieu. Or ik combien plu* forte 
raifon cette grande maxime doit -elle ' 
♦dus fervir de règle à Pé'gard de vos 
ilivcrtiiTements? Il y en* a quf dans leur 
ilibdancc n'ont rien de crimifiel » & donc - 
Tufage j fi vous le roulez ,'ne va point à ' 
àei excCL remarquables.* mais Dieu = 
néanmoins préç^nd-avoir droit de vous ^ 
les défendre, & en effet il vous les dé* ' 
fend; pourquoi ? parce qu'il fe peut ' 
fatirc que ce fo!ent pour vous des occa- • 
iions dangereufes &que dans les circon^'* 
tances qjaiVy rencontrent, vou» trou riez •' 
un (candale ^ue vous êtes indifpenfjble- 
mem obligez d^évtter. Par tout 'tailleurs - 
ikiêroîem permis f en tout autre tempr •• 
ilsferbient mêmes loirables , & on vt>us ^ 
les'confeilletoh : mais en tel lien ^ à i^î* - 
les heures, & en telle comp'agnie-vout # 
ievez vous en abftemr , parce- que vous * 
y routez rifque de votre innocetice &- *• 
de votre falut. Etconrme en matière de-^^ 
falut, tout e(l perfonneli & que la bontés*-'- 
ou la malice de nos aâions n*eft prife"--' 
que par le rapport qu'elles ont à flous ; ■; 
quand il s'agit de m'accorder un-- divet* ' 
tifl^ment oir*de m'en privei , l'idée g:ene« - 
rate qu'oiï en a , ne fufiît pas pour fertnef- ♦' 
ift»'refofution- ^ mai^ fi j'y teconnoîs ^ 

4}uç^^uf^«cMlK>ic pa^oùilmc pui£ie.^ètfe'^* 
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miShlc 9 je dois > dés>lors le rejetter & 
m'en éloignée. A'ofcide eum y Srf^t^'ue 
ûln ti* CeU ainfi que la foi me r^rafeignc^-.. 
ftve'ed aiofi qae la feule raifon me le . 
diac. 

Uii exemple 9 . Chrétiens , vous fera ' 
mieux com'^rendre ma penfée. De tous 
îcs plailiTs y en a-t-il un plus indifFerenr 
eq foi fir plus innocent que la prome- 
nade s & n'efl-ce pas de tous les divertif- 
Crm-înts du monde, celui où la cenfure . 
peut moins trouver à reprendre » & fur 
quoi les loix de la confcictrce ont moins 5 . 
ce femble 3 à reformer ? Or- je prétendf 
néanmoins » & vous en êtes atiil! inftruitt-v 
que mni , qu*il j a des promeeade*.v 
fufpeâes , qu'il y en a d'ouvertement" 
HHHivaifes y qu'il y en a de fcandaleufes 9.. 
&siue ce fcandalene regarde pas (eu le* 
Àent les âmes libertines & déclarées- 
pour le vire, mais celles mêmes qui du 
refte en ont , ou paioifTent en avoir plut 
d'éloigaement &^plus d'horreur. Siècle 
prophane que n'as- tu pas fceu corr ompre, 
& oii n*as tu- pas répandu ta malignité } 
Vous m'entendez , mes chefs auditeurs^ 
Ahvous devez m'enccndre. Vous fçavcx ce 
que font devenues certaines ptomenadcf» 
ft ce q'i'elles deviennent tous les jours. 
Vous fçavez ce: qui les fait préférer i 
d'autres, & f;equ'on y va chercher. Con- 
cours tu mulMiet^x & confufe multitude 9 
qui fert de fcene à la vanité & à U mon- 
iaoitci S*il y a 4iae beauté humaine ft. 



90 SUR LE^ DIVERTISSEMENTS 
produire & à faire conaoitre , s'il y a utr 
orneineiiC'&. une parure à faire briller » 
n'eft-ce pas là qu'on Tccale avec plus d'é* 
clac & plus de pompe i Au milieu de ranc 
d'objets différents , qui tour à tour & 
comme par des évolutions reelées , paf- 
fenc fans cefle & repaflenc , de quoi le» 
yeun foQC -ils frappez , & ^à quoi fe ren- 
dent-ils attentifs ? Quelles penfées C^ 
forment dans les efprics^ Qjels fentiments ' 
couchent les cœurs , & fur quels fuj'ets 
roulent les convcrfations ? 

Scandale d'autant plus dangereux^ 
qu'on en voit moins le danger > & qu*oii' 
le craint moins. Car combien de oies 
Auditeurs > &de ceux mêmes qat pro*« 
fcffenc plu* hautement lechriftianirmetr 
drqui veulent vivre av^cplus-d'ordrc»^ 
m'accufent peut* être de portée îei <r(MK 
loinla feverité de la morale évangeliqurt» 
Us conviendront avec moi de tout ctf^ 
que j'ay dit du théâtre, du jeu , des ipec*- 
tacles 9 des aflTemblées, des ledures, At 
de tout ce que j'en puis- dire.. Mais que 
j'attaque juiqu'à la promenade ^ que , je 
prétende qu'il y ait fur cela des meAres Ir 
garder & àt* précautions à. prendre s quc^ 
le fois dans l'opinion qu'une mère chr£« 
tienne ne doit pas fans ménagement ft 
fans réflexion j expofer une )euae per^ 
Ibnne y qu'elle doit avoir égard aus 
(emps , aux lieux , à bien des circonftaa* 
ces dont elle n'a gueres été en peine. 
jufqu'à prcfcaci c'eft ce «ju'oa. 
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d't^aggeration , & fur quoi Ton ne 
voMdra pas m'en croire. Mais moi je 
fçais ce qu'en ont penfé les Pcrcs de 
l*£glife) éi c>il à eux qpe je m'en rappor- 
terai.. Car ce a'eft pas d'aujourd'hui que 
ce ^fcandale a patâ d^n^ le monde , et 
que les prédicateurs Se les condoâcurs. 
des.amet (efonc employez à les retran- 
cher du Royaume de Dieu. Je fçais ce 
qu'en a dit faine Ambtoife dans cet ij^ 
cellent ouvrage de l'iniVrtiâion dcai 
vierges, Je r^2is ce que faine Jérôme 
€^ ,a écrit ^ non pas une fois j mais ca 
divers traitez fur cette, matière- Ces 
grands hommes avoiene l'efprit de Dieit, 

Îpur former les vierges de Jefus-Çhtift. à. 
a (àinteté de leur eut ; mais ils leua 
doaooienc des enfcignements et Iciu 
Ûaçoientdes préceptes qui redreQcrpienC 
|>ien vos idées totuhant ces promenade* 
qui vous femblent des plaifirsfi convena^ 
bief A a légitimes» Ils pefoienc pout 
principe , qu'une jeune perfonne ne de« 
voie jamais fc produire au jouir qu^avec 
des referv es extrêmes, & toute m cete- 
nucd'tine modefiie particuliere^que la rc« 
traite devoir étrefon élément , & le foin 
diidomeftique fon exercice ordinaire ft 
foB étude; que fi quelquefois ellefortmc 
delà , c'étoit ou la pieté ou la neccfiSté 
qui feules ren. dévoient tirer *, que s'il y 
avoit quelque divertiflement a prendre ^ 
if falloir éviter non-feulement le foup« 
5JPJI» mais Tombce mime du flus legçj 
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foupçoni que fous Iciycut d^ne i 
éiCctexe Bl ?igihnce y elle dévoie r< 
tous fc9 pas , & que de di^aroftr 
moment -<*é((>scf une atteinte k V 

Sftié de fa réputation ^-qoVne d* 
onc toujours avoir un garand de fa 
dtttte^ $c un témoin' de Tes entretie 
de (es démarches r enfin ^ qu'une 
^feîttion i . bien lotd dé' lui de 
ôcfieufe , dévoie lui plaire ^ quell 
Voitl'àlmer pout elle-même & poi 
eonfolation pro(>re} ft que dès qi 
clièrchoit à-s'en délivrer , ce ne poi 
être qu'un mauvais augure de fa v 
C'cft.ainfi que ces famts Doâeui 
parloient ; qu'auroient - ils dit d< 
promenades , dont tout Tagré 
eoofîSff. dafls l^àppareil ftdans le f 
lie ces promenades , pour lefquelh 
fV dirpcfe comme pour le bal > & ci 
apporte le mcme cfprit & le mc.neJ 
de ces promenades chang'ées en corn 
publiques > ou chacun , aélcur & (p 
teur tout à la foi? y vient ioiicr fon 
& faire fon perfonnage ? Qn'auroie 
dit de cts promenades dérobées , < 
hafard en apparence 9 mais un hafa 
efFec bien ménagé & bien prémédité 
de prétendues rencoi^tres & de vrais 
dex vous? Qirauroîenr-ils dir"d< 
promenades ... Je ne m'explique p. 
nés cbers Auditeurs, & je dois ce rc 
sufaint licooh nous fommçfs.aflem 
Tel eft le dcfordre > q[ue la pudenr n 
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:tt*oblfge de le taire, & qu'on oe peuc 

-mieux vous Icreprochérquepar le (îlence* 

Mais TOUS 9 Chtcciens , que deyez- 

^ous penfec de tout cela, & qu'en doivent 
craindre c$iac de fidelles dt de femmes du 
inonde ? bonc- elles plus fainies que n'é- 
toic une Eul^ochium , que n'écoic une 
31a(île > que u'écoient bien d'autres illuf- 
trcs vierges , à qui £ilnc Jecâme faifoic 
de G falutaites leçon» ? La^corr^rion de 
notre (iecle ell-ellc moins eontagieulcj 
& y i t- il moins d'écuëils dont on aie à fe 

. prcferver ? Ah ! mes chers Auditeur^ > ui 
peu de reflexions iaux mau^i ifilniis que 
peuc catifcr & que caufe cous les jours l'a 
vie dinipée, fur- tout des perfonnes du 
/èxe , ^ cette maliieureufe liberté donc 
elles fe font mifcs en polTcflion l Si fc 
vousfaifois parler là*de£rus , ft, (i Vous 
vouliez me répondre de bonne foi, que 
ne pourriez- vous pas m'en appreinlre ? 

/Car que n'en avez-vous-pas fceu? CTeft- 
là, diriez-vous , que tel cbmmerce a 

.-commencé ;. c'eft là qu'on Ce voyoic » Se 

.^c tesjnuigues fe noiîoienc. Vous les 
connoiffez , Se voui'ctï pourriez faire un 
compte e'xaâ. Mais peut être n*y mct- 
rrieztvous pas celles qui doivent plus 
vous interelTer , & dont vous ne voas 

.?ctes pas appeçijus , parce que vous êtes 
mieux înÂruics de ce qui fe pafle chez 
les autres,. que chez vous. Quoiqu'il 
cri foit i avec toutes les çônnoiflfances 
que vous avez & quidoivènc fins dourc 
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vous Tuffire , pouvez^vous ne|H| 
'point aufli important que celui-là ? 
.vçz-vous foufiFric une licence don 
n*igaorcx pasie pccil, & qu'il eft (i i 
faire' de fcprimcr ? La pôuvez-vo 
lercr en celles qui vou^i >ppartienn< 
plus prés > en celles dont vous repo 
fpeciaîemenc^à Dieu , puifqu'il les 
inifesà vos ordres & Confiées à vot 
gilance ? Mais &*il ne vous eil pa 
mes permis de la tolérer , qu'e 
donc d* cm reprendre de la }uÂif]er,c 
.ce de TapprouvCr > de Tentretenir 
l'autorifer ? Ec'^vous , Ames chtt 
nés 3 fi des parents trop faciles d( 
rent à vôtre égard dans une toléra 
IJche 6( fi criminelle s en pouvei 
wftr ?. ri*y devex-vôuj pas renoncer 
ineà.un fcandale > & ne concevez 
pasen quel abîme il cfi capable 4e 
précipiter ? 

Mais fautlil (ê ptivet de tout t 
tificment? A cela je répond deuic^cj 
Car en premier Jieu , fi tout divei 




ceflif dans fon étendue » ou < 
fcandaleux dans Tes eflFets , il it'y a 
dans lé 'monde de divertiflemeni 
jVous ne déviez avoir en horreur , 
loîn de^e recherclièr & de vous h 
curer :. pourquoi ? parce que l'un c 
irbis cacaâeres fufSt'poiir vous 
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tCt , ft qu'il n'y a point de divertifle- 
«lenc , qui puiiTe compenrcr la perce de 
^otrc«me , & que vous ne deviez fa« 
' -ceifierpouc votre falut. Je le veux, la 
' wie pour vous en fera moins agréable^, 
elle fera mêmes infipide & trille , ic s*il 
faut porter la chofe jurqu'où elle peut 
■aller , ce fera félon la nature une vie af» 
freufe. Mais n'oubliez jamais les paro- 
iet de mon texte > & ce que le Fils de 
•Dieu vous dit dans la perfonne de (et 
J^potres : âiundus gaudibh > V9$ viro CêHn 
tirifiablmini ^ le monde fe réjoiiira , le 
•Blonde aura pour lui les plaifirs des fens , 
Si en goûcera les douceurs , tandis que 
JVous n^aurcz pour partage » que les afflic** 
fions 8l les larmes. Cependant » votre 
4brc fera préférable à toutes les joyes du 
monde 9 & par ou ? parce que toutes ces 
joyea du mopde finiront bien - t6c > & 
/qu'elles feront fuivies d'un malheur éter- 
nel , au lieu que vos peines pafiageres fe 
chaoeeront dans une félicité parfaite ^ 
qui n^aura jamais de fin : Sid trtfiith vif» 
trm vtTitiêtr in gditdiMm. Or avec une telle 
e(perance , jugez, fi vous devez regretter 
les plaifirs du fiecle , & fi le facrifice que 
Tooien ferez ^ doit beaucoup vous coû- 
ter. Mais en fécond lieu , il y a , & j'en 
fuis .convenu d'abord ^ j'en conviens en* 
cote , il y a des récréations & des di- 
vertiflcmencs dans la vie de plus d'une 
tfpecc : il y en a d'honnêtes » fans exccz 
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& fans danger , & voilà ceux- qui vom 
font accordez. Les premiers chrétiens 
avoienc eax- mêmes leurs jours & leurf 
heures de rejuii:tfance s mais à^une rc- 
joiiiffanre chrétienne, c'eil. à- dire, d'une 
, rcJéuHnince t'age & meibréc , innoceo- . 
"itc & conforme à leur p^dion. Arreftex- 
vous 4à )'&i*Ëvaugilc n*y trouvera rieiri 
redire. 

Que dis -je, mes chers Auditeurs^ 
allons plus avant ^ & filon l'avis du pro- 
phète , n nous avon^ à nous Tejoiiîri 
^uo ce ne foit en nul autre ,'iû ^n rien 
autre chofe , que dans le -Seigneur* 
L'Apocre faint Paul fouliaitoit que lu • 
iîdelles fuifcfit comblez de toute forie 
de joye.i & le même fouhait qu'il faÎM 
Toit pour Tes difcifvles > je le fais id 
pour vouso^mcmes. Je vous dis comnie 
ce Doâeut des ifaiions : rejomflez-vou^ 
mes Frères , & rcjoiil (lez'- vous fani 
celTe. Mais quelle doit être voirc-i«- 
ye ? cette joye intérieure & rpiritueliet 
.dont Dieu remplie une^^me qui le chM- 
.che en verîté , & qui ne cherche qac * 
lui 4 qui n'afpire que vers lui, qui ne 
veut fe repofcr qu'en lui. Cette- Joyie 
.divine qi^i eft au-deirpusde tous les leas-, 
& que l'homme terreflre & charnel se 
peut comprendre. Mettez-vous dans It 
difpofîcion de la goâtec ^ & elle 
Se . fera fentir à vous. Ce n'eft point 
•dans le blruit & les afleœbléesdu mon- 
de qu'on la trouve > ce n'eft point dans 

les 
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Icf^etn StlesTpcâJclesdu mondes cVft 
i^ns'ie filence de la folicude ft.dao5 le re- 
pos d'une vie faince & retirée* Plus vouf 
re^oqcercfi^auxdivertijrenieas humains ,• 
ft plus cette joye celefte fe répandra avec 
ibondancc dans vos cœurs \ elle les pe- 
neitefa > elle les inondera y elle. les tranf- 

Î^ottera. Telle eft la promefle qire/e vou^ 
iaif 9 & dont ;*ai pour garants tout ce 
qull y a eu 'jufqu'à prefenc' de Taînts fuc 
liTterre » & tout ce qu*i! y en a. Nous onc- 
ik cronipezen ce qu'ils nous en ont ap« 
Msif 9 ou fe trompoinc-ils eux-mêmes^ 
David fe trompoit-il > lorfqu'il s*éctioic « 
qii*ao jour dans la malfon de Oieu âr avec 
Dieu >4raloic mieux pour lui que dix mille 
ivec les pécheurs & au milieu de tous les 
pîiifirs ? Saint Paul & tant d'autres (è 
ttompoient-ils , lorfque fur les fréquentes 
épreuves qu'ils en avoienr faites , ils nous 
oiit afl*eAré que rien n'égale cette onâioa 
(ècreçe & ct% c'onfolations que Oieu corn- 
moiiique \ ceux qui le craignent , & qui 
le fervent ? Fiorfs-nous à leur pirole , ou 
pldtât confions* nous en la parole de notre 
Dieu 9 qui &'e(l engagé à faire , fî nous le 
voulons 9 tout notre bonheur , & dans le* 
temps , fr dans l'éternité , où nous con- 
duis; j ftc. 
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SERMOÎ 

P O U R 

LE oyATKIE'ME DIMANŒ 

APRE'S PLAQUE 

i 

Snr r amour, ç^ U crainte Ac la veri 

C2im Tcncric ille fpiritiis vetic;^i 
doccbU VOS' oiBotf m vccitateoi. 

^Anà cet effrit de vérité fera venu » il^ 
enfeignera toute vérité* £a faiac 
Jean chap. i6. 

COMME cVft un des caraâ< 
ks plus propres du Saine £ fi 
d'ccte la vecité même > c'eft. aùfi 
Chrétiens , une de (es fondions 
plus éflencielles d-cnfcigner lavei 
écoute yeticé. Non pas ^u*il nousM 
ve coAjourS' lui- même immediatem 
de, maitre , comme il en (ervic i 
Apâtres % Iofrqu*il defcendit vlllblem 
fur eux : mais il a (ts organes par 
il s*explique \ il a Tes miniftres q 
remplit de Tes lumières & à qui il co 
munique fes TCtitez % pour les publ 
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en fon no^wx , 8c les faire entendre aux 
hommes. Aiufi ce <livin Efpric infpirii- 
t-il autrefois les Prophètes » & Icui 
âonoa-c-il une vue anticipée de Ta- 
TCnir > afin qu*ils Tannonfaffenc aux 
jvinces & au> peuples > aux grands & 
aux f etks : dt n*eft • ce pas ce même 
JEfpric , qui félon la promc/Te du Fils 
<ie Dieu , infpire encore prefentemenc 
les prédicateurs , pour parler dans là 
chaire ùe vérité s & tant, d'autres, ou- 
vriers évangeliques , pour la faire coa- 
liolcre cette vérité > & pouc eu érr« 
les difpenfaceurs ? Ce font de$ hommes 
femblables aux autres hommes â & ea 
qualité d'hommes , ce font dct pe- 
oheurs ^ fujcts aux mêmes mifcres St 
aux mêmes foibleiTcs' que ceux qui les 
écoucenc : & voilà ce qui femble don- 
ner une efpece d*avantage aux liber- 
fins du (îecle , qui voudcoient , difénc* 
ils i être inftfuits dt perfuadez de la y'e« 
tiré 9 par des hommes qui pratiquaffcnc 
ce qu'ils prêchent aux autres avec tanc 
(de lele » par des hommes irrcprocha* 
l>les dans leur conduite & irrcprehra- 
'fib'les dans leurs mœurs , conime B' la 
vertré» pour être ctilë > dépendoit ^ 
mérite & des qualités de celui qui en cft 
le depoficaire & qui la revde. Mais 
cVft un prétexte , die faint Chry folio* 
me, donc le libcrdnage veut feprc va- 
loir , & dont il tache de Ce couvrir. 
Car quand il y auroic fur la terre de 

EiJ 
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ces hommes parfaits , de ces homniM 

.exempts de toute cenfute ^ on ne les croi- 
toit pas, puifque Jcfus- Chrift même 
étant renu en pecfoone » n'a pas trouvât 

, & beaucoup prés , dans les efprits conte la 
créance dilc à la parole de Dieu , & aux 
faintes veritcz qu*il eniéignoit. Quoi* 
qu*il en foit , mes chera Auditeurs , je 
viens ajourd'hui vous apprendre com* 
mène nous devons nous comporter à l'é* 
gard de la vérité \ je viens vous faire 
Voir le criminel abus que nous en faifons , 
& travailler. à le corriger» Adrcdons- 
nous d'abord à l'Efprit djC vérité > afia 

Su'il nous éclaire , éc employons auprès 
eluirinccrccflion de la Vierge qui ca 
fut remplie , au moment que TAo^e U 
faliîa* Ave* 

jTjL Bien confîderer les chofes , il tCf 
a peuc-étre rien ou les mouvement de 
notre cœur fosent plus équivoques > A 
efi l'homme paroiiTe plus concraicc à 
lui-même ^ue fut le fujec de la vérité. 
Car il aime la vérité > & il laliaici il 
la cherche , & il la fuie ) il s'en réjouit , 
& il s'en afflige : tantôt il y défère avec 
plaifir , & tantôt il y refifte avirc obfti- 
natibn -, tantâc il triomphe de Tavoic 
connue f & tantôt il vottdroit la bannir 
pour jamais de Ton efprit s tantôt il le 
fait UQ devoir d'en être vaincu ^ ft 
cantât il s*ca fait un fupplice* Or qu'y 



ETTLACRAIKITE DELAVER. lôt 
a*-t-il en apparence qui approche plut 
dé la concradidioa , que des fencimenf 
&- uoe conduite fi oppofez. ? Pour ac» 
cordée cour cela , Chcécicns , je diftin-* . 
gue deux fortes de ?ericez qui ont rap« 
porc à nous , fie dans l*ufage dt fqueU 
les cotififte » pour aia(i dire , toute la 
perfeâion fit tout le defocdre de notre 
rie : la vérité qui nous reprend 9 & la 
Terité qui nous flatte ^ la vérité qui nous 
reprend' , fie qui nous faic voir ea- 
pois- mêmes ce qu'il y a de defec- 
cacux & de vicieux s 1^ vérité qui 
nous flatte , 8c qui ' nous reprefente à 
nous - mêmes ce que nous avons 9 
OU' ce que nous croyons avoir de 
loiîable 8l de bon. Cela fuppofé >. 

{'e prétends qu'il eft facile d'accordée. 
ea concrarietcz qui femblenc partager, 
le cœur de l'homme fur là venté. Car> 
prenez garde , fi nous aimons la véri- 
té » c*elt celle qui nous flatte ^ Si fi nous 
baïflons la vérité , c'cft celle qui nous 
fioprend. Deux defor4res que je veux 
aujourd'hui combattre j .fur quoi je. 
dit en deux mots , que de toutes les 
verirez il n'en eft point qye nous devions: 
plus aimer , que la vérité qui nous re- 
prend » c'ed la première partie , & qu|il 
n'en e(l point que nous devions plus 
craindiy » que la vérité qui nous flatte > 
ce (èra la féconde partie. Cette maciçre 
eft route morale I fit donnera lieu à des 
fcflexions égalemenruttles & fenfiblas. . 

£ uj 
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\^a E n^^ft point un paradoxe , Chr^*. 
tfcHs > mais Une ihaxi(nè(|uiiicoûjoucr 
j>afle pouc inconcëftablè par'mi'Ies mafcrea 
de !à- morale , qu'ihb'y a poïaJr de Teticé . 
qu'e nous devions aiuier davantage 9 que 
celte qui nous reprend. \^^% raifons en 
font évidentes ; car qu'y a-t-il de plut' 
avantageux pour nous , dit (ainr Cnty*' 
foftome > que de connottrcce qui nous' ' 
d»nne la connoiflance de nous- mêmes s" 
que de connottrecequi a une vertu fou* 
veraînc pour nous corriger Sr pour noot 
perfcâlonncr -, que de cônnoicre ce que 
l'on a(F:de plus communément de noua 
cacher \ & par de (fus tout , que de con« 
noit're ce qui en cfFcc eft la choPe la plur ^ 
difficile à fçavoir , & dont on ne peut en- ' ' 
treptendrc de nous inftruire que par le ze? 
le; non- feulement !e plus (incere 1 mail 
le plus généreux & le plus determiqé.)^ 
notre bien ? Or' la vérité iqui nous re- 
prend , renferme toutes ces qualitex , ft-' . 
vous râliez voir* 

Fremierement > eHc nous fait con- 
no^reà nous-mêmes s fir fins elle nouf 
ne* pouvons efperer de nous connoftre 
jamais» Or après la connoiSarce de 
Dîèu I il n'y a rien qui- doive nous être 
plus cher que la cOnnolfTance d#nous« 
mêmes \ & fâint Augufttn a douté' s'iP 
n'étoit pas aUfiS' neccïTaire de nous con- 
aohre ii<yis - mé^es quiK A& ;coàn6i^^ . 
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ETEA CRAINTE DE LA VER. !•} 
Dfeû , parce qu'à proprcmcciC parler , 
CCS deux coanoiifan CCS , fur tout dat» 
. l*o^dre de ta grâce & du fatut , ne peu- 
▼eue £(te feparéci , & quf l'une dépeixl 
efletttiellemcnc de Paùice. Pourquoi ne 
puîs-je*pas meconnoicre > fi je n'aime la 
verité'qui me rep eird ? Appliquez - vouy 
i ceci , Chréxiens : c'eft que je dois 
£cre.per(îiadé 9 que quelque foin que 
f apporte à régler ma vie & mz con* 
auite' i ' & quelque bon témoignage 
que je. me «rende fur cela 3 U y a encore 
mille foiblc (Tes' & mtlle defordres donc 
je-ne nn'apoerçors pas » mais que les 
auctes fcavcnt bien obférver ; & fi )e 
iKconve'iois de ce principeje feroisdans 
hfikispernicieufe de toutes les erreurs > 
pareç que* je ' ferois dattt Terreur fuc 
moft erreur même ^ & dans rigaoraa« 
ce" de mon ignorance même. D*ail« 
lieurs , je dois être convaincu , que 
quand *je m'occuperois fans relâche à 
m'écudîer 8e à ni'examiner , je n*aurois 
jamais aûTez de lumière , ni aflTez diç 
vdë > pour découvrir toutes ces foiblefo 
Ses <ffii font en. moi » 8c tous ces de*^ 
(prdres > parce que l'amour propre , qui 
eft comme un voile que mes yeux ne 
pea vent percer , m'en cachera roiljours 
une partie , & m'empêchera de me 
faire une juftice exaâe fiir le refte. Il 
faut doinc » conclut faint ChryCoftome 
traitant- ce fujet , on que je renonce 
iriiTolament à me comionre » ou que je 

Eiiij 
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fupplée par les connoifl*ances qu*oD a d# 
moi y à celles qui me manquent. Et corn* 
me il y a dans moi un fonds de veritetr 
irortifijntes & capables de m'humllieci ' 
il faut que je trouve bon que ces vetiteft 
me forent dites par les autres » puirqoc 
)e ne fuis pas aflcz éclairé poui me Icf 
dire à moi- même. 

Il me frmblc. Chrétiens, que cha- 
cun de nous dcvtoit être difpofé de la 
forte. Car enfin > mes Frètes , ajou- 
te faint Chryfoftome > c^uand un ma* 
lade trouve un médecin qui luifaîccoil- 
nojtre patfaitement fon mal j biea 
loin de &'en ofFencer , il l'eftime^ il 
l*honore , il s'attache à lui ^ & plot le 
mal eft fâcheux & inconnu , plus cienu 
il pour un fcrvice important, la fince- 
rite de celui qui le lui découvre. Or fi 
BOUS en juceons ainfi par rapport aox^ 
infirmiccz du corps , quels (entimeas 
ne devons- nous pas avoir lorfqu'il 4*agit 
des maladies de Tame , qui font nos 
vices & nos imperfeâions ? il a falln» 
Chrétiens , le dirai je f que le paganiN 
me nous apprit la-deflus notre dcToir» 
Au milieu de l'infidélité on a vA des., 
liommcs auflî zclez pour apprendre leun. 
défauts , que nous le fommes pour évU 
rer d'être inftruits des nôtres. Un jeu- 
ne feÎBneur de la cour d'Âugufte Sl mê- 
me de .fa maifon , un Germanicuf 
touché de la noble curiofité de fe con- 
liotucy chofe fi jratc. parmi les gcandi. 
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damonde « écanc à la téce de la mi- 
ïtec Romaine » prcnoic- bien de cempt 
ea cempi le fom de Ce rraveîlir s de 
vificcc le foir & fans ccr« connu , les 

guctiers de Ton armée )■ de s'approcher 
creteineuc des ccçices , & de précec 
l*oreille aux difcours de Tes foldacs » 
pafce qu'il n'ignoroic pas que c'écoic 
nlon qu*iU fe difoient avec plus de \i* 
hcti€ lésons aux autres ce qu'ils pen« 
foieac de la conduite de leur geucraU 
Vcfilà ce que l'hiiloire nous rapporte 
d'une vertu payenne s & ce qu'elle nous 
mec devant les yeux > pour confondre 
cette deiicatelTc il oppofée au chriftia* 
nffme , qui nous révolte contre la ve« 
lité f du moment qu'elle nous choque, 
ft .qu'elle nous blcffc. PeUt-étre me- 
dir-ez'vous quç ce payen cherchoit ea 
cela même à fe facisfaire, parce qu'il 
écoicfeiir de Teilime qu'on avoir de 
fa fage conduite. En effet , Thiftorien: 
reuanque qu'il joiîi^oit aîn£ du fruit de 
fa . repiitation , n'entendant par tous* 
que des. éloges > d'autant pl4i8 doux. 
pour lui 9 qu'ils étoienc plus libres i; 
Brâtëmiaf faml fmâ. Je le veu» ^ mais tâîîti 
du moins cil il vrai que s'il y svoit éd. 
ca*lui quelque fujet de blânM ou quel- 
que matiece de plainte. » il fe niettoic. 
p«ii*làen devoir de ne les. pas ignorer» 
BC'c'eft en cela que tout payen qu'il 
étoît , il uous faifoic une le^on biea ■■• 
nuit. 



10^ SUR L'AMOtîR ,; | 

Car ce que j*ai dit de plus 9 ft tJdb , 
qui concient la féconde preuve de la pro*^ 
portion ique ' j'ai avancée , c'cft que 
comme la vcricé qui nous reprend , eft.' 
la plus neceflaire poUr'noiis- cônnoîcre»/- 
au(& eft.elie la plus efficace pour nous 
corriger. Les auhes vericcz , die' faint' 
Jerortie y nous inftVuifenc j nous fou-- 
chenc > nous convainquent , mais ne' 
noUs changent pas s celle-ci fans inP 
trudfon ., fans conviâion , fans rai- 
fonhement , ' ou plâiôc par le raifoàae-' 
ment le plus fort '> par la conviâtoà la-' ^ 
plus touchante l & par Tinftruâion li-' 
plus courte & là plus aifée, a le pou- 
voir de nous convertir'. Et comment y , 
Comprenez- le , je vous pritf : c^eft en' 
nous faifaiit rentrer dans nous- mémet^ ^ 
par la connolflance , St noiis obligeaiic' 
a ^n foctir par la pcnicencé. Deux 
mouvemens qu'elle- produit en nous par 
irae^fuite comme natuteMe» ^quidaut' 
la dbâtinede faint Auguftin font tonte- 
la perfeâiob de l'homme. Car au Jiei»- ^ 
que'la bonne opinion que noùsàvôna- 
^e iiousMnétDes» noUs diflipoit & nousî 
emj^ortoit hors de nous pîar vanité df 
paricgereté, ctftte vérité fâcbeufc que^ 
Ton nous repr6che,nous jfappèlle' en quel-' 
que^façonànousj nous'reciieill^ au de» 
dans de nous , noUs fait jetter Un certaîi|~ 
fegird fur nous, dont iiVcft prefque 
pas ''en* notre pWvoir denoiis diftraire.' 
comice en vertu de ce regard j â6uif 




ET LA CRAINTE DE LA VER. 107 
lie**TO]rons rien en nous que d^impar* 
Fak & que d'humilianc 9 ne pnuvanc 
lans cet ecat nous fouffrir nous-mêmes j 
ri demeurer 9 pour ain(î dire , en nous- 
iliémes > nous ^faifons un effort pour 
BOUS élever au- dcffiis de nous-in^mes » 
^ul' eft le véritable mouvement de la 
pemcenec *, & voilà ce qui nous arrive ^ 
pour peu que nous foyons fidèles à U 
grâce de Dieu. Une vérité dite bîefi à 
propos 9 fufBt en telles conjonôures ^ 
pour arracher de notre cœur une ha« 
tiittide vicicufe & une pjffion. Des an* 
né.-s entières de reflexion > n'y a voient ^ 
rlcffifait ^ tout- autre moyen avoit été 
inutile 8c fuible pour cela : mais cet avis 
prude'mihcrnt donné > eft le coup falutai- 
re -qui nous' guérit.' On en eft troublé 
d*;rbord 9 & on s'en émeut y mais^ enfiia 
If grâce & la raifon (tir montant le (èn^ 
Vinrent 9' & cetre verité^, quoi qu'ame- 
Mj" étant digérée par un erprit folide 
i^'bien tempéré ; commence à agir 9 dt ^ 
piic^rdQ amertume même eft U'' caufe 
â; le principe de la guerifon. Nc - . 
vouloir pas entendre ces forces de ve? 
riiez 9 ou ne le vouloir entendre que de^ 

Îuidct' 9 que fardées 9 qu'affbtblics ft . - < 
iorinoées^ t*eft le terme de TÊcriture 
flHnte, ^nUm diminutte Junt vtritatesBflt^tt* 
à •Fi/m hamifiÊêm t vouloir qu'on nou«^ 
les ^adouciflè , qu^on en retranche tout«< 
àf qu'elles ont de piquant >& fans cela • 
ÉO^auT^te- lei fsppocttr » c'eft tenoncfi(.«j 

r 
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à ù propre pcrfedion y c*eft Ce coodaflKî 
Xkcr pour ;;>inais foi- nié me k etce du nooft 
bre de ces malades donc pade faioc Bc^r* 
îiard } qui font d'autant plus incura-, 
blés» qu'ils le veulent être ^ fc qu^ili, 
corrompent ^ufqu^au remède uniquement 
necefiaire pour ne l'être pas» Qt un chré*^ 
tien peut-il en coafcience demeurer daoi 
cette difpofition ? Raiionnoos (iic nos. 
devoirs tant qu'il nous plaira » j^tmais p 
iïi Câint Auguftin> nous ne corrigerons 
dans nous les vices ni les erreurs qui nous 
piaifeat , fiaon par la vérité qui nous . 
4cplait. 

Le point important eft de troUTer- 
un homme fa gCj ferme » & (blidement 
juni, qui nous découvre cette vérité r 
xc qui eft infiniment rare ,. Si ce que^ 
Salomon confidere comme un tréfor» 
Xlaisc'eft juftement la troifiéme raifMf 
qui nous oblige à le rechercher 5 ft qui, 
nous doit rendre cette vérité precieufe y 
farce que c'eft celle de toutef dQttt 09. 
fffc^e le plus de nous âtcf h cpono^Ç* 
fance. Vous le ffave-x , Chrétiens i Id-. 

Jurande maxime ) ou pçur mieux parlery^ 
e grand abus de la fcicore du .mond^ 
eft de taire les veritez dcfagreabîes : 
je dis de les taire à ceux à qvii|;reroic^ 
utile & important^ de la fçavoir. Çai^. 
pour eu inftruire c^ux qui n*y Qi^t ^u^ 
«une part & qui dcvrqient Içs.ignorei^ ». 
yeft fur quoi le monde ne sVft don%f 
:4c tout tempi^ qi|Ç tf^ de licence, Qik 
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dir ccq^'il faudcoic dires n»ais pale 
dlcà^touc autre, qu*à ctjui à qui il le 
faudroic dire : on le dit par imprudence » ~ 
par medifance , par vengeance » où il 
ne le faut pas ? àt^n ne le die pas par* 
confcîence où il le faut , 9c au même- 
temps qu*oR blcflTe la charité & le devoîc - 
eoccptndant par tout une vérité odieu- 
(e, on fc fait une fauiTe chacicé, & u« < 
faux devoir de, cacher cette vérité odieu- . 
Ce à celui qu'elle intereife perfonnel* 
letnent 8c qui fetoit le feul capable d'en 
'profiter. Or cela eft vrai furtout à 
l'égard des grands , des riches & (let . 
piiiâants de la terre » ^ont le malheur 
entre tous les autres qui femblent at- 
tachez à leur, condition , cil de n'en* 
tendre prefque jamais la vérité 8c qui 
fans jugement, téméraire ont droit de* 
regarder tous ceux qui les approchent», 
comme autant de feduâeurs qui le 
f(»nt une politique de les tromper , qui 
M leur reprefencent les chofes qufb fous 
lét apparences (pecieufes nui donnent: 
leurs pa/Ilons 8c leurs incetets ^ 8c qui 
feKoieÂt fpuvent bien fâchez , ( o ! 
4iiH:eglei»ent de l'erpric du iiecle, ) qui 
/croient fouvent bien fâchez que let 
ipaitrea qu'ils fervent , futifent plus 
^cl4irez.4)^*;ls ne. le font , parce qu'ila 
iy( yqi^df oient pas qM'ils; fuOTent meil* 
îràr^t ni plus parfaits. D'où vient qu'en 
e'IEçt ceux qui ticnnoit dans le monde 
i&^ Pfcmieta r^ings » font ceux . à qui 



coqttnMnémenc la vérité eft moins eoa^.v 
nuç . 

Et voilà pourquoi Dieu recomman- 
doir cane à.fcs prophcccs de s'xpHquec -^ 
avec une fainte (tbcfté , q^and il s*a« ' 
gtlToir de reprendre les yices. Parle ,. . 
difoîc il à Ifuïe , élevé ta voix » fais-la ' 
retentir comme .une. tromp tte ^ dontr 
le fon penctre jufques dans les 'cœurs : 

[•^^ dama , ne cejffs , ^HaptKbâ exalta VQCem. 
tuani, .Au- lieu de prêcher -à mon peu- 
ple des vericez curicufes , des * verirez / 
fùbtiles , Acs vcrjtcz agréables , atta- ' ' 
che-ioi à lui prêcher. relies qui le con- 
fondent : mcts-'FuI devant les 'yeux fes 
iniquitez , r.proche,-iui (es .fc a nid aies > 
& tous Çc% crimes •, Hr annnntU pwiê « 

^h^' me$ l'celera eor»m, , c^* DitmM^ jaiêh: o 
ftccaîd eùTHm* i:r afin que vous. ne me* - 
répondiez pas. > Chrétiens > que cela- < 
étoit bon pouf le peuple , & potir un. ■ 
ho mm 9 qui prcchoit aux fimj^les : ne 
crains point , difoit le même Dieu à 
J'ercmie, parce que c*eft moi qui t'ay; v 
ordonné de parler » moi qui .t*ay éU«j 
bli comme une colomne de bronze' St* ■ 

9^ ., comme un mur d^airain y în têlimnéiÊ^ ^ 

•T^ * 'ftrream & in, murum étntfm^ Pourquoi' • 
comme une cohomne de broQze & com-' 
me un mur (L'airatn ? remarquez ce quF .; 

I^jj^ (bit. Regibh ju4a , .principibus ejus ^: • 
frcerdotibus : c*eft pbur les grands de* > 
)Uda >- pour les princes , pour lès nQ<v.^ 
bits y pour ccttx ^i i>ccupeac 4cs^f^;x- 
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^icf es places ,& à qui leurs minifteres-* 
f^ Jeurs emplois donnent plus d*autoritc^ 
^pformïdes & i fâch eorum : que leuttUit^ . 
Prcicnce , ajoâtoit le Seigneur, ne c*é- 
^oiKie point > que lerefpeade leurs per<* 
^onaes né t'çbranle point s n*aye poinb 
pour eux de Iqiches égards , Qe ne les flat- 
te point ^ dis*leur avec courage la ve« 
ritç que je veux qu'ils f^achent -, foir 
TApÂtcCj & s'il eft befoiii 9 le martyr T 
de cette vérité. _ Car c*eft pour ccU 
que jet*ay.rcinpU de mon cfptit , & je 
nei'ayfàit ce que rues , quej>our ctU. 
Or /i toi par qui "cette vérité doit çtre . 
pointée,' jtu la retiens captive dans le fi* 
Icace , qui ofera>la Ibuteniç & fc declansr . 
pour elle ? "^ ^ 

C*eft encore pourquoi faînt Paul ex- , . 
ItoKoit fon difcipie Timothce à re- 
pfocher , à menacer , à fulminer p!â« 
ràcrqu'à confol^er *, & ^ela > fans çv^ia- 
dre^de fe rendre impottun s & fans fé 
mettre eo peine qu'on le trouvât mau- 

▼aiiv ^r§fte , hirtpa^ opportune ^ impot'^ ^flm»^ 
tuni : parce qu'il viendra un temps jfjL,^^^ 
lui ^ifoit - iV y o\x la faine dodrine j * 
c*eil-à dire ) celle qui çenfure le vice 
ft qui le condamne y ^(tx^ iorupporcai-', 
ble^ux hoimnes *, Erîr enim tempas iiitnJbii^ s 
fftnoM do^r'tnéLm n^itfUjbnebHnt. Or ne 
pouvons-nous pas dire que ce temps eift' 
Fcnu, 8c que c'cft celui ci ? D'oîi je' 
conclus que les prediéateurs de i'Evaur^ 
gilconi une: obligation plus étroite ic -, 



plus preflatKe que jamais , de dire la 
ti^é > puir<]u*il a*jr a plus quVux dont U ^ 
vérité puideefpcref un^cemoigitage fi«^ 
deKe k conftaat. Je (^ais qu*ils doi*> 
vent être difccets > mais Dieu veiîitle 
que leur difcretioti & leur prudence ne 
vous perde pas. Je fçais que leur lele 
doit être félon la fcicnce > mais plaife 
au ciei que leur fcieuce énervant leur 
xele , ils ne deviennent point pout vous y^ 
ce que faine Paul craîgnoic^ d*ètre pour ' 
ceux qu'il inflcuifoit , je veux dire det^ % 
Or* cymbales retentiOTantes : ds fêMéMS âBi < 
ij* eymbalum Unniens, 

Que faudroit^tl donc faire pour noos^ • 
Çarcncir de ce malheur? Ah ! Chrâ«~ 
liens» la belle leçon, fi faou» écionf •» 
foigneux-de la pratiquer! ce feroicd*ai* - 
mer d^autant plus la vérité , que notre * 
amoiir propre l'a plus en horreur i de * 
refpcâer ceux dont Dieu fe fert pour 
nous la faire connoitre , & de comptée 
pour un fervioe snelHmable » quand ils: v 
nous la déclarent même à contre-tcmp* - 
&de mauvaifc grâce : difànt avec S*r • 
^^•' lonvon ) MeUûrafunt vutn^ra diUgtmh » 
^7* qfiam frêi^dulenta êjcula odientU* 11 eft ' 
vrai, cette vérité a quelque chofe .de 
bien dur ^ mais les blcflutes d*un ami 
font encore pour moi plus falniairet ^ 
que les carelTes d'un dateur. Et par- 
ce qu'il' n'cil rien dans le fond de plus 
- diffivrife,que d'annqncer cette veri ré. & de- 
i'jtrn faire le porteur (^ quatrième A;. 
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dernière condcicracion s ) il Faudroic 
mettre pour pcinctpe quec'ed à nous de 
lever cette difRculiéa ceux donc nous 
iittendons cebon office > comment celai j 
les prévenant , les engageant , leur doo^ 
oa.Qt un accez libre & favorable aupcétl 
de nous ^ leur témoignant > non point 
par de$ paroles vaincs , mais par und 
êoaduîte égale » que nous avons pour eus. 
de la déférence , 6e que nous l'es écou« 
cens non- feulement avec docilité , maîf 
avecjoye, dans la perfuafion oii nous 
devons être ,- au*en effet U marque IfL- 
plus folide de leur zèle c'eft celle-là ^ dt 
d^ns la crainte que nous devons avoir ^ 
qu'un peu trop de delicateflè de notre 
pcart , ne leur, ferme la boucke &^ qu*à 
forée d'exiger d'eux des tempéraments 8c>. 
Jfcs mefures > nous ne les rebuttions en«^ 
detement Bc n'émouflions tout à fait la 
pointe de leur zcfe. 

Car encore une fois > Chrétiens , s'il 
y a thofe qui demande un zèle pur » 
généreux & de/incccefiTé , c'eft la com- 
inii&oii de découvrir une playe cachée à 
celui qui fe croit fain ^ c*cft*à-dire jUne 
Terité de JTagreable à celui qui fç crqil. 
ifreps^hen/ib]e:& c'cft ce que Texperien-^. 
ce aDUs apprend tous les jours. Faut-il 
jrertîr un homme du cefordre qui fe 
pafle dans fât^maifon }_une femme dea 
brulUqui coiirent d'elle > un geand,.dia 
frandale qu^ii cauTe ^ à qui s'en 4e«) 
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fendra , pcrfonne n*ea veut prendre fiiff > 
foi le rifque > chacun a Tes raifons pour t 
s'en dccnarcer ^ 8c à peine dans une fa* 
mille , que dîs-je ? à peine dans une ville 
Matière > fe trouvera-til quelqu'un » qui 
m^prifanc tout autre intérêt » & dans la 
fevle vue de fon devoir , ofe dite Uv 
yericé. Or de là s*enfuic Tobligàtioa 
tndifpri^rable que noi^ avons , encote 
plus fe/ôn Dieu , que felbn le monde , de 
nous rendre faciles yàoux & humbles de 
cœur , quand il eft queftion de f ecevoir 
de^ reprchenfions & des avis } puîfque 
Vtm des préceptes les plus eâ*ent^els de U -^ 
loi;de Dieu , efl (|ue nous .retranchioiif - 
dcnous-mêincs tout ce qui peut fer vit. - 
d'obftacle à notre correâiiiwa x & que 
fous peine de Répondre" de ûos ignorancM ^ 
comme d'autant dé-crifn^f» moins il e£ ' 
aifé de nous dire cette vecicc quwchoque 
BQtre amour propre , plus nous, dévonf • 
être difpofcz à l'honorer par la manière 
avec Uquelie nous l'écoutons. C'eft aiafi «-^ 

3u*en ula cet mfortuné Roi de Bahylone 
ont parle l'Errityre. 9. iQtfque 'Daniel, 
avçc une liberté 4epfophece,luifigatfi4. 
tout enfemble trois efFrayantes veritez^j^ 
rtftie, qu'il avoir été pefé St ceprouvé 
dans le jugement de Dieu 31 loutre., que 
(bts Royaume alloit être partage ; encre. 
ïes'Perfès & les Mcdes -y 8c la troifféme p 
<jt»C dés la nuit même il devoit mouric* 
iln^y eât perfonne qui ne tremblât delà ' 
hatdicfle de ce difcoucs ^ 00 crût(Daiiiel 
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perdu'»- & l*on ne douta point que Balcha» 
Ar ne le facrifiàt au premier mouvement 
de fa colère. Mais ce (>rince qui avoît 
l-ame grande , & qui jufques dans le re- . 
▼ers le pfus j^cAblant avoicconfervé tou« 
ce modération de Ton efpric , raifonna 
bien autrement. Que fic^ii ? il embcafla' 
Daniel , Il le combla de faveurs, il com« 
manda furie champ qu'on le revêtit de 
la pourpre > qu'on lui donnât le cellier 
d*or , que tout le peuple le révérât ^ hil 
obéît : pourquoi ? parce qu'il jugea, dit ' 
(àînc ChryT^ftoaie , *qu'un homme quj 
a voit la force de dite r^rpcâucufement 
dételles veritea à un prince , & qui pour > 
•'acquitter de ce devoir héroïque ^ fça- 
voir oublier (on propre intctétf qu'uil 
komme , dis-je , de ce caraâece , meti- 
toit toutes fortes d'honneurs, & ne pou- 
voir être aflez exalté. Thhc jubenu Ttge j^^ ». 
iuiffîui ift Vûniel pMffHri , é^ circmdatà '* 

ifi' termites âurea coltêejus- C'cft pour ce- ^* - 
}a \ ajoâte le te^ce fa'cré , que Bahhafar 
honora Daniel, parce qu'aux dépens mê* 
mel de fi perfonne ,[ & dans l'extrçmû 
té de fon malheur , il voulut konorêr la 
vente. 

Èc nous , Chrétiens, comment traf- 
tons-nous cette vérité ? Ah / permet* 
tei>mbî de faire icïla comparaifon en- 
tre: nous fie ce Ko* infidelle , 8c d'op« 
pofer fon exemple à nôtre conduite. 
Bien loin d'aimer cette veiité , noua 
h tiaïâbni, Iroou^ la fuyons. Voilà-te 
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dcfoHre que faint Augudindeploroicaot^ 
trcfoi , & dont il chcrchott la caufe, lâ« 
dem^n iinr à Dieu par ces paroles 6 af« 
feâueufes: Cur y Domine , virhas ^dium* 
parit > ër qHare inim'Uns faHns eft e$s hê* 
mê tHMs verum ffétdicans ; tum émtttfP^ 
beatd vite » quit non eft ni fi g^fudinm dfi 
vtritate ? £c commeoc donc , Seîgneitc 9 
srttve-c il > que cette vérité qui vient de - 
vous, attire la haine des hommes ? ft 
pourquoi ce Sauveur qui leur a parlé de 
votre part en leur prêchant la vérité t 
•'efttl fait leur ennemi : puifqu'il eft' 
naturel à Thomme d*aimec la- vie bieo« 
heureufe , qui n'cft tien autre choA 
qu'une joye intérieure de la vérité coa« - 
auë? Ënfuite (è repondant àfoi-mêoiey 
ah ! mon Dieu » ajoAtoii-il , j'en con* 

Sren^sbien le. myftere. C'eft que k»^ 
ommes préoccupez de leurs paffioot , . 
ne reconnoiflent pour vérité que ce qu*ill - 
aiment & ce qui leurphit *> ou plAtâc f 
te font de ce qui leur plaît une vérité 
imaginaire , à l'exclufion de tout ce qui > 
oc leur plait pas. C*eft qu'ils aiment la 
vérité Tpecieufe & éclatante 9 & ne peu* 
veut fouffrir la vérité fcvere & hunii« 
'AÊguft. liante. Amâ»t Ucintim y êàeruU ftitff* 
guentem. 

Admirable portrait des gens du Beclt 9 
exprimé en deux mots par ce (aiiic 
Poâeur. £a effet , Chrétiens , noiii 
fuyons la vérité qui nous découvre ce 
^e nous fommcs 9 jufqu'à l'envifager 
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tCoitiiiie une perfccucion : & quand elle Ce 
frcfeùicï nous malgré nous', nous nout- 
•,lbulevons , nous nous emportons contre 
elle f nous prenons à partie ceux qui nous 
la mettent devant les yeux > comme s'ils 
-nous faifoîent injure. Car de là nailTent 
les. dépits , & les relTentîments , de là 
les avcrfioBs & les* haines , de là les me« 
'fintellteences & les defîinions. Corn* 
bien <ra mitiez refroidies , combien 
de commerces rompus , combien dt 

Suerres déclarées 5 parce qu*oa nous« 
ic librement une vérité ! Ce qui eft 
''encore plus étrange , c'eft que fouvent 
nous hai'ffbns cette vérité , par h rai- 
Con même qui devoir nous la rendre 
aimable , je veux dire , parce qu'elle 
>eft vérité. Si ce .que l'on nous repro- 
'che étoit moins vrai , nous nous en pi» 
•querions moins. La révolte de notre ef- 
pric vient de ce tjue la chofe eu plut 
▼raye que ik>us ne voulons^ & qu'elle Peft 
enlorte , que neus ne pouvons pas la de* 
' favoiîer. 

Et ce vice » prenez garde à ceci j met 
cfacrs Auditeurs > n'cft pas feulement 
'le vice des grands j auprès defquels , 
comme parle Cafliodore , une parole 
'de vérité eft en bien des rencontres une 
parole de mort pour celui qui la por- 
te : car fans en rapporter les effets tra- 
êiques » à combien de (èrviteurs fidel- 
j/cc zclc de la vérité n*a-t-ilpat coâci 
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la perte de leur fortune & U diCgftct 
de leurs maicrcs ? C'eft encore le vice 
des petits -y qui dans la ipediocritê it 
leur condition , fout quelquefois les 
plus intraitables & les plus indociles 
fur ce qui . regarde l^ucs dcfaurs. Ce 
li*eft pas feulement le vice des tmpar* 
faits , mais des dévots &. des fpirî* 
• xuels ; car vous enverrez , qui pLins 
.des fentiments làc Ja plus haute piè- 
ce, ne relpirant que Dieu & fa gloire» 
fages dans leur conduite de feveres dans 
Jeurs maximes » fonr inc;ipable parmi 
tout cela de recevoir un a vertiflement} 
gens merveilleux pour dire les verîiès 
I3UX autres » mais fen/îbles jufq^*à It 
foibleire , quand ils font obligez d*en- 
lendre les leurs j des montagnes ^ die 
J*£criture , par Tapparence de )ebr êle;* 
Yation 3 mais des montagnes fuman* 
tes , fi tôt qu*on vient à les tçucher.f 
ir||« T4»|;e montes ,& fumigahHni. Ce qui 
^* me fait douter^ fi le bien même qui 
paroît dans ces fortes de chrctîens » 
n'eil point une illufion « puifque la vrayti 
fagede'&la vr^ye vettu eft d*aimer la \me 
defonimperfcdliun^ fuivanc ce que Sg 
r f o, D jivid>£i peecaUm mum coMirà me eftfcwi^ 
'* ' ' ^fr.Jufques dans la prédication de l*l£vaa* 
gile ( le crolroit- 1 on>fi on ne réprouvoit 
pas foi-méme?. ) jufques dans la pt6« 
dication de l*£vangile » ôh nous fup- 
pofons que c*eft Bien qui nous parle» à 
peine pouvons-nous fupporter là rcilié^ 



I 
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a*eft pas que nous n'aitnioas les 
îcaceucs qui prêchent les vertcez.» 
s vetitex de la morale la plus étcoi* 

& que nous ne foyons les pre« 
:s à les condamner > s'ils font lâches 
irquiccec de ce devoir': mais nous 
>a!s ceux qui prêchent les veritez- , 
m-pas nos ve^i^ez. Car du moment 
1c>& vericez qu'ils prêchent > fonc 
lârres , & que nous nous en ap-* 
eirofu , un levain d'aigreur & d'à- 
tume commence à Ce former dans, 
e cœur. Qu'Us s'étendent > tant 
Is voudront , fur les défauts d'au* 
, nous les écoutons avec joye,& nous 
ons que des loiianges à leur donner i 
I qu'ils poiilTenc î'induâioa jufqu'à 
i y des. là nous nous aliénons d'eux 9 
là nous n^avetis plus pour eux cette 
ijreillance qui nous rendoii leur pa« 

utile i déji«là nous nous érigeons 
i-mémes en ceàfears de leur minif- 
• IJn terme moins jufte qui leur fera ; 
appé. , 'devient le fujet de n^tre 
ique' & de nos railleries. Nous aU, 
I même juQiu'à concevoir de la. 
ne cpntre leurs perfonnes , à caufe 
la vérité qu'ils nous difcnt \ fem« 
l>les à ce malheureux Roi d'Ifcaël 9 

haïfloit le Prophète du vrai Dieu 9 
|ut s'en declarolt hautement , p<itce 
il ne m'annonce jamais , difoitilf 
r. bonne nouvelle, mais toujours t. H#{i 

vciicez triftcs ft afBi^eaotes : Std^^zi. 
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€1$ êil eum^quiâ non propbetat mihi b$num$ 
ftdmaUm> £xcravagance , s*écrie faint 
Jérôme ! Comme s'il cAc dâ actebdre 
d*un Prophète autre chofe que la vérité^ 
ou que ce qui lui écoit prédit i fût moiui 
la vérité > parce qu'il lui étotc defagrca* 
ble. 

Ceft neaDOioins ce qui arrive tout 
les jours , & de quoi il me feroic aifé 
de vous convaincre fenfiblemenc* Car 
que j'entreprenne ici de dire la vérité 
dans toute l'étendue de la liberté que 
devroit me donner mon miniftere : ft 
que parcourant tous les états & routes 
les conditions des hommes , je vienne 
au détail de certames veritez » que. 
j'aurois droit de leur reprocher 9 je 
m'attirerai l'indignation de la plâpart 
des perfonnes qui m^écoutent. Je ne 
dirai ces veritez qu'eu général » & ff 
ohfcrverai toutes les mcfures de cette 
précaution exacte que I^Eglife me pref* 
crit. Il n'importe s parce que ce ferooL 
làtt veritez qui feront rougir l'hypo-. 
crifie du fîecle ^ & qui par une anticipa*, 
tion du jugement de Dieu , expoferonC 
à un chacun fa confufion & fa hoDte » 
elles fufciteront contre moi ptefque 
tous les efprits. Afin d'autorifer fur 
cela notre procédé , nous nous en pte*- 
nons à la parole de Dieu > nous oe 
voulons pas que ce détail des vices 
foit de Ion reflort , & nous n'obCervont 
pas que nous, faifons aidifi le procès à' 

Jcfuff 



'ÊttACÏRAÎNTEDHLA VER. iif 
.' Jefus - Chrift mécne , puifque nul n*a 
JjKitJÎs dépâînc les vices avec des traits (i 
marquez que cet homme- Dieu ) & que 
tout TEvangile ^ n*eft pour le dire de la 
force 9 quVne ccnfure petpecuelle des 
dHsurs de Ton temps , ou plutôt de tous 
lei temps. Nousdifons que le prédicateur 
De doic pas tant particularifer les chofes ; 
mais le difons - nous quand on ne pri- 
îrhoîc que les veritez des autres ^ Bc que 
nous n'y étions pas intercflcz ? ce zelâ 
de la retenue & de la prudence des pré- 
dicateurs nous inquietoic-il > Il ne nous 
eft donc vent») que depuis que nous nous 
trouvons y avoir part y Hgne évident que 
ceo'eft pasun zelede Dieu 3 mais nue 
haine Gicrete de la vérité. Je ne prétends 
pat toutefois juftifier la condaite de ceux, 
qaipar des manières peu chrétiennes fie 
peu judicieuses s au lieu d'inftruire & de 
toucher , infulteroient fie outragcroicnt. 
Il y a là-deâ^s des règles de l'Eglife s il 
y a des Prélats, pour les faire garder ^ 
mais je prétends condamner une delica«- 
tefle snAiportable , qui efl dans les 
chctiensy de ne pouvoir foufFrir que le 
prédicateur en vienne à certains détails » 
ft-qui leur falfe voir la corruption de leur 
état. Car voiljl oîinou s en fo m mes. Mais 
qu'art ivera - 1 • il ? ju(!e châtiment de 
Dîeu» dit faint Auguftin ! c*eft que la 
vérité malgré eux les fera connoitré , 
fans fe faire néanmoins elle-mcme con- 
noicre à eux. tnde ritrikuiP iis > niqui ft* AuihJI 
Vêmin^TomtlU F 
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ûb ei manifefiari noiunt , & eos noUnttti 
maniftflei , & eh ï^fA non fit manifefiâ^ 
pcefervons-nous , mes chers Auditeurs.^ 
de ce terrible avcuglemen]: ) ouvrons Ut 
yeux à la vericc , aimons-Ja lorfqu'eUe 
nous reprend , & dcHuns-nous en s craig- 
nons-la lorfqu'elle nous fiacre : c'eft de 
2uoi j*ai à vous cacreteoic daosJa fecoar 
e paccic« 

ART. 3 r nous avions Pcfprît auflî droit 8t le 
cœur auffî ferme & au/H folide , qti*il 
feroic à fouhaicec pour riaceréc de notre 
perfed ion 9 nous n*en ferions pas réduits 
a la malheureufe neccfficé , de craindre 
non- feu le mène les erreurs du fiecle > mais 
la vericc même quand elle nous cft 
agréable & avancageufe* Ce qui rend 
cette vecicé dangereufe pour nous , c*eft 
la vanité qui eft en nous , ic qui par une 
écrange corruption faic de notre propre 
bien la caufe & la matière de notre mal* 
Il n'appartient qu'à Dieu > Chrétiens t 
s'il m'cll permis de parler ainft 9 de pou- 
voir ècre loiic feâremeuc & fans courir 
aucun rifque : c'eft l'une des. prérogatives 
que l'Ecriture lui attribue , fur ces pa« 

/• ^4* rôles du pfeaume : Tt decet bymnus^ Pens* 
Dieu fe loue éternellemenc foi -me- 
me > & à tope moment il entend U 
voix de fes créatures qui lui difenc au*ll 
efl grand > qu'il eft jufte , qu'il eft admi- 
rable dans fes confciU 9 qu'il cft fcnl 
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-âîgae d'être fouverâincmcnc aimé *, & il 
recoic déciles les ccmoiga^gcs de cet 
vecicez » fins préjudice de fa fsinceté in- 
fiiiic : pourquoi ? parce qu'étant en lui* 
incme la fjinceté & la vérité par çiTeuce-» 
la vérité qui ejft en lui , ne peut jam^ii 
afcerec ni pervertir fa fainteté. Il n'en eft 
pas de incine de nous. Comme nous 
n'avons aucun mérite feilr) & que nos 
vertus les mieux fondées y autant qu'elles 
participent à notre néant > ont toutes 
un caractère d'inftàbitité , que la grâce 
niéme ne détruit pas» & nous jugions 
bien des chofes , nous devrions nous 
g^rentir de la vérité qui nous flatte » 
comme d'un ëciieil : & cela pour deux 
riffons ) que je tire de la morale de Caint 
Grégoire pape. Premièrement , dit ce 
flint Doéleur, parce que dans l'ufage du 
fiècle y qui ne n«us eft que trop connu , 
'ic dont nous n'avons que de trop conti- 
nuelles expériences, ce qui nous iiacte, eft 
ordinairement ce qui nous trompe de 
qiii nousfeduit. Or de toutes les illufîons» 
il 0*7 en a point de plus honteufe pouc 
nous félon le monde » ni de plus perni- 
cleufe félon Dieu y que celle qui en 
faircur de nous-mêmes & d^un vala 
aflaour propre dont nous fommes rem- 

Ïlisi nous fait prendre le menfonge pope 
a vérité. En r:.*cond lieu » p.irce qu'il eft . 
prefque infaillible » qu^nd même 6a . 
ne nous ttomperoitpas ^ que ce qui nous 
AmCp aoiis corrompra. Or s'il y a chdfc 

Fij 
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qui nous doive ctte un fujet de confufioA 
& mcine de condamnation « c*cil qu'on 
nous puiffe reprocher dans le jugement 
de Dieu , qu'^u lieu que l'erreur a éic la 
fource de la dépravation des autres, ce 
foie la vérité même qui nous air perdus. 
Deux raifons également convaincantes 
& édifiantes, dont je me contenterai Ae 
vous donner en peu de paroles une fiinp^e 
idée, 

C\ft le Saint Hfprit qui Ta dit , Chré- 
tiens , & l'oracle qu'il en a prononcé p«t 
la bouche d'ifaïe , ne s'adrefle pas 
moins à vous & à moi , qu'aux Ifraëlites ) 
^» qui écoutoient ce prophète. Pùpule meus^ 
qui te beatum dicunt , iffi te decifiitnt : 
mon peuple , difoit Dieu , avec cet air 
4e majcdé , ou plutôt de divinité > que 
le texte facré nous rend fenfiblc , ceux 
qui vous applaudiflenc, ceux qui affcÔent 
de vous louer , ceux qui vous appellent 
heureux , beaucoup plus ceux qui vous 
appellenc parfaits , vous impofent ^ & 
abufent de votre crédulité. En effet , 
qu'e(l-ce que la plupart des loiîapget 
dans le (lile du monde ? Vous le fçavez: 
des mcnfonges obligeans , des exagge- 
rations ^cieufes , des témoignages 
outrez d'une eftime apparente » & qui 
ne vient ni de la taifon ni du cœur, (bu- 
vent des contre- vericezdeguifées & cois- 
vertes du voile de rhonoctcté 5 des tcr^ 
mes fpecieux & honorables , niais qui ne 
fignifient rien , en un mot des impouuroi 
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ilônc les hommes entre eux Ce fout un 
commerce., & dont leur vanité fc repaie. 
ImpoCluces , dis-je , autorifées , ou pac 
une faufle bienfeancC) ou par une conv- 
plaifance balTe , ou par un fer vile interct* 
On nous die de nous ce que nous devrions 
ccre 9 8c non pas ce que nons Tommes , 
flr^nous , par une pitoyable facilité à don- 
ner duns le picgc qui nous efl rendu ^ 
BOUS croyons être en effet tels que Tadu- 
lattoa nous fuppofe , de qu'elle nous re- 
jpfHcnteà nous-mêmes. On nous fait 
des forfaits de nos perfonne s , dans le(^ 
queb tour nous plait 3 5c nous ne dou- 
tons point qu'ils ne foicnt au naturel. On 
nous donne des éloges qui font des com- 
'plloiens fit des figures 5 & nous les pre- 
]D9as à la lettre. On lotie jufqu'à nos vices 
ifltà nos pafli^ns , & nous n'hcfltons pas 
'eafuite à les compter pour des vertus. 
Sl/t$ ti beatum dicunt y ipfi te declpiu nt. 
I>é*U il arrive tous les jours qu'un hom- 
tee d^ailleurs naturellement modefte dc 
qui (èroic humble, s'il fe connoilfoit , 
• royné de ce vain encens , ppnfe avoir 
do mcrîte , lorfqu'il n'en a pas \ remercie 
Dtea de mille grâces , que Dieu n'a }a<- 
niais prétendu lui faire ^ reconnoit en 
lui de talens , qu'if n'a point reçils ^ 
Vaccribuë des fuccés dont nul liecon vient $ 
fc félicite fecrete ment , tandis qu'où vei- 
fcment on le méprife.Car voilà les fuites 
ordinaires de cette inclination vicieufe , 
laquelle nous porteà aûnec^ recherches 

F iij 
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la vérité '^i nous flatte : Q*y ayant peiy 
fonnede nous qui ne fe puifle juftemeQt . 
dire : Qui te be^uum die un t , ipfi te deci* 
fiunt > quoiqu*il foit vrai , comme l*a re« 
marqué faine Bernard , que c*eft fur tout 
dan^ les grands > les riches , lef puiit 
fans du (iccle , que'cette parole du Saini; 
Krpric s'accomplic d*uae msvAÎece pliM 
vifîble. 

Sçavczvousj Chrériças9. ne perdes 

f^as ceci > quelle a été la fource de Tido* 
â^rie y k d'oîi cft venu origiaairemenc 
cedcfordredela fuperftition 8c du culte . 
des faulTcs divinitez , qui a fi loog-cemps 
régné dans l'univers ? de l'abus que je 
combats. C'eft de ce penchant & de cette , 
facilité qu'ont Jes hommes à croire ce 
qui leur cft avanrageux, quelque incrpya- 
ble qu'ilpuf^e être* Chii , voilà^ ce qui k 
rendu tant de nations idolâtres. On fai- 
foit entendre à certains hommes qu'ils ^ 
Cl oient des Dieux , & à force de leuf ^ 
dire qu'ils croient des Dieux , on les ac* 
coucumoic à être traitez & xhonore:^ 
comme tels. Ceux qui commencèrent le^ 
premiers à leur tenir ce langage^ fça- 
yoient alTci qu'il n'en étoit rieu 'y mais 
la fïjctcricne laifTôit pas'dé les^ portera 
faire tout ce qu'ils auroienc fait de boDoe * 
foi , s'iU euifent été perfuadez de ce 
qu'ils difoienr*. L^s princes mêmes & 
les conquerans a qui l'on rendoit. ces 
honneurs y n'étoient que trop convaincus 
qu'ils, aè leur conycabicnt pas s mais ïlQ 
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iéRt-^c s'élever joinc à un incerct polki- 
que , faifoit qu'ils les ^ fouffroient d'a- 
bord , & bienioc après qu^'ils les exi- 
geoienc. Cécoit par une erreur groiïi'ere > 
que les peuples fe foumectoient à les leur 
déférer *, mais cependant cette erreur 
s*érigeanr peu à peu en opinion » & étant 
devenue infcn/îb^emeirt une loi de reli- 
gion 5 tout mortels qu'ils étoient ) on 
leur bâtiiroitdes' temples^ on leur confa- 
Cfoit des autels > on ofFcoît en leurnl>m 
d«s (artifices 5 fir ces- hommes prophanes 
fiUimpicspafloietit pour les div inirez de 
la terre. C'cfl ainiî que le démon fe prc- 
rAloicdel'orgtîeil des uns > & delà fîm- 
^licite des autres; Or nous n'oferions 
ikc que le chriftianifme ait entièrement 
l0Çi:uii-eci;abus .' car il en reûe encore 
lei v«ftigcs > de il n'eft.*rieo' dans le^ 
nonde de plus ordinaire > qu'une efpeee 
l'tdolâccicx qui s'y pratique & dont l'u- 
ageeft établi. On ne dit plus aux grands 
k aux riches qu'ils font des Dieux > mais 
>nt leur die qu'ils ne font pas. comme les 
lùtrés hommes » qu'ils n'ont pas ics foi- 
^l^ffc^dcs hommes , qu'ils ont des qua« 
kez qui les.didingaenc > & qui les met- 
tent au- dplTus des hommes ^ Se on les. 
êpare tellement du commun des hoiiv- 
nes , qu'enfin ils oublient qu'ils le font., 
k -qu'ils veulent ccre (ervis comme des 
3ieux : ne confiderant gas> que ceux qtiî 
e^font leurs adorateurs, , 4>nt pour la 
»lApact dés pecfonacs iatçf cflees > dactz 
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minées h leur plaire ) ou plAt^r gtg^es^ 
pour les tromper. J^l tt bmtum ditunt ^ 
iffi tedecifiMWt. 

Ne nous bornons pas aux grands ft 
aux puifTani du monde pour juflîficr ce, 
^ue je dis. Cette idolâtrie dont je parlei 
règne également dans les conditions par- 
ticulières , & y produic à proportion les 
mcmes effets. Ainfi une femme mon* 
daine eft elle comme Tidule de je ne 
ieais cofi)bien d'hommes charnels , oui 
s^aflembient autour d^elle, &quî-pardes 
cajoUeries prophancs & jufqu'à Tailorâ-, 
tion 9 lui infpireni une idée d'elle- mé« 
me , capable de la perdre & de la dam«. 
iifr y puifqu'il s'enfuit de- là qu'elle ne fe 
connoir jamais, & qu'étant f emplie de. 
défauts, elle ne travailla à en eorrtgrt' 
aucun : s'eAimant , toute évaporée Bl 
tonte imparfaite qu'elle eft , un fujet ac- 
compli , parce que c'cft le terme dont oa . 
ufe Hins ceflc & qu'on employé Crfruelle» 
ment pour la feduirc jr pour la cor- 
rompre. Ain^unfaux ou unfoiblc ami • 
« /Oîcc de vouloir être complaifant » 
ilevienr-il idolârxe de Ton ami ^ lui 
&rant la plus faluralre de toutes les 
■yilës, qui eO celle dé foi - même , & 
lui gâtant l'efprit par autant d'erreucs 
qu'il lui (fit de chofes douces & agréables. 
j^Mi te beatum d cuni , i^fi te deciflimU 
Qu'e(l-ce , à pâfler proprement , que 
cet ufage maibtëniint fi prophané ^ d'é* 
'loges ft à^é^iôi» publiques i bù fout ^ 
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|iretcxcc d'éloquence , le menfongç & la 
flatterie triompheoc impunément de la 
vérité ? QuVft-cc que cette affVâaiioa 
d'épîires à la tcce d'un ouvrage , oîi par 
le caprice d'un auteur ,. les mérites les 
plus obfcurs font égalez aux plus écla* 
tant y oti les plus médiocres vertus font 
traitées defublimffs & (i'émiacntes ; oh 
il à*y a point de particulier quincddc 
gouverner l'état ,' point de prélat qui ne 
mt digne de L ipourpre ? Qu'cfl ce que 
tout cela j finon un débit fou vent merce- 
naire s de^oitaugcs cxccflives 6l demefii- 
rées y dont on infatué les hommes ^ On 
fffs\i bfen que par tout là , il ne faut rien 
moinA* chercher que la vérité. Cepcndaac 
|Mr-<une corruption de l'amour propre , 
qui fçait fe prévaloir de tout^on s'imagine 
aiféinem qu'au moins y a*t-il dans ces 
chofes quelqu'appjrence & quelque fonds 
de vérité ? luivant cette penfée de faint ' 
Aitgndin » R ingenieufement conçilë.9 
que la vérité efl tellement aimée des: 
hdmcttes 3 que ceux qui aiment toute au» 
tre-chofe qu'elle, veulent abfolument que- 
ce.qu*ils aiment , foit la* vérité méme^ 
Sj^a fc àmaîur véritus ) ut quicumfi ^f{»' 
a^ddmani, b^t qH9d amant ^ veiintejft:: 
vtrltâtem. . 

jedi^bleirphis: on porte ce dèfordrè 
il «ctce prophanatiçn juCques dansie lieu • 
Kent , oti nous voyons tous les '}out% U" 
chaice de l'Evangile , «^ih eft la chaire de 
h veitité» fccvis de tbcatte aux âattecits 
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de* 1.1 lumière : cette lumière ilont dépeu* 
doit notre converfîbiv ne nous «yanc man* . i 
quelque parce que nous avons mieux ai-. ' 
filé les ténèbres-, & cc:s ténèbres volontai- 
res ayant tellement prévalu dans nous i 
que norre falut &*y eft trouvé enfin enve- 
loppé. Q^i'jltegucrons-nous pour notre 
judifîcation ^ Dirons-nous à Dieu, com- 
me AJam; que ce font les hommes qui 
sous ont fcdutts ? prétendrons- nous avpif 
'dil nous err Hxer à eux ? les prendrons- 
nous pour garands des opinions mai-fon-. 
dées que nous aurons conciles de nous- 
mêmes 'y & Dieu , juge fcvcrc , xnMs équi- 
table , des voyes trotuprufes que nous 
'aurons fuivies , n*4Ura t-il pas droit de 
'i*cn prendre à notre vanité. 

Miisjeveux, Chrétiens, que eeûi < 
qui nous louent, ne nous trompent ja- 
mais , & que la complaifance qu'ils ont 
pour nous, ne prejudicie en tien à la vé- 
rité : appliquez - vous à cette dernière 
penfée, qui va faire la codclufiônde cfe 
difcours j je veux , dis-je , que la verit'é 
'^ùi nout flacre, fbit toujours telle que 
nous la prefumuns : du moment qu*elfe 
nous flatte, quoiqu'elle ne nous trompe, 
pas, je foutiens qu'elle nous pervertit. 
Comment cela ^ en deux JtfFcrentes in'ir 
nîeres : en nous infpirant un o«'çiîeil 
fccrct qui aiieanrit devant Dieu tout (e 
mérite de cette vérité s & diminuant èa 
nous le zèle de notre perfcftion , qui bi^a ; 
eiitretcnu auroit mieux v^lu jj^oiic ôôiU . 
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que l*avamage qui nous revient de cette 
vérité. Ah ! mes chers Auditeurs , que 
n'ay je le temps de vous développer ce 
point de morale. C*cft une veciré qui , 
vous eOglorieufe & avantagcule , je le ^ 
veux y mais cette vérité , toute avanta- 
Ççufe & toute glorieufc qu*clle cft , dés . 
q^e vous aime^ à .Pentçndrc ., cft une 
vérité qui. vôu) ehSe. , one vérité qui ^ 
yqt^s ehorguèiflic j une verhé <qni vous v 
élevC au-àeiru5 de vous-même,, qui voui 
rend fîer à Tégard deis dutres> & qui von» . 
fait oublier Dieu* N'auroic - il pas été • 
plus^fouhaiirer que vmjs Teuflîcz igno» . 
»ée , il qu'elle eât été pour vous enfe- 
Vejic dans le ifrfehcc (&. dans robfcn rite ? 
îConfihi^n â'efprits empoifonnei , fi )*o(e 
aipfi àke y Wr *|a connoifTance de leurs 
ptopires mérites ? Combien d'allreséclip« 
icz par leur i propres lumières trop vive« 
snent reftefhiies fur eu» I C*eft-a-dire > 
CQUubi^n de dévots y combien d'ames pu- . 
res Se éclliirces oht 'été corrompues paV 
la réfle^ioQ c(u*6a leuT a fait faire fur Idi . 
ta^e'uifs & les grâces dont Dieu les com- 




Teil lerott iujourd*Kui un raint,fion!ne 
lui 'âyolt: point dit qu^il Té toit ? Cetre 
viilis qu*bh1ui a donnée de fou érèvattoH - 
jifans là fairireté, eft ce qui Ta éb'loiîi-^ , 
'ic.qui lui afàittournet'la tête, ce qui 
Varj^icUcle l'a pcécl^Itli 4aiiï' l'Ubimd» 
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On ne lui a dit que la vérité s & en It -' 
lou^ni y on lui a rendu juftice: mait cer- 
te juilice > par les .feaÛQieiits. d*orgiîei( 
qu'elle a produit dans, fon cœuc > s'y cÂ 
tournée en juAice ft-en corcuption. On 
ne i*a point loiié- au-delà des bornes , St ;* 
ce qu'on lui a dit pour lui plaûe ^ n'a 
été qu'un fiocerc témoignage de ce qu*- 
on.penroit.de lui : mais ce renooignage > . 
quoique fincere , n'a pas laifle de faire 
en lui une itnpccflîon. malheureufe s qni < 
fous coule^ir de vrricé a ruiné dans foq 
linxe tout ie fondement de.Ui grâce qui 
eft l'humilité ! Le.. croiriez - vous , mes • 
Frères , dit faiut. Auguftin ? Jefus-jChrift ■' 
lui-même qui. étoic » félon L'Ecritufe » 
la pierre ferme & inebranlablcL 3 â quj 
dl'ailIeursJa loiiange écoit dù'é comrae 
le tribut de fa fouvcraine grandeur Se de : 
(es adorables perfections , pendant qu'il 
ctoitfur 1j tcrie n*a pA fijppotter les ve« 
mez quialloient à foa honneur & à fa « 

f'içire. 11 faifqit d^s prodigies: ril go^cif^ 
oit les aveugles dcz^s il relfufcitoit let- 
tti.o/ts; mais quand les peuple» vouloient -: 
Ten felicicér , & s'éctier qu'il étôh ua ' 
ptqphcte envoyé de DJeu ^ il leur fm« 
pomit filence , temoigns^nc. une peine .. 
extrême . de ja rec^nuoiffance quMll 
^A-voient pourluijiou.dfi ipoinsdes matr 
quçs extcrieur^^ qu'ijs lui e«L^onhoient.^ 

par^çqu'clle^ rengageaient à.cîrr Iciic ; 
'fitapplaudi pat. eux. Bien plus^ il étendoic ^ 

juijlnics. aux dciftôa.» ç.cuc^ «ddciUff-î.iJfc ji 
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lorfçiuc ces cfptits , forcez pat la vertu 
de Ces paroles , fo noient des corp^ en 
publiant qu'il étoit le Chrift , il les me- 
n^iéoit & leur commandoit de fe taire ; 
Et increpans , nonftntbût en jotmi. Au lieu LUC* g 
de recevoir l'hommage qui ctoit ren4u4f. _ 
à fa'puiflancc , il uu>it de fa puiflançe 
même pour s'en, défendre. & pour le rç- 
jctter. Efl!-ce qu'il ya^voit du danger pour 
luy à être jôiié ? non , Chrétiens j mais 
il y en avoit pour^nous .* & parce qu'jl 
* ctoit venu pour être notre n>oclelle > & ; 
poiit remédier à nos folblcffes par ta , 
fîiiçtcté de fes exemples y il fuyoit d'co- 
tcndre tes vçritez dont il elle cil droit de 
k glorifier. , pour nous faire craindre 
ceHes , qui, en nous flattant , ne peuvent 
qu'affoiblir en nous la cracc dèftiuce .à .. 
nous fjndificr. C'cll la reçiarque <je 
^int Ambtuife fur ce paffage de faine , 
Luc , Et inctepas^ ^ non pn^ai ea loq^f» 
Or fi le Sauveur > ajouu ce Perc> en a 
^ ufc.de la forte pour notre inflruâion , quC v. 
ne idevonj-nons pa* faire pour notre pro- 
pre uriticé, ouplâtôt pour nette ptopr.C ;. . 
niec/cflfté ? ^ 

te n'eft pas tout : j'ay dît quçxettCTÇ- . 
rite qui nous flatte , diminuoit en nous , 
Ifrzelede notre perfcéUon , & il n'cft -, 
rien de plus évident. Caria perfeâion.» 
'^ eomme en convienneiu tous les Saints.» / 
& comme nous l^enfcigne le Saint des 
Saints , étant d'une pratique difficile , 

&fi>npâacipal execfficp confijOiaQ^^à l 
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s^avancec , à s'cfForcet , à Ce fiirnrontft 
& à fe vaincre i quelque defir que nous 
ayoBs de I*acquerir , il c(l toiljours vrai : 
que nous n*y travaillons qu*avec peine , 
& que R nous pouvions avec honneur ^ 
nous en dirpenfer > ce feroic le pacti fa« 
varable que nous embralTertoas avec . 
joyé. Ôr c'eH à quoi la loâ^inge des hom« 
mes, n>ème jufle & légitime » nous con- 
duit infailliblement. Car cette loîiange 
fouvem écoucée , nous fait croire enmi » 
que nous fom mes dé/i bien élevez^ ft 
désola nous nous relâchons. Au lieu que - 
faint Paul 3 tout confirmé qu-ll ccoic en : 
gr,ace > difoit aux Philippiuis , à Dieu ne - 
plaireque)e me croye.déja parfait! nonj^ , 
mes Frères > je fûts encore bienr loin du 
terme: mais je marche toujtnirs pour r 
tâcher d*atteindre où le Seigneur Jefus 
m*a predeftiné ^.& pour cela ouHHant ce 
quieft derrière moi, & àfpiramà ^e qui < 
cft devant mot , je cours in ce fTam ment i 
Veti le bout de la carrière j pouc rempbr- • 
ter le priy & p'>ur i«erHcr îa couronne à- •• 
ij^^* laquelle Dieu m^'apjxeUe , 'Quie retf^fuU j 
• oblivifcens ., ad e-averà quée funt priera ^ ■ 
exieMaehs mipfu'm. , ad defiinatHm ptr^ - 
fttJHOK^ ad hfaviwkfùpernéBi !Vpcati$nh t : 
au liru ,. dfs-je , que faine Patkl parloif-i* 
akifi ;~ nou's par une conduite bieu oppo«- - 
'fée & bien éloignée de la fîeane » nous ^ 
iregardoiu avec complaif^nce le peu de-\ 
bien que nous avons déjà fait j & notiSt^' 
eublâons ^cJui ^u^ fious.'*(e]lc; à 
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T3t9 là vient que fc ion le fentiinenc de la 
philorophiç même & de la nigcfTe humaN 
ne^ an batteur cft plus à craindre qu'un 
ennemi* Delj^ vient que David regar* 
doit comihedes outrages & det injures 9 
les éloges qu'il recevoit de la bouche des • 
flacteurs , Et qui Uudabant ure, adverfum P/. I9(i 
«If jurabâfit. De U vient que faine 6cr- 
oard > ain(î qu'il le rapporte lui- même > 
avoic cotiruinede fe munir contre deuxv 
forces de gens, de deux verfets de TE- 
cricure : qu'il s*écrioit contre ceux qui 
parloieht de lui avec malignité 'y Avif'- p|*, ijj^ 
tanwrrtitotfum & erubt fiant qui volunt 
mih} main , éloignez de moi, Seigneur » 
ft- couvrez de confusion ces cfprits envr- 
oignez , qui me veulent du mal \ & qu'il 

\t flatter , Avertahiur flati'm erubefcenta , n^ 
qtfi âicunt Mt, eu^è , ekge y loin de moi 
•c^ux qui me crient en m'applaudiffahc > 
CQUrage courage: que les vaines Icii^n- 
gÇ4 qu'ils me donnent ., tournent à leur 
nointe ! 

Attachons -nous donc , Chrétiens , i 
ces d^tix grandes maximes. Aimons là 
viQviié i\\iï nous reprend , & defions-noqs 
de celle qui nous flatte* Oublions fe. 
bien qui efl en nous , & ne perdons ja- 
mais Il vû'è de nos défauts. Les bonnes 
oe.uvrcs , ditfaint Auguftin, nous fajndi- 
fient , & les mauvaifcs nous coriompent} 
mais par un effet tout concraice , le fou- 
Tcoir des booaes oeuvres aous cottom^x. ^ 
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.& rien n*c(l plus propre à nous fanâifièc 
que lefouvenir de nos péchez.: comme 
fiX)ieu par une providence particuliece 
avoir voulu donner au pécheur ceue cob^ 
,folation, de pouvoir faire du fouvenir de 
fon péché le remède de Ton pecKé ^ &. 
qu'en même-temps il eût voulu donner 
au judeun contrepoids ^ en lui faifaac 
trouver dans Tes bonnes cruvrcs le Aijec 
de. la plus dangereufe tencation. Kegac* 
Jons ceux qui nous loiienc > comme des 
gens contagieux j & qu'il fotc vrai dedi^ 
re I s*ilefl pofllible , d*un chacun.de oout,. 
ce que faint Ambroife diCbic de Théo- 
dofe : j'ay honoré & chéri cet homme- 9 , 
qui étant au-deâus. de tous les hoaH 
meS) a mieux aimé un cenfeur » qu*UQ 
afpfûbaceuc. Les ]»U4iige9 flKCtfufd»-^ 
d*un approbateur portent tpAiours avec 
elles un poifon mortel. Mus les fages fc.« 
charitables reprcheoiians d*uo cenfeur 9 
d*un confeflcur , d*ùn prédicateur, d*ua 
ati^i) nous retireront de nojr égarements» 
nous feront reprendre la voye oîi i)qus de- 
vons marchei , & -d^où pous étions -for* 
tis> nous conduiront^au porcdu Giluc, fcv 
ng^s feront parvenir à l'éternité, bienheil; - 
(«ufi;» que je yousXoubajiice , &c« . ^ 





SE R M O N 

P o U R 

LE ClNOyiEME DIMANCHE 

APRES pÂay ES. 

Sur la Prière. 

I>fXfc JcCus difcipujis fuis ? am^n , attifn 
èXcù vobisj (i quid peticritis Pacrem in 

V nomîtie meo , dabic vobis. Ufqucmodo 
aoti pctiidtf quidquam innomine mco.: 
petite âc-accipiecit;^ ^ 

Jt^sfarU de cette forte à fes JifiipUs : je -, 
* V9u$le dhen vêtit é , ft vo^s dertfande^ 
quelquf chofe à mon Père en mon nom yJl 
vous l^ accordera, y ous n^ave\ encore rie» , 
demandé en mon nom, dimande'x^^ ^ vo^S 
reeevre%* En faine Jean ch. i6, . 

IL n*apparcicnt qu'à un Dieu aufli grand 
que le notre ,. de faire unepronieire.fi 
magnifique , & ii jécenduë > parce qu'il 
n'appartient qu'à lui. de la pouvoir exe- 
cuter . Le FiU de Dieu ne. nous die pas 
feulement dans la petfonnc. de fes difcî- 
ples , fi vous demandez celle ou., telle 
cjborc» vo)i$ Tobûcadrez ; mais fi v<Mk& 



"\ 
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demandez quelque chofe ^ quoique ^1 

foie , mon Père vous le doniiera* Si qm 

fitèerith > dabii vobiSé 11 ne nous dit ft 

préeifemert , demandez ceci ou cela 

mais indéterminé ment & en gênerai 

demandez & yous recevrez : Tetitt ç^-ê 

tifittis* Encore une fois , Chrétiens » 

falloir ure puiflance & une mîfcricori 

Infinie pour ctre en état de s*engtgec c 

la forte 9i pour le vouloir. CVft <K>nc 

qu^clate la fouveraine grandeur duDic 

que nous adorons \ c*cft li qu'il fait éz* 

lement paroitre, & ce pouvoir (uprcui 

qui le rend maître de tout , et ceti 

bonté fans mefure qui le fait dcfcendi 

&'Compatir à tous nos befoins. Aul 

eft^cc de là même que les Perra oqî pr 

ôeeandn detanttxâher l'efficace dcl 

prière \ qu'ils l'ont regardée comme 1 

mère de toutes !ef vertus ^ comme I 

fource de tous les biens , comme letr< 

for de l'ame chrèciennc & comme u 

fonds de richeffes inépuifable » parce qi 

c'ed fe moyen de parvenir à tout ft d*j 

voir tout : SiquidpetifrhisTdtremiM 

Vêbii II eft vrai qu'elle requiert certaiiM 

conditions. Dieu n'ed pas le diflipatCHi 

mais le difpenfatcur de fes grâces ^ . 

par confequent il n'écouK pas fans di 

tinâion toute prière , mats une- pcîe 

animée par la foi » une pricire fanaifii 

(>ar l'humilité > uneptiere foAtenuep 
a perfeverance , une prière , non d 

kneitft îte la bouche feulement » aa 
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•'le reipric & du cœur* Tuuc cela eft 
finconceftaMe» & tout cela eft bien rai- 
<roofiable. Ce qui m'étonne > Chrétiens 9 
sft ce qui cft en efFec bien furpcenanr^c'eft 
le peu de foin que nous avons deinettre 
•-en œil vre auprès de Dieu ce qui devroic 

- flous (ervir en toutes rencontres. Car ne 
^ ptttS'je pas bien faire à la plâparc de mes 

Auditeurs le même reproche c^e faifoic 
le Sauveur du monde kScs difciples : Vf* 

- qëimHl4 îiottpeiifis quidquûm : voqs n'a- 
vez rien demandé jufqu'à prefent. £ft« 
ce que tien ne vous manque ? mais vous 

-é%cs tous les jours li éloquents à expofec 
aux hommes les nec((fitez ou temporel- 
les ou rpirituelles qui vous affligent. £ft« 
ce que vous n'avez point encore appris à 
demander > ni à prier ? û ceja eft > corn- 
flie je n*ay que trop lieu de le croire , ap« 

(ptiquez-vous à cedifcours^ oik je pré- 
tends vous entretenir de la prière , après 
avoir prié moi-même, en m*adrefianc à 
Marie , & lui difanc j Ave. 

mIê Xercer le miniftere de l'Evangile ^ 
c*éc'oic dans ^l'idée .de faine Paul s faire 
profeflion d'être redevable à cous , aux 
Ignorants & aux fçavanu , aux charnels 
fli aux fpirituels , à ceux qui font encore 
enfancj en Jefus-Chtîft } & à ceux qui 
font déjà àts hommes formez & patfaitc» 
oq qui trayaillenc à le devenir. Aux 
igaoraacs pour les inij^aise^y ^\xx f^^avjviu 
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pduc lespccfuader, aU)i charnels pour ft% 
convertir 9 aux fpiricuels pour les àffcr* 
mir , à ceux qui fonc encore enfancs pour 
les nourrir de lait , abx parfaits pour leiic 
préparer des viandes folides, à tou» pour 
leur' prêcher la vérité , mais d*une ufia* ' 
niere proportionnée à leur écat & à leurs 
' difpofîcions. Ainfi ce grand Apôtre le 
pratiquoit-il y ainfî en fervoit-il d'exem- 
ple aux miniftrcs qui doivent être char- 
gez après lui du même emploi : fir voilà , 
mes chers'Audiceurs , rengagement ôà 
je me trouve aujourd'hui. J*ay à vous 
entretenir de la matière la plus impor« 
tante *, fçavoir , de i'oraifon ou de U 
prière > & par'un délTein particulier de 
Dieu ) je me trouve obligé à en inftriiire 
tout à la fois deux fortes de' perfonnesi Ite 
chrctten^dufiecle » qui tnarchent daut 
les routes de la religion ^ & ceux qui 
afpireot 8c qui s*élevent aux voyes lés* 
pkisfublimes de la perfcâion. Ilfemble 
que pour l'utilité publique , j'aurois pfd 
me contenter de Tindcuâion des pre- 
miers j mais Dieu par Ton adorable pro- 
vidence a permis que dans notre fiecle 
il ne fut pas moins neceflaire de 8*appli« 
quer à l'édification des féconds -, & c*eft 
pourquoi je-nie fuis fenti infpiré de parler 
ici au-x uns Se aux autres *> aux premiers 

four les convaincre de-la nece/ficé de 
^rai(l>n , & aux fedorids pour leur ie» 
vrir les abus de ToraHon* Mais parce 
ktermed'oraifoa pat rapport 'a fc6a 
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forces de chréciens , eft comme uti 
terme équivoque , qui fignifie pour les 
premiers T^ioa commune de prier ^ ^ 
pour les féconds quelque chofe de plus re- 
levé que nous appellerons oraifoa ex« 
traordiaatre *, afîa d-oter toute ambiguï- 
té j-âd de vous déclarer nettement ma 
penfée , mon dclTein eft de faire voir aux 
uns le befoia qu'ils ont de roraifoa com- 
mune >-dc de tii arquer aux autres com- 
ment iU peuvent abufer de Poraifon ex- 
lr«ordioaire ; cVd à-dtre ,id*engager les 
' Uis à prier» & d^empécher les autres de 
mal priera d'attirer ceux là au faiut exer- 

• cice de Porailon > qui nous eft comman* 
dé, 8c de retirer ceux-ci des fauffes voyes 

- d*une oraifon dangeceufe 8l inucitemenc 
«pratiquée. Voilà ce que jV ntrepcends. 
£n deux mots » rindifpenfable neceflité 
de Poraifon ordinaire fondée fur les prin« 
cipes de la foi les plus évidents , cVft 
le, premier point. L'abus de Toraifoit 

* extraordinaire reconnu ~& découvert par 
les - règles de la foi les ^lus folides » 

^ a'cft le fécond point. Commentons* 

I Amais décision île la Foi n*a été , ni p^i^j* 
'pas authentique , ni recâë dans le 

monde chrérien avec plus dfe foumiflion 

fr'pluf de refpeâ « que celle o2i PEglife, 
'foudroyant autrefois le pelagtaaiTme 9 

établicj difons mieuxjdecUra la neceffiti 
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de la grâce incerieure de Jefus-Chrift 
pour toutes les œuvres du falut; & ja- 
mais confequence o'a été > ni plus infail- 
lible , ni plus évidemmeot titée de foa 
principe^que celle que je tire aujourd'hoî 
' de cette dccifion de l*£gli(e , pour prou- 
ver la necefllité de la priere.Sans la grâce 
du Rédempteur , quelque fonds de verni 
naturelle que je puifle avoir , & quelque 
bon ufaceque je Fafle de ma raifon "ft 
de ma liberté , je fuis dans une lmpni& 
fance abfoluë de parvenir au terme da 
falut *, c*cft ce que le grand faint Auguftia 
foutint avec tant de zèle > & ce qui fat 
enfin folemncllement conclu contre The- 
refiarque Pelage. Sans le fecours de h 

frace , non- feulement je ne puis parvroh 
ce bien-heureux terme du falut , oiais 
je ne puis pas mêmes m'y difpofer » je 
ne puis pas mêmes tommcncer à y tra« 
vniilec , je ne puis pas mêmes le de* 
firer } je ne puis pas mêmes y penfer | 
c'eft ce qu'ont depuis défini tant d< Con- 
ciles & tant de Papes > pour exterminer 
le temipelagiaoifme, rejetton pernicieux 
de l'erreur que faint Auguftin avoir fi 
glorieufement combattue. Or 1rs mi- 
mes armes dont fe fervoit alors PEglife 
pour défendre la grâce de Jefus-Cnrift 
contre les hérétiques qui Tattaqu oient » 
font celles qu'elle me fournil encore poor- 
juftifiet l'indifpenfable obligation de la 
prière , contre les mondains & Icf ik* 
chcs chrétiens qui la négligent. Car 

voici 
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*y6ici , - mes ckcts Auditeurs , comment 
je raifoitiM , 8c comm(^nc chaL'unde vous 
"^oic raiforiHcr avec moi. 

Sans la ghice il n'y a pbîric de fâluti 
'donc il i»*y a p^iocdefaluc fans la pcietc, 
'parce que hocs'^^a première gtacc qui cft 
indépendante de la prtere, comme étant, 
*4ir (aine Profper , --le principe de la prière 
^nae, il e(l de la foi que la prière efl 
k moyen efficace & untverfel , par </à 
Dieu ycuc que nous obtenions toutes les 
«uctes grâces *, ft que toutes les autres 
•grâces dans l'ordre de la providence 5c 
ic la predcfttnaci<ta , font efrcnticllcr 
ment attachées à la prière. Feti f & ac* 
Mpieiês : demander , 8c vous recevrci* 
^oilà la règle que Jefus-Chrift nous « 
i'prtfcrires 8c qui* étant limitée à ce dou 
parfait, 'àceUon fouverain & cx:fl!ent 
'^uî aons vient d'en- haut , je vcu^x dire la 
f;race dafalut, n*a jamais manqué. V«»ilà 
ia clef'de tous les tréfors de la mifcrtcoc- 
de. -Voilà le (livin.canal par oh tous U« 
bieû eeleftes nous doivent être comitlii- 
niqucz-. Demandez le Royaume de Dini 
8c fa jufiice , ou pluciot , demandez fairs 
reftriâion tout ce qui vous cft neccifjirc 
pour y arriver , 8c fcye^ feurs que voiis 
4'aucez r-Petite , ^ actip'rriîi* Voiîà , 
^s-)e, Tora.cle de la vciiré éternelle t 
ilont il ne nous-efl'pas ;|Tdrmis'de douter. 
^*oti il faut confclute, reprend le Dcfteiir 
angelique faint Thomas , que nul hom- 
me , foie Jfffte A folt pccfacnc > tntn^ 
Vêmi»> Têm. //• <jt 
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encore moins le pe. heur qur le ; j(le i^fi 
droit d*cfperer en Dieu, qu'en confequea- 
ce de ce qu'il le prie ^ & que coucc con^ 
fiance en Oieu qui n'eft pas fondée fur la 
prière , & Coutenuë , ou » fi j'ofe aiafi 
ni*expriinef , autorifee du crédit 4e la 
prière , eft une confiance vaine ; une 
confiance preromptueufe , une confiance 
même reprouvée de Oieu .* 8c la caifon 
efl , que Dieu » die faine Thomas ». qui 
ne nous doit rien par juflice , & qui ttt 
incapable de nous rien devoir aucremenc 

2uepar la mifericorde > tout au plus pac 
délité, ne s*ell engagé à nous par tca 
titres mêmes de fidélité & de mifèricoc- 
de, que fous condition 8c dépendammenC 
de la prière. Il peut donc 9 non- feulement 
fans être in jufte, mais fans ceflfcr d'être 
fidèle 8c mifericordieux , ne nous poioc 
accorder fes grâces , quand nous ne le 
prion*^ pas. Je dis plus , & dans le cours 
ordinaire de fa providence • il le doit ea 
quelque façon 'y parce que de& araces aii/fi 
precieufes que les (îeniies,c'c(l la rcli^xioa 
de faint Chryfodome , des grâces suffi 
importantes que celles qui nous condui- 
fenc au faluc , méritent bien au mo>nt 

Su'îl nous en coûte de les demander 9 ft 
e les denaandcc avec empreflenoeat ft 
avec ferveur. 

Vous me direz, qu'indépendammcoc 
de nos prières Dieu içaic nos befoins 
fpirituels ^ & fans que nous nous met- 
ûoos en peine de les lui faite foaa«itre« 
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itj peiit pourvoir. V cft vrai , rcpoii- 
€ fatnt Jcrâmc à Vigilaacius , qui 
occupe de fou fens , Bi rcnverfinc fous 
preccxce le fondement delà religion » 
ilofc conclure de- là l'inucillcé de la 
9re : il eft vmi , Dieu connott par lui- 
nse tios befoins » mais quoiqu'il Ict 
ttiotfle par lui>même & qu'il y puiiTe 
If voie (ans nous , il veut y este deter- 
lé ft engagé par nous , c*eft à-dire > il 
ic être excité pat nos prières à noua 
order les fecours qu*il noue a prepa* 

\ il veut que nos prières foient le ref* 
if qui remue fa mifericorde fie qui Ja 
*e agir* Car il eil , ajoâioic ce faine 
âcur 9 le maître de Tes biens ; & en 
ce qualité de mahre , c*eil à lui de 
is les donner , 8c d'en difpofer zux 
dictons qu'il lui pUit. Or encore une 
t , il lui a plâ que* la prière fdc u«c 
ces conditions I 8c même la princi- 
e, de qu'elle encrât dans le paâe qu'il 
lit avec nouscomme notre Dieu > e« 
j dtCinc : Fetiti & accfpieth. Il lui a 

en faîfanc fervir no» befoins à fa 
îce , de nous inicrrfler par-là à Tho- 
er» de nous ac^acherà fon culte pkc 
«crélien» de noas tenir par-là dans 
ercice de cette coutinuelle dépcndan- 
>h nous devons écre à ton égard. En 
oioc » il lui' a plâ de vouloir être 
f , fit de mettre com n* à ce prix l?« 
s de fa grâce , St let cifîts coaiuiacls 
Ta charicé divine. Cac c*eil aiuû ^ae 



^ 
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sVxpIiquoic fiiint Jccoine ^ co rcfatiot» 
Phercfie des AdamMles , qui coufiftoic -k- 
rejctcec la pri^-re comme fupcffluë : herc» 
fié que Jovinicn avoit ofé renouvelle r ^^ 
donc Vigilantius écoïc alors l'un des .plur 
zclez parâians. Mais delà jChréciens) 
s'eniUivc ne trois autres verltez ^ qu'il eft 
du devoir de mon miniftcre de vous bien 
faire comprcDdre}'& que vous ne pourui 
ignorer fans un préjudice notable -de :ro* 
tre religion & de votre foi. ' 

Première vérité. Il s'enfuit que daoïA 
cours de la vie chrétienne , il nous pett 
arriver, & qu'il noas arrive fonvent de 
nfianquer en effet de certaines graecc 
pour accomplir le bien auquel nouafbm* 
mes obligez > & pour .éviter le«nnal .que. 
la loi de Dieu nous défend » fans qM 
nous ayons droit d*alleguer notre im* 
puifTince pour ex eu fe de nos defocdret» 
fans qne nous puiflions prétexter devaac 
Dieu nulle impoflibilité d'obéïr à fet 
corn mande m cas i fans que fa loi daat 
CCS opcafions nous devienne imprattca* 
Me .* l'obligation que Dieu s'eft fake de 
nous exaucer autant de fois que nous le 
jfrterôns utilement pour le falut, étant 
alors contre nous une raifon invincible 
qui nous ferme la bouche » & qui cou- 
fond , ou notre lâcheté , ou notre erreur. 
Ceci mérite votre attention, il. vous eft 
îjnpofnble , par exemple , dites - vous ^ 
ci'aimer fincetement votre ennemi 8c de 
lui pardonner de bonne foi rinjure qu8 
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TtNR en avez recûë s Se perfuadé que 
eela vous cd impoifitile > vous prétendez 
fstT'lk VOUS difcuVpcc des fenciincns de 
bâine & de vengeance que vous confer* 
?ez dans le co^uc. Ainfi le malheureux 
érpric du monde, qui eft un efprit d'infi- 
délité, vous aveu gle-c- il. Mais écoutez 
hk paroles de faint Auguftin , bien oppo- 
JBbs a ce langarge -, ou plaçât , écoutez * 
toute TEglife aflemblée dans le dernier 
Cbacile , & fe fervant' des paroles de 
fïinc Atleuftih. Vous vous trompez , mon 
F»ere, dit ce faint Oôdeur cité parle 
CSdncile , vous vous trompez : Dieu , qui 
'eft le meilleur & le plus fage de tous les 
iegilLatenrs , en vous commandant d'ài- 
Mier votre ennemi > ne vous commande 
rien d'impoflib'le ^ mais par ce comman-- 
d^menc adorable , il vous avertit de faire 
ce que vous pouvez, & de demander ce 

Îae vous ne pouvez pas , & il vous aide 

jn^endê monet y &facere quod^ pojjîs ^ & Trid§ 

Çitrt qugd tfpnpojjjis , & adfutfoi ut fdffiu 
oilà en deux mots , ou la réfutation de 
votre erreur, ou la conviâiôn de vocre 
1ib«rciiiage. Vous ne vous Tentez pas eo^ 
*toxe prévenu de cette grâce toute puif- 
lànce I qui infpire la chaticé pour les 
'ennemis mêmes , fie 'cecce grâce vous ' 

OMinque, je le veux. Mais vous avez une 
autre grâce qurne-vous manque pas" , une 
•ntfe grâce qui vous tient lieu de celle-' là^r 

*ft:avee laqucite il ne vous cft jaihaiu ^ «v^. 

G ivj 
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mis ie ricnimpdcer au défaut de cellc-IL 
l^cUe cft cecce tutre grâce ? la prière » 
mte Dieu TOUS a mife en maia comme oa 
i(ïlhumcnC|.avec quoi vous pouvez tpMCi 
ft qu'il ne tient qu*â vous de mettre' et 
«ouvre , pour vous attirer cette grâce de 
la charité hcroïque & de l'amour dea en* 
ncmis que vousn'avei pat. Vous .ne pou* 
vez pardonner ^ mais vous pouvez prier $ 
& le pouvoir de prier 3 eft pour v«us aoe 
•ffcârance & un gage du pouvoir de par* 
donner. Car il fuffic oue vous guitTin I*u4 
ou loutre , ou pliltot que vous puiffiez 
Tun pour l'autre ^ $c du momçnr que Pjio 
ou l'autre de ces deux pouvoirs youa eft 
don'.é i le pardon de l*iojuce voua eft 
pollible* Or après la promefle de Jefua* . 
Chrsft f Tun des deux vous eft afleîlré ft 
vous eft acquis ^ autrement faine Augut* 
tin ne voua auroit pas dit : £r/îicrre quêi 
pfiffis > & peure quod non foj/is j de faire 
ce qtre vous pouvez » & de demander ce 

2ue vous ne pouvez pas 5 puifqu'il feroic 
gaiement hors de votre pouvo^ & de 
demander & de faire. Il faut donc qiie 
la grâce défaire ne vous maçQue » que 
parce que vous n*ufcz pas de celle de prier 
& de demander. Et c*eft , mon cher Au« 
dlteur 9 Iç fecrct que je vous apprends | 
&cequi éclaircit parfaitement là theo* 
logie des Pcres de l'E^Iife , quand ila 
avanç nt fur cette matière des propoC- 
cions dures en apparence > mais d'ailleurs 
d'une connexion admirable cntK'ellcs* 




SUK LA PAIERB. iff 
G«r voici le nœud de cette lonnexion. 
La grâce nous manque quelquefois : qui 
cni|attre> & qui peut en difconvenir ? 
in«'la août manque-t -elle parce que Dieu 
Doutlaréfufe, ou parce que nous ne la 
Meroaadont pas à Dieu ? nous manque- 
C-elle par le (iéfauc de celui qui la donne, 
ou par notre indifpofition & notre indif* 
firreiice à la recevoir? nous manque- c-ellet 
paece qn^ Dieu ne veut pas nous exaucer, 
ourjotce que nbus négligeons de le prier } 
Votjà 9 bomae du monde > ce qui vous 
condamnera un- jouf. Jugez- vous ^ 3c 
jécontes-moi* Vous êtes trop foibicpour 
furmonter la pa/Son qui vous domine > fit 
pour refiHer à la tentation & à rhabhude 
ou honteux péché , donc vous vous êtes 
jFaU eûlave: je le fçjisi & j*en gémis 
pour voua. Maisavez-vou» bonne grac6 
ie voua en prendre à votre foiblclTe, tan* 
'dis qu'il vous eft aifé de pratiquer ce qui 
vous rendroit fore & invincible , R vous 
vouliez y^ recourir. Or telle eft la vertu 
jdc la prière. 

Dédire qu*ily a des écats oii cette pré- 
tendiAofoiblefle s*étend jufqu'à la prière 
n^floio S <ies états oti Pbomme tenté n'a 
paamim^ta force de prier, je fçais que 
raUbnuer ainfi , c*e{l encore une de ces 
peoCées malignes que notre efprît fug- 
gerc à notre cœur , pour chercher ^cs 
cxcufes.dans le péché : Ad ixcufandas P/*.i4ti 
^xtufëiUnesinpeecatis. Mais, comme re- 
9iacquc (aiat Chryroftome ^ fi cela étoit ^ 
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aCcureroic-il le contraire) & poui 

feroic-ii confifter la iàclné de Dieu 

ce que Dieu De permet poiac ft oc 

.mettra jamais, que nous fuyons t* 

B^ ^r. . au-dcÂis de no$ forces } fukUs Dim 

f. io« nonpâtieturvosunidrffMfré 'id quai 

lîi. Cars'iFy avoic des cra» , <ilk 

o'euâftons , ni la force de vaincre h 

'tation ) ni h force de prier pbor e 

.tçoir la vtiAoJie y çVft àfdire , des 

«il ia grâce ppur Tih» ^ponrlfaof ae* 

. m nivquac c gaiement i ÎL faudroîl 

faint Paul Vt&t miil enteniki , ft 

voulant nous confi^lcr par ce motif 

fixiclitéde Dieu » il nous eîli dorin 

faulTe idée > puifqa*!! fcrott Trai 

tant trop foîbics pour peter , aufli 

^c pour ^(tfterv 9 nous feiiopsév 

ment leatez au-delà-de ce que nooi 

:iFons ) & qu'ainfi , Dieu pcrmettr 

!uc cet Apdtre a fouccnu qu'un 
délene poufoit permettre. . Mais 
mon Frère > pourfuit faint Cfaryfofi 
ii nVn va pas aiafi : tous lien 
julqu'à l*cacés». maïs voua ne Tétei 

Î^arcc que maibeureufemeat vous 
Vaercice ^c la prière. Car datfé 1 
icln de Dieu c'étoîc. la prière qui 
vous fofii/icr f qui. de voir vous i 
des atuitca , qui devoir vous fer 
bouclier pour repoufiec les attaq 
derooo. £t eh cfFiC, par la prie 
Saiou» quoique ff agîtes com»e 




StTBtLA PRIERE/ ifj 
OBC toujours été riâorieux ; 8c fans la 
pii«re t quoique faiacs d'ailleurs , ils au- 
caoifciicéce cotntncvous vaincus» CciSiz 
'èwïc cucoreune fois (PeXjcârcT par- là vos 
cbAccs»& de l'expérience funefte que vous 
aviex de roue fragiltic > ne concluez au- 
tre chofe » que U neccilùS abfoluë ou 
Tourëcesd'obfcrver le précepte de Jedis- 
'Oirift'9 qui vouft coin mande de prier, & 
'ie prier fans relâche. Ofêrutfemfer prartf Luc. t% 
y^i. mmr defictre»^ 1 8^ 

11 eu eft de même de ces chrétiens 
firoids & Jangutlfiinsy peu touches des 
devjoirs de leur religion*, qui Te voyante 
dans U fechereire & le degoât » & iiiê« 
mc dans riafcnfibilicé & rciidurciire* 
meiiti fc plaignent que Dicti les dclaiiîè , 
,au-Itcu de s'Accufer devaiit Dieu de leur 
j^»pre iofidélité , & de recomioitre avec 
^ejniifiTemeas & avec larmes , que leur > 
oiilheur au contraire eft- qu'eux- meures 
.sk* delaifl*eac Dieu ^ en renonçant à la 
prière , & ne Eaif^otiivl ùfa^e de cet ex« ^- 
ceilétit moyen furlequel roule toute l'cf- 
[^ir^Qoechrétienoe. Car c'eA encore «a>^ 
aocfc point de la creasct- catboliqi^e i 
qui oojis eft déclarée par le Concile,.qu*à • 
regard dé ceux qui. font une foi^fu^Aifiei: , 
Ottparla peniteiice, ou parle baptéote , . 
Dieu ne les ab^doune jaiactt , «l'ilstie^ 
l^dt .auparavant abiind.enné.'^ J^eus §*€- ctncii 

'mifi-fnùsâbej^^êJêfMf^' Or il tiVfteaa- 
mmiM' hoM de- doute que c«ieroit Dieii^' 
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qui les abandonneroic le premier , fi lorft 
qu'il leur fait un corn mandement , il oê 
leur donnoit )pour l'accomplir} ni la gracC 
de la prière , ni , comme'parlent les cheo* 
legtens » la grâce de Paâion. Mais il'n'cft 
'pas moins évident» qu'il ne les abandonne 
qu'après qu'ils l'ont déjà abandonné j 
quahd il ne les prive de la grâce de Tac* 
tion > que parce qu'ils ne A>nt pas fidélet 
i la grâce de la prière. Quel eft donc Tof- 
dré de cet abandon terrible que nous de- 
vons craindre ? le voici : nous commeo- 
f ons , & Dieu achevé; nous ahandou- 
nou&Dieu en négligeant de recourir a lui» 
& de nous attirer par la prière fa grâce ft 
(on recours ; & Dieu qui , félon le Pro- 
phece } méprife celui qui le méprirci neuf 
abandonne, en nous laiflant par une jufl6 
punition depourveûs de ce fecours èc de 
cette grâce. Mais l'abandon de Dieu fiip« 
pofe le n6tre s & fansle n&cre qnl eft ro« 
lontaire I & dont nous nous rendons cou* . 
pables , NOUS ne devrions jamais craindre- 
celui de Dieu. Hors delà nous aurioni 
droit de compter fur DieUf ft ce droic 
•u cette fcilrcié pour nous ferett la prie* 
re ; mais<avec quel front ofons-nou« noua 
en prendre à Dieu » & dire qu'il ^'éloigae 
de nous , pendant que nos confciencca 
nous reprochent que c'eCl- nous-mcmes 
qui le formons à cet éloignement ^ ft Qui 
par le mépris que nous faifont dé la priè- 
re 9 fommes les premiers à nous^eigoec 
& à nous détacher 4r hii ? 
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Seconde vérité. Il %*cn(uh dc-là quclc 
^}qy grand de tous les defordres & en 
œeme-iemps de tous les malheurs ou 
puî0e tomber l'hotnine chrétien » c'cft 
«'abandonner la prière : pourquoi ? parce 
qu^abandonner la peler e , c'eft renoncer 
flttpluseflTentie] & au plus irréparable de 
roui lec moyens du falitc. Prenez garde ^ 
i|*îl-Vou8 plaft. Au défaut de tout autre 
moyen , quriqu'âvantageux- ou n'ême 
neeelTaire qu*il piiffc être pour le TaJut 
étecnel ) Phommt chrétien peut trouver ■ 
dearefiources dans la religion. Il n'y -4 
Idoine de facreniert dont l'ctlîca^e & H 
venu ne puiflc être furpléce par les éiC' 
pofitions de la per Tonne qui ledcfîrede ' 
Doi¥nefoi, mai.*' qui ne peut le recevoir. 
Il n*y apoint d'œuvre , ni méritoire, ni 
fatiifaâotre > qu'une autre de pareil mé- 
rite & d'e^aile fatisfaôion ne puîEe rem- 
plaçer.La contrition pure & patfaite pruc 
tenir lieu de la confcffion des péchez» 
X«!aiimâne , félon la doârine des Pcrcs , 
' i^eajt parTacceptation de Dieu être fubf-' 
tîtuée au jtâne j mais rien ne peut à 
notre égard être le fupplément delà 
* prière , parce que dans l'ordre du falut iflr. > 
de lâ juftification > la prière > dit faine ' " 
Cbryibfiome ,cft con>me la rcâourcedrs *' 
reiTources mêmes ; comme •^le^premiet'? 
mobile > qui Am\ donner^ le- mou ve mène 
i.tbut le reûe, & quand tout le rrftr'V 
viendroit à manquer , comme la dernière ^ 
l^pchef oui: fauvei du naufrage rhoin» 
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ïl*: SUR t*A- PHtERt. 
tnrfMbcHr. Si je fuîi inf»[»ablc ij'agit 

Eo>r Dtni , JF [Hiii jit moins (buffch poiK' 
|i.Sil*t«ifirmiiédeinan corps m'empî- 
chcd'fxciccr fur moi les rigurait deb 
■ftmtetue-, jr puUrichrptrr mirs pechA 
'fin I>. ndrcticoide raven [es pjuvici; 
mtÊtAMm quelque étar que- je me fup- 
.pofcjtG i«- ceffc de prier , je n'ai plui 
• riu hitquni je puilTc faire fonifs , Sf pit 
•■ni iuuT moyen Je ne puis rachcpt«ti>i 
ïie[»iïrl*perteque jefaisen me pii»Mt 
-.imfnmnit \i ptiecc. Ncpriant plus, rou- 
itui letTeffourcei de la grâce foui meÎR ' 
^^i moi., et mon aine , Seigneur , rit 
'éoraw «flus comme une terre fcchc & 
: aride 1 «pi n'cll plus arrofécdes pluycidu 
«Ml Ne priant plus , ;e n'ai plus'nitiu* 
ijoilitt ^ ni foi , ni patience , pircc que 
. birn J«a. de m'cffurcer \ pratiquer cti 
£tintM v<nus , je ne me duno^ pis mcmE 
la peine de vous lei dcman.ler. Ne prisât 
plus , je nv laiiTe emponet à mes paffiom 
Itl meidcfirs deregkz, parce que liito 
iMndc les combaKte , je n'ai pas mente 
rtcMirs-à vous , qui pouvez feul m'^idu 
>)«f fe^Linet. Ne ptianr plus.touie Phar- 
nrunie d« U vie chrétiemie eft ni uiei df- 
coarertér ; parce que la prière , qui ta 
était l'MK , cel& Bc n'eft p^» pani oibL 
d'aucun ufage. Car cVft a qoOl fe uù- 
. mine l'iaderoiion que je tttliitdpt AffU- 
tt depJore ims je uc/jah cMit^tt^^^' 
lickcv chrétlciH, ' 

Ccfenda&t y Ricf chsR AailheUrtf 
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s W-K L A PU I EU Et iff ^ 
^fmVklt éttotàtt du fiecle^ & tet de tous> . 
àqui jep4rie»doic jât^nemeat fe dire 
ikfoi«niémc>. votlà «on eut. C^ft un -. 
pçclickur4l'hâbitude accablé du poids de - 
-fil miqiiKez ^ <^i^ dont le dernier desi- . 
kAnt eft de reprefentcr à Dîen fa raifèret ., 
tole s'adrefTcr à lui cosHne a Ton tibe- 
tateue. , es s-'écrianc avec l*Ap6cre >. 

qui me délit rera de ce corps de more ^ 7* . 
è*çft une femme mondaine remplie de*. 
Tampur d'elle- mcme & idolâtre de fts^ 
pvrfoane » inaiajqui n*a jamais dit â-JMç^ .^ 
fifTcecemenc : Seigneur » detruifez en trioi i 
cet amour, prophane, fiC'^ faites -v régner^ 
le votre. C*eft un homme e^pofe pat fz: 
cpndition aux oecafîohs les plus pro- 
chainn du peehé,-qui a tous les moments . 
do jour derroit foupirer vers le ciel & îm* ^ 
|4,prer l'affiflTance du très- Haut ; mais qui-r 
tf ao<]uille au milieu écs dangers les plut 
pf^feotsjpafie. les années entières fana . 
readreàOiea le moindre culte » ni lui 
«âvit le faerifiee d'une humble prière. 
VoilL i àh-jty ce que j*appcHe la defola** . 
cioodil.chriiHinirme. Je ne parle pom 
de certaiaa pécheurs endîtircisi qiii rebel-^. 
léfl à la M de Dieu & obftiiKZ dans leurs . 
fiées, ont une oppofition fornKlIe à)a... 
prreiVsparcc qu'ils craindroient d'être 
:t«aueeztft que l^\rrex:dés cène vie à Vet* 
pirh de repeobavion » ils ne votidroienc .> 
pas que Diiru leur accordât la grâce dcr 
•klir,coatocG<Hi. il y en a-.^ ce caïadese^ 
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ft Dieu vcuc'ille que pcrfonoc de roui M 
fe reconnoifle daas la pe incure que f'eh 
faisi. Je parle de ceux & de celles qui pac 
eTpric de di(Kpatton,qui par acclablcmeac 
(des Coins temporels , qui par attache- 
inem aux plaiiirs du monde ^ qui paf 
froideur pour Dieu , qui par indifférence 
pour le i'alut > qui pjr oubli de leur reliw 

Eion 9 Te font mis dans la poflc flioo oal* 
eureufe de oc plui prier : c'cil à ceux-U 
que je parle, les conjurant far le plus 
preflanc de rous. les motifs-, d*ouTtir au* 
lourd'hui les yeux & d'avoir compaffott 
d'eux-méffle&« Car que peut on » UM 
Fieies > efpcrer de vous , fi vous quittes 
ce qui cft la bafe & i-appui de toutes Us 
efpcrances îles hommes? Dcftirueida 
fccours de la priçte-j. que devez* vous 
attendre de Dicii ^ bars la prière i qualk 
p9rt avez vous aux nterites'- de jêfoi* 
ChriU ? de quel bien éte&-.vous capablci-? 
quel mal pou vczt vous éviter ? CoBinarat 
le pcché. voua a^t-il portez jufques*U-<» 
de renoncer a ce qui devroit être ronc 
fpuvcraine ^Jk^vout uniquo confolatioa? 
cû-cepartUe? cfl .cjc trdurciflcmeBide 
ccrut ? cft ce doui.Cv& incrtduHié? Si cVft 
pareflc y^cn fut-ii jamais une plus Ictargi- 
que que celle de h d; n ncr & de fe pet*- ' 
dre, faute de dire à Dieu , fauvc»HnoL^ 
Si c*eft cndurciâement , en peut«>on coft> 
cevoir un plus affreux ^ que celui d'Itse- 
couvert de playes de playet flportclle»» 
aia8.qu.ç. dç direi .Dieu j gueû8i6ZamoiK^ 
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li cVft incrédulité , y en a-t-il de plut 
iifcflf2e que celle de fuppofcr un Dieu 
Mfk de bont^ , & de n*en faire jamais . 
'épreufc >.en,lui difaqc , fouuencz-nioî^ 
or^ifiêz-BkPV» coavcrtiflcz iQoi l . 

Troifiéme vérité. Il sVnfuit que If - 
ooiblç du malheur pour un cnréçiea 
ft 4< perdre abfolument l'efprit de la 
ciete* j*entçnds par rcfprtt de la prière 
me certaine cftime que Ton conferve 
odjour& pour çc faim exercice , quoi 
lu'on ne le pratique pas y j'emends une. 
lertaîqe confiajice en ce moyen de con- 
'trfion & de. fanctification > quoiqu'on 
leelicçde s'en fervir *, j'entends un cet- 
am lentiment intérieur du befoin que 
lout en avons 7 6t un fonds de difpof{« 
ion ii remployer dans Icv rencontres , 
]uoiqu*aâuclIement & dans les conjonc- 
:u(Ç8 prefentes on n'en fjife aucun ufagc* 
Car a^oir perdu cete eftime > cette coa- 
Eance > ce fentimenc » cette difpofitioii 
lècrete > c'eft avoir perdu îarqu'<iux prin- 
cipes les plus éloign' z de la vie de l'ame» 
k c'eil erre dam l'ordtedcla graçe^ ^ce 

Îii*rftdansrordre de la. nacuroun arbce 
ODC oii a coupé , non, pQ^nt feule mène 
tes branches , mais jufques à la dernière 
racine. Tandis qu'on a cet efptit encore » 
•u n^'pn en a quelque refte,rout atfoupi ., . 
qu'il eft , il peut dans VocczRon fe re« 
veifler > nous exciter à la prière > nous/ . 
fAti avoir recours > & pir l'efficace de 
noue prière nous pouvons tou^hjec.le. , 



ïfim^ ^ Slf H L A PU I E R«. 
cœur de Dieu , & tinperrecune gr^çeqi^* 
nous couche enfio- aous^Aiëmct^ ft qyi-4 
MOUS ramené à Dieu. ^ Si ce ifeft pas.au- 
jourd*huîque cet efprtt agicsce ferapeac^- • 
^redematit » ce fera peuc-£cre daosia > 
fiiice des années , ft le' moment vieil* 
dra oh nous éprouverons fa vertu. Msb > 
fi cet efprk eft abfolumf ne éreinc , fi noos^ 
n'arons pins ni eftime de'la prière j ni" 
confiance en la prière » ni po&r pour la > 
prière , ah ! mes chers Airdircurs , oùcb > 
fommes-nous, ^^ 'quelle efperanceya* 
t»îl que jamais nous nous dégagions iu • 
pièges du monde ) aue nous nous dcH* 
Trions jamais del*erclavagedenos pat' 
fions » que nous furmoacions jamais II * 
chair qui nous follicixe fans ceflWBft ijai 
nous entraîne > que nous ceyesions de^^ 
nos égarements & que nous* reactioni * 
dans les voyes de Dieu ? Lt gcace-deJa ' 
prière ne nous manquera pas pour cela ? ' 
maïs nous - manquerons Sk Cette ertçe » • 
parce que n*ayant plus nul - eiptîr d^ ^' 
prière, nous manquerons de difpôAiloai 
pour recevoi» cette grâce .ft-pons y rd* 
pondre. Voilà pourquoi le prppnete ropK 
regardoit comme un àet bienfaits- de - 
Dien les phisfignalcx > & le heniCbit dc 
n*avoîr point permis que Tefpritde prière " 
^^^.Itii fut^ .enlevé.-: Be^s^i^M- Dei» f «iaïf" 
êmovii ûrationtm mtam à me. Voila ponr* 
quoi Dieu voulant marquer Ton amour à'> 
Ton peuple, lui promctcoit de repandrr^ 
fuf^jfuiun efpxit de grâce &Auicipck-dC'''' 



t 



S-tfR LA PRIER-Ï. 1^ 
iere: Efandim fupef. domum Oâvid & Zach.ii 
fir bâbiiûto^n ferufitiemf fpiritHm irétiét 1 1, 
^fffâCHm* El «u>ilà pourquoi nous vou^ 
bbpstons fi font men» , Chrêcicns , à ne 
ix diffipcï €9 précieux calent. Or on le 
•cd , en perdant l'habitude de la.priere 9 
cndcmiruraot-les Cemaiocs eniterta » 
imoit j lea apnées Xàas oui ufage^-dtS. 
piicEC. 

Heurrux dooeiff ce dtfcours peut rallu* 
ev voctezele « pooc une pratique û falu*. 
ire dk^ii neceflaire l Allons > mei Frères^ 
lèna nous jecter aux pied»sd^ notre 
rrc cejîefte , & lui prcfencer ave« foi , 
fre kuniîJité » avec perfeveraïKe y le . 
ligieux bomofiage de nos tcpux.'Noui 
^poiMneet îcnof et .d*une parc nos he« 
iofcj fr^drrMiae la parole qu'il noua 
j^itdt'féi^mout accorder (onfecours^, 
4ll^1ionr:pftettdrofM foin de rim;iîorer« 
^pî^ue ^eue parole Toit générale, et 
ft'eUn fl'mnde atout > aux befoins tem« 
iteU eonme aux fpiritpels , à ce qui 
gM^e le corps 8c la vie prefente , con»v^ 
e k ce qui concerne Tame 8c le falot 
et'Atl I guêdcumque petieriiss : fouve* > 
kns-ooas neantooins de cette autre le* 
m qu'itnous fait ailleurs , de chcrchei^; 
iibord' le Roy au aae de Dieu &-fa juftîces 
de opus repofer de tout le rede fur fji 
:ovid^oce > qui y pourvoira. Deroan- 
Mis-lui félon V»tdtc que le Fils dtf Dieit . 
Mira prefcric > que fon nom foit fane* 
Ù a. Ilt.vicr opua putffions eoMiibueir 



U% SUR LA PUT ERE, '. 
oous-mcmes à fa gloire par la fainteté- 
it nos œuvres. Que fon règne artif e, ft ' I 

3ue ié$ ce monde il érablÎMe Ton empire 
an» nos cœurs, afin- que nous* regoioni 
écerneltcmenr avec lui dans le (ejoic 
bienheureux. Que fa volonté foie faite 
dans le ciel & fur la terre ^ mata par-def* 
fus tout .qp!el]e. s*accompliffe en nous tt- 
que nous lui foyons toujours foumift 
Demandons-lui que chaque jour il noui 
foiirnîfl*e le patn qui doit entretenir la 
fie de nos amrs , le p^ain de fa grâce, ce 

f;iin luperfubftantiel , pour me (ervir de 
exprcflion même de TEvangilc» Que 
tout pécheurs que nous fommes i il jette 
fiir nons un regard de miferlcordc, ft 
qu!il nous pardonne tant dVffenles dont 
nous dcTons nous rotonnoitrc coupa^ 
blés 9 St pourlefquellesnoa^ ne pouvons 
lé fattsfaire, s'il ne fe re}â<fa« en ndire 
CaveuB de la fe?cricé de fes -Higementaf 
Demandons lui qu'il ne«M oétende def 
traits empoifonnex de Pefprit tentateur» 
St des attaques de ce lion ragilftiit qui 
tourne fans cefle au tour de nou» pour 
nous furprendre» Qu*il nous défende dca 
charmes trompeurs du monde êe de fea 
pcétiges j mais qu*il nous défende en« 
core plus de nous-mêmes & de la mal- 
beureufe cupidité qui nous domine. En* 
fiademandons-lus qu'il nous pceférvc de 
tout mal ; qu'il nous aide à reparer lea 
maux paflex ft a nous relever de nos 
chutes « à guérir les maux p^efentt ftlî 
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tSfit nos inclinations vicîeufcs ^ a 
umerlcs maux à TCoicvS; à évicrr 
ui;,affircux.4le imm i qu^ éd celai d'u« 
erjiellc d^nuutioo. Cjt fi «ous fom* 
fclAff^d^aeragefle folidenenc U 
e^xeiiç chrétienne » voilà oh iloivcoc 
re nos pcieres y êe à quoi eltct doi* 
1^ téàutte» En voilà le précis & Ta- 
é, Mais aprii avoir vÂ la neccfltcé 
oraifon. commune & ordinaire \ il me 
a «pna faire voir les abus de i'oraî» 
particulière & extraordinaire : c*cft , 
condc partie^ 

I- - I T» , 

[^Uand je parle des abus dePoraifoi PM'^t 
aordinaire , ne penfez pas , Chré^ 
ij que je prétende, ni la condamner^ 
I combattre » puifqu'il eft évident aa 
uaire que de condamner ceux qui ra 
ôfht 5 c*tùÎ2itc hautement profcflioii 
I teconnoitce & de rhonorer.Je fçaia 
QifTU dont la mifericorde eil infinie , 
>a>miiniquc aux âmes juftes par plot 
^^9f^9 &qu*il ne nous appartient 
lie Hmiter Tes dons & fcA faveurs » 
[i;oiip moins d'entreprendre de lc$ 
i^er. Je ffais, pour me. fetvir dts , 
ICI de faiot Paul, qu'en ce qui regar* 
;ps communications divines , quoi* 
ce foit toujours le même cfprit ^ il/ . 
ç^diverficé de grâces » Bivip^nes grâ^ 
^ fient 9 idem autem jfiritus : M que 
ipjiit.mémcde la ctoiturc^^ U M 
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une diverfîté d'opérations , quoiqi 
foie toujours* le même Dieu qui 
ïêim* toucen cous'. Et divip9nês »perai 
fiint 9 $dim verà > Dêns ^«1 ôperatnr 
jm êmnihus. C*eft-à-dire , je fçais qu 
là manière commune de prier , en 
tant la lot de Dieu > ea concemph 
myfteres, en fe rempHlTinc de fa cri 
cas'excitajiià Ton amoar» en le r 
ciant de Ict bienfaits > en implori 

Staces ar fo»recours > qui eft le 
iofaifoa <)ue pratiquoit David & < 
Saints à fon exemple ont detmit 
pratiqué , il y en a un autre diffei 
celui-là oti Dieu par des impi 
focces prévenant )*ame,ft s*en r 
lém»itre » Télevt audcflîis d'el 
m«.} tieacfes puiâfanccs liées 8e ^i 
ivûés\ la fixe à iin feul objet s fait • 
jgic moins qu*elle nt fouflTre , I 
cette application libre qui ne l^îf 
quoique bonne > d'cxre un effbi 
elle ft un tra>vail \ Téublit dans u 
liepos» lui parle & fe découvre 3 
Cftndis qu'elle eft devant lui • d 
pcofond 5c refpcâueux filénee. J( 
'm- je > que c'cft toui<e1a qu*oti^t 
me de compcendre fous le nom d* 
extaordinaire > & à Dieu ne plaif 
m^arrive jamais de* la critiquer : 
t^tmprouver ! Mai» jr veux pou 
ioftruftioa &-pour votre édifie 
' vous en faire coanortre les abus 
- 14 cocone «aciM» j-èn fappofe 4o 
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les âmes prudentes & éclairées le boa 
ifagc pofliile. Je ne prétends pas mi- 
mes vous en faire voir les abus grotliersuy 
tels que font ceux qui de nos jours onc 
éclaté à la Jionte de la religion , r& qui 
oot fcandalifé toute TEgli^. ^L'Eglile 
animée d'un faine zèle a pris foin elle^ 
neme de nous en donner toute Thorreur 
qne nous en devons avoir » Se après ce 
(qu'elle,.^ fait »> en vain voudrois- je y rien 
ajourer > perfuadé d'ailleurs , comme je 
le Giît 9 que vocte pieté n'a nul befoiade 
ce remède* 

. Je parle d*abus moins (candalenoc » 

mais toûjoqrs tcès •pernicieux àans leurs 

coafequeyicesj 8c d'autant plus à craindre 

rqu'ilsfont.plus ordimiircs, «Se qu'on les 

çctinc moins. Je parle de ces abus » oii 

nous voyons tomber tant d'à me s chré* 

-venues , qui abandonnant la voye de 

rhumilité & de la implicite , fe laiâent 

emporter a fnivre des voyes plus hautes 

en apparence» mais fauflcs &trompeufes. 

•Malneur que Tilludre Therefe deploroic 

aucrefoi&ilevantDieu; & nous pouvons 

■ dire que Dieu l'a voit fufcîtée 9 pour nous 

ftpprendreà nous enpreferver 9 puifqu'il 

nous A d.otHié dans £1 pcrfonne l'idée de 

"la plus fage & de la plus folide conduite. 

Or )e reduÎ9)iiies cher<Auditeurs,ces abus 

. ^ quatre tfycces. La première > de ceux 

qui par vnc illufon vifible ; confondenc 

roraifon extraordinaire ) avec des cha« 

St$ qui ne font rien moins qu'oxaifon > ft; 
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qufTous ce nom fpccicux dcsholrotetf 
plâcôc la religion. La féconde , 'et eéui 
qui par erreur & par un défaut de difcer* 
netiienc » foie en fpeculacion > foie ed"pra< 
rique , prcfcrcnt Toraifon eatraordhiaire 
à Toraifon commune. La croifiétne » de 
(feux qui par un mouvement de prefolnp* 
tion > s'ingerenc d*eux . mêmej , ou du 
moins tachent de s'élever k l'oraifouei* 
traordinatre , fans y être appeliez de 
Dieu > & mêmes contre Tordre de Oieu« 
Et la drrniere, de ceux qui par un-'fon^s 
de lâcheté âcde pareire,& pour ne vouloir 
pas fe captiver , fous ombre d*oraîfba ex» 
craordinaire > négligent les règles gène* 
raies aufquclles le Saint lifpricdaos !*£• 
criture veut que nous nous aâtt/etciflioos 
pour prier faincement' & chrétieneineat* 
Ne craignez pas que je m'écende'-fur au- 
cun de ces quatre articles. J'ay crA 
pour Paccomplrflcment die mon mlnîfte* 
f e « devoir une foiv vous les propoler » ft 
je ne R('y fuis refolu , qu*apré» qu*ade 
expérience confirmée m'eo ft fait recoa- 
noitee la oeceffité. MiU en voin nar- 

uant CCS abus , j*aural foio tnoi naéne 
ene pas latfet vQtrè pftttence. Ecoutez* 
jnoi; ceci ne fera" pas indigne de votre 
;irteHtion. 

On (e ' croit Baof la voye & dam 
Pécat d'une orailôn extraordinaire s 
Diais on I eft ^ans l'égarement d'uo^ 
pitoyable illufion. On fe croit préveo 
des dons du ciel i oiaîs on eft » fi j'ofe 1 



3 



SUR LA PRIERE, W 
ilircr , préoccupé de Tes imaginiicioos èc 
de fes penfécs. On rrotc a/oir parc aux 
commuaicacions de Dieu i maïs on eft 
livré à foa propre feus dans lequel on 
abonde , & qu*on fuie Mnîquemeot. Ea 
' ua mot, on confoml ce qje les Pères en- 

• tendent par oraifon fubiime 9 avec des 
chofes qui n'en approcherenc jamais , 
qui font de pures vifioas de refpric hu- 

* nain 9 qui bien fou venc en font les ex- 
travagances , qui Q*onc nul caraâere de 
foUdité }' 8c q'JÎ ne fe trouvent fondée* 
îur aucun des principes de la religion. 

Ç*eft en quoi je fais confiftcr le premiec 
abus. Car j'appelle oraifon chimeri- 
•.qu«, celle donc l'Evangile ne nous par<« 
le-point» 8c que Jefus*Chrill ni (aine 
Paul ne nous ont jamais «nfeienée : 
n'étant nivrai-femblable ni pofllbTe,que 
dann le deifein qu'ils ont eu de nous ap- 
prendre toute perfeâioa , ils nous euf» 
lènc lâiâfei dans une ignorance profoo* 
Ue de ce qui dévoie être en' matière d'o^ 
railon le plus haut degré de la perfeâinii 
jnéme. Or c'eft juftement ce qui feroic 
arrivé : car en quel endroit , ou de l'E* 
■Tangile, ou des autres livres facrei 9 
parott-il le moindre vellige de cent 
chofes quç le raiBnemcnc des derniers 
fiecles a inventées s & qu'on a vouli^ 
faire p^ifler^dans le. monde pour orai<^ 
(on .extraordinaire ^ J'appelle oraifoa 
chimérique j celle qui réduite aux pria* 
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cîpes » Dc fe trouve pas a l'épreàve (te 
la pHisexaâc 8i Ia plus Fcverc thcolo*^ 
gie : l^Theôlogic > die le Tçaf^inc Cliao* 
celier* Gerfon , devant ' cire particulier- 
' remenc en ceci ccmtnela pirtce de coa- 
^che , pour diftingucr le faux ^'Ic vnij 
ce qui rft fufpeâ "^Sc ce qui cft feur ^ ce 
<iui eft vicieux & ceiqai eft Ibiîable -fr 
foutenables &tottt ce qui ne s*accorde 
pas arec cette théologie , ne pouraflC 
être que la produdion d'un efprit trou* 
peur ou trompé. Or vous fcavex coiii« 
bien de ces lanières d'oraifon % que 
la nouveauté ou Pentétement flvoieot 
fait valoir dans le monde > foumifct 
cnfuite à la cenfure des Doâeurs » k 
par là au jugement de l'Eglife*, 'cmttfié 
fejettécs & reptou<vées, non-Tcvleiifeti 
comme vaines '& friyoles y mais com- 
me dangereufes (k pré/àdicîabfes à la 
vraye pieté. J'appelle oraifon chi«eit« 
^ue , celle qui cho'qne ,1e bbii feoi ^^ 
9i contre li^jquelle h dràitéciiifbti Te ré- 
volte d*a bord s ayant toAjourt 2té etw* 
^^aîncu qne)e%onfèn$ , qtlelqire voyt 
xju'on Tuivfc , doit être de tout *> ft qM 
Û o2i le bon Tcns manque % il n*y a si 
èraifon ni don dé dieu. Or cela reirl 
iie devoitil pas (tiÀtre pour 'difcerDik 
fa fau0èté de tailt d'efperesf d*oraifôD )• 
qibi ont fèrvi de picge ^itiit amct foi*- 
hlcs'y & n'eft-il pas étonnant 4)uem«N 
gré ce bon fens univetfel tjuî a toAjouA 
reclamé comte un tel dcfotdre > c'eft- 

à*clîre> 
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lire 9 que malgré roppoficion de tous 
: erpchs judicieux de cous les hoin- 
istàget , oa ii*aic pâf lailTé de cou* 
r apréi ces phantâmes d^otaifen •» 
qu'à la hon«e du chridianifVne on aie 
û CCS phancÂmes remporter (buvcifc 
r roraifon folidc 8c vecicable ? J*appel- 

otaifon chimérique» celle doue les 
rtnet Se Itfs eitpreflSoas même fem* 
enc n'être propres qii*â décrier la re- 
{ton & k la fane tomber dans le me- 
ts ; la rdigîofi ., ififoic Laâaoce » 
r detrauc riea adttifccire , ni rien au- 
•rifer» qui nefoït digue de la majefté 

de la faintecé 'du -culte de Dieu i de 
ïraffM , pour 'peu qu'elle fe démente 
•.cecacaftere» ceflant d'être ce qu'elle 
ï 9c nt iirematU plus le n^m qu'elle 
orce: #r Voità , Chrécienne compagnie» 
e qui fait te fùjec de ma douleur , quand 
* vois Te répandre ^aas le monde tanc 
e livres fans choix , oîi fous pretexxe 
*oraifon, la religion eft toute defîgucéei 
è qui pat un gotlt dépravé du fîeclc oti 
•us vivons , ont néanmoins leurs appro- 
bateurs* T'appelle oraifon chimérique t 
elle qui de la manière qu'on lap.opofe » 
•ft abfolument inintelligible , & oti les 
>kit péuetf ans & les plus éclairez Théo* 
bgitfns ne con;^ oiveat tien. Vous me 
lleez s qti'eiitre Dieu & l'a me il peut (e 
pâflet dans l'oraifon des myfleres ineffa- 
bles & incxpliquables ^ & moi je reponds, 
premièrement que JS ces mydercs font 
Dûmin.Tomeiî. bl 
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inex[}]iqujblcs, on ne doic cionc pas 
trcprciidrc de les expliquer ^ que fi cec 
myilercs fonc incxpliqiubles , il faut 
.donc fe tc;iir dans le. fileuce, & imiter 
au moins faine Pdul , qui après Ton ra?if- 
feinenc ju troificmc ciel , avoiioic huDt- 
blcmcnc riaipuiATance oii il école de rap« 
Câf* porcec ce qu'il y avoic.encendti : Et AHdhl 
II. jLfcanà. verba qua non lùet' b$mhi i#f«i* 
Car c'ed ainfi qu*cn ufoit ce.gtand ApÂ- 
cre 'y mais voici l'abus , jnes chers Audi- 
teurs*, ou fe croit plus capable quefaiat 
Paul , & ce que faint Paul ii*a pas ciA lui 
ccre permis , on le prefume de foi^mâ- 
me. C'eil-à-dire , quelque iaeffab les it 
incxpliquables que (oient ces myfterci 
d'oraifon, un homme parciciUicr & faoi 
aveu s'eiltme aifei habile pour en parler» 
pour les développer aux autres , pour Ici 
réduire en are Se tn méthode » poutca 
faire des levons » pour en donner dcî 
préceptes , pour en compofer des trait«Xj 
& pour en difcourir érecnellement. avec 
des âmes peut-être aufli vaines que lui» 
& fou vent feduites par lui. Au lieu de 
renfermer en foi- me me > comme faioc 
Paul , ce que Dieu pourroit lui avoir fait 
entendre, il produit indifctettemenc 9l 
inutilement hprs de foi , ce qu*i| a pou 
rprdinairc imaginé , Se ce qu'it n*emea- 
dit jamais Combien d'exemples tout 
récents n'en avons-nous. pas ^ Mais ta 
fécond lieu , je fou tiens que nul genre 
d*oraifon ne doy être approuvé ^ beau? 
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^^oHp moins admis fous cecce notion de 
fiiyftcrcs élevez > mais inexpliqujbles. 
Autrement il n'y aucoit point d'itifenfé 
ni de vifionnaire , qui ne fût reçu à de- 
Imiter dans l'Eglifc de Dieu comme myC' 
teres d'ocaifon > Ces folies de Ces rêveries. 
Car il n'appartient qu'à faint Paul de 
pouvoir dire: Audiviarcanavtrbuy dans 
ce commerce intime avec mon Dieu, ;'aî 
encendu ce que je ne puis exprimer. 
Quand faint Paul par loit de la forte, je 
fiiîs (èdc qu'il avoir entendu quelque 
chofedeiiivin » parce qu'éianc^ com!De 
ilétoic, l'organe du Saint H (prie > il ne 
pou voie fe rendre à foi- me aie que des té- 
moignages infaillibles. Mais quand touc 
autre que faint Paul me tient ce langage , 
j*ai droit & je fuis mcme dans l'obliga- 
tion de in*en défier , pourquoi ? parce 
que fans cela je ferois expofé à cous 
les écîîeils du meafonge & de l'impoftiirei 
tt parce qu'il n'y auroit plus d'erreur, 
4onc je pufle me garentir. Mais prcpjp- 

Î^ofons toujours une elpçce d'oraifoi 
iibliine , exempte d^illunon & de trom- 
perie ».& qui foit en effet de Dieu \ ce 
que jeVvaîs dire demande une redcxioii 
toute nouyéllê. 

Ou préfère l'oraifon extraordinaire à 
Foratfon commune \ c'efl: le fécond abus 
due je cpmbats. Car ileft évident, Ctué- 
tiênii, que l'ocaifoh la plus commune» 
êft celle dont le Fils de Oieu nous a luî- 
àieme prefccic la focfne y & que nous 

H ij 
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appelions pour cela oraifon dominicale f 
& il cft d'ailleurs de la foi » que cecce 
oraifon que nous avons re^Ae du Seîgneitc 
même , quoique la plus commune ft 
la plus (impie » eft celle qui nous doic 
£tre plus vénérable , (k à laquelle » pre- 
ferablcmcnt à toute autre» nouidevoBt 
nous attacher : pourquoi } non-feulemcnri 
dit faint Cyprien , parce que c*eft Jefus* 
Chrift qui en eft l'auteur , & qui nooi 
Va apportée du ciel -, mais parce qu*ea 
effet toute commune (k toute fimple 
qu'elle eft> c*eft l'oraifon la plus Dtrfauei 
& la plus capable de rendre les hommet 
parfaits. Q(i*i^ y ^^ ^^^ d*atttte»plua mvC> 
tericufes , & fî vous voulez > a*une plus 
haute élévation , c*e(l ce que je veut 
laiife a décider, mais anathéme & qui« 
conque en reconnoitra une plus faince ft 
plus fanâifiante. Or félon toutes le »tii« 
mes de la vraye religion , nous devoin 
preterer , comme chrétiens , roraifoa 
qui nous fanâifie , à celle qui nous éle? e« 
Il eft vrai , celle qui élevé Tame icM 
degrcz fublimcs de contemplation , peiiC 
écre une grâce ft un don de Dieu i mais 
prenez gjrde , s'il vousplatt > que c*eft 
Tune de ces grâces fteriles y aui qooi- 
qii'infufes de Dieu, ne rendent Thonme » 
ni plus jufte 9 ni plus agréable à Diea ( 
Tune de ces faveurs de Dieu , qui ne dq|^ 
nent point de mérite $ l*un de cet doqs 
qui peuvent être quelquefois les effets 
de la fiinteté , les cecompenfcs de U 
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Iteté » les marques de la ùintcié , 
is jaknais , ta la raufe île la faim^cé , 
!a uintecé mené. Aur lien qtie Torai* 
commuoe par rexercîce ^ pat les 
et des plus méritoires vertus aufqueU 
elle c&enc rvane appliquée 5 eil ^une 
rce féconde ft abondante de toutes les 
ices qui foot devant Dieu la fanâî- 
ition de rhomoiie* Or pefam les chofes 
is la balance du fanâttaire , ee qui 
>duit ia faioteté , ce qui opère le me- 
p» ce qui enrichit Ta me des vertu» 9 
îi avoir dans notre eftime une prefe- 
ICC infiaie fur ce qui D*e(l que pute 
içeli que pure faveur } &- comme là 
I nous eufeiçue que le moindre degré 
lumifité » de içbarité , de paticAce > eft 
dqocchofefelou Dieu de plus eftiiui-^ 
» 9 que le don de faire der miracles ft 
■rçâUirciter les niorts 3 parce que le 
•à des miracles eft une grâce infrtlc^ 
eu£e 9 quV>at eA qqelques faints i* mars 
^i n*a point aidé à les faire faints 9 9c 
os laquelle il y en a efl d'auffi faintsj ft 
'plus faints : auflî du même principe - 
irons-nous conclure 9 que le moindre 
rgré de cette oraifon > pu l'ame par un 
agelibredefespuiffances , (k fidèle à 
grâce de fon Dieu 3 travaille à fe pa- 
fieê & à fe petfeâionner , ^ui eft l'orai- 
é commune » quoique moins élevée 9 
lUC mieux ft eft d'un mérite plus grand ' 
119 toutes les extafes dt tous les dont 
BagiHfU>ki I oui i'ofl^ fuppofe TàpK £uu 
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aâion & dans le repos de la contempll^ 
tion : pourquoi ? parce ^ue Dieu CDCotç . 
une fois ne difcerne point les élâs par là 
fublimicé , mais par la fidélité } & parce . 
que toutes les extafes ne font pas corn* 
parables dans Pidée de Dieu , à la moiop 
dre vertu acquife par le travail 3^ane ■ 
humble prière. Dehrer donc de parvenij[ 
à ces grâces extraordinaires » les rcchec* 
cher , y afpircr *, abus , Chrétiens > qu*on 
né peut aujourd'hui aifcz déplorer. Aiof 
en ufcnc , pour ne rien dire encore de 
plus, les âmes ignorantes & imprudentes^ 
mais ce n'cA pas ainfi qu'en ont ufé les 
âmes fpiricuellcs & intelligentes. Cen'cft . 
pas ainfi qu'en a jugé la célèbre Therefei 
qyi dans le moment o2k Dieu pic ces.' 
voyes extraordinaires fe cctzimuniqua . 
plus abondamment à elle s lui demandoit 
qu'il modérât l'excès de Tes faveurs t 
qu'il ne l'élevac pas fi haut , qu*il furpen*. 
dit. un peu les effets de fes operacions , 
divines » afin , difoit-elle y qu'elle pdt 
dans l'amertume de Ton cœur pleureur fet 
fautes palfées, & qu'elle n'en perdit pas 
^Jfi^' . fiiot le fou venir : Exclamans , ftttbH 
UcU in benefitiis in fe dtvinis modum imfùnl ^ mû 
"«)?. S. céleri oblivione culparum fuarnm memi' 
^beref» ridm aboleri. Elle concevoir donc que 
l'exercice de pleurer fes péchez s en ee- 
paffiant devant Dieu les années de fa viei 
etoic meilleur pour elle, que- l*exca(e ft 
k ravifiement \ & qu'il- lui-étoir plus 
avantageux de rcfieatic dbna U priert 
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Tel laitier tutncs d'une componâion faTu- 
taîce 3 que de goâcer les délices dVne 
oraifon plas élevée > mais moins proâca- 
ble» Et voilà , mes chers Auditeurs , 
ce que je vous ptcche : JEmuUmini iba- i* C^} 
ràfméta meliofa > à IVxcmple de cette ^. i*? 

Sraàde faince , entre les dons de Dieu , 
eficez & envierles phis exèellens *> c'cft 
UAnt Paul qtirvous le permet , &même 
qui vous Po'r donne s mais ne vous aveu- 
glez pas jufqu'à prendre pour les plus 
•tcellens, ceux qui font les plus écUtans, 
Defirei ceux qui vaut font les plus utiles^ 
enviez ceux qui fo ne les plus propres à 
TOUS convenir 9 ceux qui vous înfpirênC 
piiis-lczeJ^ de la^cnicence \ ceux donc 
reâfec particulier ell de vous rendre plus 
lulipbles 5 plus obéifTans » plus charita- 
bles» plus mortifiez } plus ûcfintereifez* 
Car ce fom-ià dans le fens de TApotre \c% 
phis exceilens pour vous : Charijmata m«* 
Uarâ» Miïs fouvenez-vous que les dons de 
ce caraâete font attachez à Torailoii 
: commtlne » que le Fils de Dieu nous a 
lui-même pQur cela particulier emenc re- 
cofmmaadee. Cen*eftpat tout, &'voici 
quelque chofe de plus elfenciel. 

Oaeatre dansces voyes extraordinài^ 
tes fans y être appelle de Dieu > 8c 
même contre l*ordre de Dréu. Troifiéme 
abus qui Turpade tous les autres. Ckc 
n^eft-ce pas entrer contre Tordre de Dieu 
dans i'oraifon extraordinaire , de pré* 
Ma4f« $*Y addonacr 9 quand on a d*atU 

Hiu) 
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leurs un et ident » an extrême t un pref* li 
fane befoîn de demeurer dans la pratique; li 
de roraifon commune^ Quandt parei^eflh 1j 
pie, on eft. rempli, Je défauts » qu'on. |i 
ne peut efperer de corriger Cint le (ecouit 
de t'oraifon commune j quand .on cfr> 
domînc'par des paffio^ii , dont la.viâoîre. 
doit CCI c le fiuic & né peut eue le {ruir^< 
que de l'oraifon commune > quand m a 
des devi^irs à accomplir , aufquels on ne 
fatisftiit point , ^.dont on ne s'inftruit jjH . 
mais que par les reflexions & les lumio^ 
tes de l'oraifon commune* Malgté ton», 
ces bcfoins , abandonner Toriiiioa com- 
mune , pour fe jetter dans d'autres vojreK. 
qui ne conduifent à cien de tout cela » k . 
pour lefquelles par confeqyent on oTa. 
si vocation » ni difpofition , de au lieadi^ 
vaquer à l'élude de foi-memej a la re*. 
fotmation de fot-méme , au clumge-. 
ment ft ^ l'aneantiflement de foi-jncme ^, 
fe propofer un genre d'oraifon) dont lé. 
fonds eft, pour ainfi dire, une abfiric- 
tion totale de fol-mime , & un ouUi\ 
die coûtes les chofçs dont on devrpit être 
eccupé , n'eft-cc pasteovcrfer l'ordre de 




intérieures. Car voilà fur ee point rillu- 
fion du fiecle. On fe pique d'oraUoo 9 ft 
d'oraifôn fublime , & cependant on (bit 
le mouvement de fes paflîons les plus 
vives ft les plut ardentes î 9c cependaai( 
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le conootc pas fcs^imperfeâions les 
grofliercfi s & et pcndanc on fe c oa- 
e daas Tes plus diagereufcs habicu* 
\ 9c cependant oh manque à Cet plus 
occans devoirs. Preuve infaillible 9 
r chrétienne 9 que ce n'eft point à '' 
lifon (ublime que vous êtes appeliée 
>iett : pourquoi ? parce qu'il eft in- 
icable que i'oraifon à laquelle vous 
appellee de Dieu > * dok écre pco* * 
ionnée à vocre étac. Or tln*y a nulle 
portion enctc ttt éiac de lâchtçé » ' > 
liffipacion t de defordre oik vous vi- ' 
9 ft PoratfoH fuMime donc vous vous 
jt%. Ce n*cft donc point k vous que 
leôrailbns'dAns le defiein de Dieu, 
r convenir. Kemedier à vom fqibleâfcs , ^ 
m détromper de vos'erteurs » combat- ' 
les paflSons & les vices qui oregnent en ' 
f 9 voilà à quoi Diéii veut que votre 
tfoQ foi( employ écik Si celle donc voua * 
t ne fe rapporte là»; quelque fiiblimp ' ^ 
iUê Vous paroiffir»" ce n*eft plus Dieu ' 
.your attire 9 c-cft votre propre feâa * 
'^oiis yj^poite» Or déa*là i fâc^lle *' 
i^filbltmé qu'elle ¥oua paroic ,^ quel ^ 
il- en devez^^voua *attemkc '9 Ât quel^^' ' 
eit^ devez^voiH voua en prometue K ■ 
tLwiai : cette efpece d*ovai(bn extra- ' 
èaêkc n éti^ fainciemeRC ' pf aiiqMfe ^ 
la le chriftiaoifine t'tUiâu -par qai^ 
4kâ âmes patfaitesvqui avoiens ftout ' 
I tQttCfS^ Ka SMmf^ <k I* yçj^AMk'^^ 
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de Dieul par des âmes réglées j qui . 
s*acquitcanc de leurs devoirs^acconaDlit ■ 
foienc toute juftice^ par des âmes donc 
la vie étoic pure , exemplaire % irre^ 
prehenfible > qui par de longues épreufet 
d'elles-mêmes, s'étoient rendues capa* 
blés des dons divins , (k à Tégard deP 
quelles on pouvoir dire avec toute fedre- . 
té , que la grâce de l'oraifoQ fublime 
ctoic la recompenfe de leur faintcté. 
Vous y dans réloignemcnc oàvous êtes 
de leur fainteté , vous vouUx avoir pire 
à leur recompenfe , $ vou$ arroger cette 
crace : voilà votre égarement . Cardaos . 
ïtL vie imparfaite que vous menex ^ la 
garde règle d'oraifon pour vous » eft . 
qu'au lieu de vous élever » il faut defcen* 
dre s qu'au lieu de vous abiiner & de . 
vous perdre dans les commîinicaciont 
que vous avez avec Dieu , il faut vovs 
y chercher & vous y uouver, c'eft-à-dire9 
y recoanoicre vos obligations , y exa- 
miner vos aâions , y modérer vos dcfifl 
& vos afiFcâions , y acquérir lé renonce* 
i/ient à vous-même éc à yà$ |iafl}éfBff» 
Sans cela > plus votre oraifon eft fublî* . 
aie , & plus elle eft vaine. Car j'encendi 
par oraifon vaine, celle qui ne corrige 
JucuD défaut , celle qui n'cft fuivie dans, 
la pratique d'aucune reforme, celle ea 
vertu de laquelle on ne renonce & rien ft 
en ne fe détache de rien. Or combien 
9LCJX skrvon pas vcA fcrvir d'un uifli. 
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€temple de ce que je dis i Combien 
d*<ines prefompcueufcs , qui en même 
temps qu'elles faifoienc ptrofeflioti de 
marcher dans ^e^ voyes incerieures^doàc 
je.:pàrle9 n'en écoienc pour cela » ni 
noms déréglées 9 ni moins emportées , 
m moins aigres , ni moins entières dans - 
leurs fentimens , ni moins hautaines» 
ni moins dominantes ^ en un mot , qui 
pour être élevées dans l'oraifon 9 n*en ' 
écoienc ni plus faintes devant Dieu > ni 
plus édifiantes derant les hommes. Vous 
me demandez comment elles tomboienc ' 
daos un abus au0i énorme que celui-là: 
je vous, l'ai dit , Chrétiens , par la fe» . 
duâion de TeCprir qui les conduifoîr : 
elles encroienc dans ces voyes d'oraifon 
par efprit de vanité 9 de curiofité & de 
• £a^ularité \ elles y demeutoient par ' 
clpric d'opintâcreté > dindépendance , 
d'indocilité *, ébloiiies de ces termes de ' 
. quiétude » de repos ,' de filence » elles y ^ 
cacrecenoieat leur oifîveté.: Dieu ne les 
yjrppelloit pas : faut-il s'étonner fî eltes ^ 
. ta abufotent » & ii > bien loin d'en 
profiter > elles en écoienc «ncore pkit ^ 
imparfaites } 

Enfin f«us prétexte d'ofatfoti' extraot« ^ 
dinaire » on méprife & on néglige les ' 
.icgles donc le Saint Efprit nous a f;lic ' 
des préceptes indifpenfables pour le faitic 
exercice de la prière* Qiiatrîéme & der- 
nier * abus y qui mcriceroic un difcpurs^ 

eoûer«^ Car danfr' quelque voyc ^e vous*^"^- 

H vj M 



i8o. SUR LA PRIERE, 
marrhitz.) ftiffiei-vous àe ces âmes tl 
premier ordre que Dieu prévient de fei 
p!ui exquifc) faveurs , c'cH à voub > com- 
me au rcfte dei fidèles, qu'a pré ce nda 
parler le Saint Ef[>rk , quaDd il i dit > 
%ccUf, Ame traiionim prétpara âximam tuam, & 
C. iS- Uùli tlfe q»afi bemt. qui tentât Dam, 
Avant U pticrc préparez votre amc , ft 
ne foyez p^i fcmblable à l'homme qui 
tente Dieu. C'eft à vous , dii-je , comme 
à moi que rc ca m mande ment s'adtelTe; 
& de vous flicter que vous ayez un priiri- 
Jfge qui vouîcn difpenfe, de voui p»- 
fuader qu'en qualité d'anie choïfîe voui 
n'ètei pas fujettc à cette loi , & qu'il 
vous cîi permis cnfiiiie, fans aucune pic- 
p^iraiion , de vous prelënret devant Dieu 
avec uncrptit vuidedt toute penrée, at- 
tendant tout de Dieu , mais fans rien 
faite de voire part qui vous dirpofe à 
jecevo'n Cet dons Si fe» lumières ; devtw! 
figurer, que ce qui l'appcltetoit dam ira 
autreremerDieu, friic en vous une pet- 
ftâton, parce que Dieu qui vousa él(rv4] 
n\ xigc plus Ae vous, ni cette d(5peDdaii(« 
dt fa grâce , ni cet alfujettiflemmi à ce 
que fa fainte parole ptefcric en teroui 
ckptc» ; de yout prévenir, de ce* idéet i 
ce fetoii un orgueil qui dcv^oii vous 
. faire cremt>ler. Cependant , Cfatétient, 
oneii viem-ii. Pjcce qu'au & croit dans 
une vi^e différente dcc vaycs comini- 
net, onuelè tient plui obligé i prendre 
foin de pcepicci fou amc. Qticl^e. 
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Hcneeale te abfoluëque foie la loi f oa 
yen exempce* Aiibaurd de tenter Pieu » 
oavaà l'ocaifoxi (aas (Ravoir poitr^oi 
i*^ y va s oa s'y prefeate faas aucune 
vâ^' » faos s'y proporcc rien » fans y 
chercher rien > on a un enteqdenenc ca- 
pable .d'y découvrir & d'y çonnoicrç let 
pl^s fokdes verkez, & on fe fait un me- 
liri^ de ne l'y pas appliquer j une volonté 
capable d'y former les plus faints defîrs t 
ftd'y concevoir les plus ferventes^ affec- 
tions y & on fe decprmine par. avance & 
a*^ccnir oifîf & Cans. aâion* Or je vous 
du m^ tout cela eft illufion : pourquoi f. 
pAcce qu'indépendamment des voyes que 
vous ùxivt^%.ovi plâtât que; vous ctoyez 
fiiivre,; il faur que* h parole de Dieu foie 
obfervée ; Ante êfâtionem prdpafâ animâm 
iM4ni. Voiis êtes donc groffiercmcnr & 
vi^blement trompé , quand au préjudice , 
de cette, divine loi», vous n'appoucz àla 
prieraNMiH^ préparation. De ..mêmes a 
loua çmbrrd^etre élevé % un don parrt- 
culser de^onuiuinicatioa avec Pieu , on. 
ne demande plus rien i Dieu ^ Si Von 
porte J'crreur jufqu'à s'imaginer , que le 
cammaodemei^r de JefusChrift, Petite: 
i& âscipiitit > demandez & vous rece-^ 
¥rez sU'eft'qiiepour les âmes du dernier 
ordre i que les ames..éluës font occupéea-^ 
dans l'oraifon de quelque chofe de plut 
fiiînt ft de plus épuré», fit moi , )e veux 
Ucn déclarer icif quç j*ainie mieux pouc^ 
jamais, urç. dan^ le dentier otd(ç a ça 
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iH . SITK LA PRIERE/ 
accompli (Tant le comtn;indcmcnt de JA - 
fus-Chrift » que d'être des aines privf>» 
lègiées & jdiftinguées , en ne raccom* 
pliffant. Et où en ferions- non») meschers ^ 
Auditeurs , fi Cous ce nom (pec^^ux d'o^ 
raifon fublitiie, on jneantiffbit- un\devott 
auffi effentiei ft^aufllt inreparablé de la - 
religion, que celui de demander à Dim ' 
-les grâces du'falut?OLi en ferions-nous 
fi un devoir de ce caradere n*éioit plus 
le devoir des parfaits chrétiens -, & y*^ 
pour être élevé dans l'oraifoUyîi y&l* 
lût renoncer ? M;iis qui rauroic cru » 
qu'on eût 'dil fe faire dans le chriftia^ 
nifnie une perfcdion auffi bizarre qtt< 
ceye-là? 

Ah! Chrétiens , ne tombeiK pas eu 
de pareilles erreurs , & pour vous en pre« ^ 
ferver» attachez -vous aux règles que :' 
Jefbs-Chrfft & Ces Apotrfrsnous ont laif« 
lée^. Ne croyez pas à toutes forces d'ef« 

Î^rirs , difott faint Jean ^maVs éprouve»- 
es , pour connoicre s'ils font de Dieu : 
!• /m*. fjQii^e omni fpiritui credere. Quand ou 
^•4- vous propolb des voyes extraordinaires '9 
foycz en ^tde ^ non-feulemenc contre'* 
ceux qui vous les propofent , mais cou* " 
tre vous-mêmes. Quand t>ii vous dira 
qu'il paroi<c un humme de Diéu-j 
dont la conduite dans le c;oi|v«raeinenc ^ 
JdâUbl des âmes efl toute nouvelle*'» Ecee Uc 
€* Z.4. ^P f quelque éloge que vous en entendièa;»: 
' faicci ne fuivez pas une grdeur prcci:^- 
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SUR LA PRIERE. \9f 
Iv^tetjuivous y porte : IfWîff ifedtfi.Ai" 
cacheX'Tous^ ceux qui vous coadtfiicnt 

J>ât les vove^ d*uoe fot foumife j& \agif-. 
kfice ) de rhumilité, de la morcificacion, 
de.la penicencc» de coûtes les vertus chre. 
Ôeimes. . D^as le çKpix que vous ferez., 
if oubliez }atnaH^ le pretepte de Jcfus- 
Cfarift , Petite & accspietis j & /i queU 

3u*ua vous parle autre meut , j'ofe vous , 
ice y comme faint Paul , que^ quand qe 
Te'roit un Ange du ciel., vous le devez . 
traiter d*auachêine. Soit que vous foyez 
pécheurs , Toit que vous foyez juives , 
ce précepte dû Fils de Dieu vous coq- 
>Wnt« Si vous êtes periieiirs , demandeâ» 
petite , a6n que Qieu veife fans ceife fùf 
vous des grâces de fanâtfication. Sur* 
tout dçmaadez , petite s afin d'obccnir de 
Dieu cetce grâce de la perfeverance fi« 
Baie qui vous mettra en pofTclIion de la .. 
gloire ctcroçlle ^ que je voiis fouhaiic ^ - 
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SERMON 

POUR 
tE, DIMANCHE DANS L'OCTAVI 

DE L'ASCENSION. 

£w Jt fjele. J/eur U dtfinfe des htt> 
rits de Dieu. ^ . 

Ciun'venfm pir«eliius'ritieni rgo' mir 
tara voUsàPatre, rpiritus vetiuciï 
qui à Patrc proceJic , illt icfliniaaiun 
pwhibebic de me, St voj itflimoiHue 
pcrhibebins. 

SëaHdiljeTa vtnu,^ce- tixfoUttm^i 
vous ^nvtrrai dit [et* d: mtM Ftn » It 
qui tfi l'effrii de vérité ^i fneedti 
Père, il-endr» umùignuge Je m*i ;( 
voin au0 veift en r^idié^ ttfioiff^ 
EuXtiiit JcaDcJi. IT< .j 

REndro lemoîgnjge Je J«rûs-<ïbi^ 
c'ed jiinoacer resgtdnâeuts-* aiu 
tct fa divinité , faite connaître H * 



SUR LE Zf LE POUR LA DEF- rtf 
Inyfleres & de Ci loi ^ 9c voilà > Chrc- ' 
tiens I le ccmoignage que lui a rendu le 
Saint £(pric ^ & qu'il lui tend "encore 
t^ttj les jours i foie par les fecreces inC^' 
pirations dont il toucne les cœurs , foie 

59r les lumières de la foi quil répand 
^ns les âmes. Tcinoignage înviiible 
dont Qous reflentons au «dedans denoils 
Pjuiprcflioa > &*qui ne fe produit .point 
CQnimunemenr au dehors , fi ce n*cflrV 
quand cet Efpric tout - puiflanc opère- 
quelquefois des prodige dans là nature ^ 
ft qu'il fait éclater fa vertu ppur Thon- 
neor de l'Evangile » & pour, vérifie^ l^ 
parole des [nûniftres qui le, précfaeni^v 
H^is outre ce témoignage interieur-de * 
rÊfpcit divin» il y. a uu temoignaM^^ 
fefifible à pubHe fflie le Sauveur det r 
tommes attendoit de fes Apâtres , Bl^ 
qu'il a reçu d'eux > lorfqu'iis onc par-^ 
couru le monde , qu'ils ont porto foiir^r 
pom à toutes les nations , &^que pour 
ik- eaufe ils ont verfé leur îàdg.âc donné : 
lèipr vie. Car c'efl ainii qu'Us aor ac** 
compli cet. ordre de leur adorable Mai* 
ue : voMs vou$ déclarerez, pour moi ^, 
vxius pntlcrex ft.vous agirez potif moi s ■] 
venus ferez devant les hommes mes ccr 
moins.j mes prédicateurs >. mes défîeii- ^ 
feiirs > Et vas tefiiv^nintiiferbibebitis» Ot^ 
U eft vrai^, mc^ chers^ Auditeurs > fc 
je dois en convenir, que nous nous ne . 
lommes pas tous appeliez aux mêa^s . 

fpfiâiplis^^ucie;! mii^ . 



ift^ !50R LE ZELE POURIA DEFI 
tnaîs d'ailleurs je ptiîs ajouter & je pr^ 
tends, que par proporcioa & coofacme* 
nient à notre ctar, nousfécnmts obligex 
comme eux de prendre- en mille occafioas 
qui fe prefentent > les tnterSts de Dieu*» • 
de nous élever pour ladéfirufe delà rau« 
fe de Dieu *,de combattre les ennemis die 
fa* gloire , éc de maintenir la putétéde foti < 
culte. Devoir propre de toutes les côff*. 
ditions , quoique diffifrent dans la pra* 
tique fclon la différence des rangs ft 
•l£ diveriîté des roinifteres* D^ott- 
indirpenfable mais de quoi nous ne ' 
pouvons afFéz gemîr , devoir celle mène- 
négligé dans le chriftianifme , qu'à pei- 
ne y trouve-t-on quelques ferviteurs I« - 
délies ] qui contre ie m onde' & fes maxi- 
mes, ofent tenir pour le Dieu quMIs ado- 
KiiXy & en faire une prefcffion ouvertei,- 
Cr n'eArlà-deiTus que froideur & indiffitf- 
r^ce , & ' c'ctl cette indifFerence crimi* 
nelle que je ne puis'trop forcement acta« - 
quer d^tns ce difcours. D^gne le ciçl - 
m'infpirer aujourd'hui lé zèle de fes pro- 
phètes pour animer le votre. Daigiiete ' 
Seigneur me remplir de Çoftk Efpric, do ' 
cet efprit de feu » afin que par fonfccoucs/ 
je.puilTe emb:4izci: ici tbus les cœurs* • 
Nous obtiendrons cette grâce pat Tinter* 
ceflion de Marie 9 fc pour cela tUfoii»! 
hiî» Ave. 
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I>ES INTERETS DE DIEU. i8^ 

(itjas oïdinaices de cous Tes defordrcs i 
*aveugl6niencde Pefpnt & la folbleâb 
du cœqr. ^aveuglement de rerpric> 
qui le faifajic m^ î^gec des chofes ^ 
rengage à tenir, ^en ce qui regarde 
U caufe de Dieu > une conduire , non 
re,u!emenc fâufle , mais crimiAelle^ La 
foibiefTe du cœur , qui lui laifljanc alTez 
de lumière pour difcerner félon Dieu 
tes vrayes routes qu'il duir fui.vre y faîc 
néanmoins qu'il n*a pas allez de cou rag.e 
pour en fputenir les, difficultez & «en fuc- 
monter les obdacles» Cefl, Chrétiens > à 
ces deux principes que ;e rapporte les 
deux carâderes de cet efprit de froidcuc 
ft d'invlifference -pour les intérêts de 
Bieu > dont ]*ay deffein de vous entrece« 
nif^ Car après avoir fait quelque .réfl^« 
iioii fur^ Ia,,di&/cnce des homtnts ia 
fiecle ) qui fe rendent en eâFec coupables 
d*jMue telle iniquité, je trouve, qu'il y ea 
a de deux fortes : les uns qui ràuthor}- 
fent & ^qui prétendent s'en juftifiel:,Ies 
attires qui s'en accufenc fie qui font its 

Etjemiers à la condamner > les uns qui 
i;veulenc faire paifer poui; fagefle , les 
ancres qui de bonne foi la reconnoiflenc 
pour prév^nrication & pour lâcheté.^ let 
iti^s qu'il faut de tromper : les autres qu^î 
faut fortifier* Çculx là font les politiques 
dii monde > qui préoccupez de leurs feq« 
timents i fe font une prudence dans les 
rencontres > d'être froids, pour Dieu » 
ftjpcu zelez fus tout ce qui coucetiie foa 




SUR tE 2EtE POUR LA DIF. 
fervice & Tes intérêts ; fe flattant dV 
gîr tncela avec une drconCpeâton ne* 
ccffaire , & confondant cette indi fFéren- 
ce & ce défaut de zèle avec refprit de 
modération 6e de retenue $ ceux-ci 
moins prefomptueux ft moins pré fejms s 
conviennent de Tôbligaiioa indifpenra* 
ble où nous fommes tous- » d'avoir iu 
zele pour Dieu & de le marquer s mail 
ne fe trouvent pat afle% de forces pont 
le mettre enceuvreft pour le faire pa- 
icicres approuvant ce xele. dans autrui ^ 
nais dans eux-mêmes le faifant céder i 
la crainte & au refpeâ humain. Pru- 
dence trompeufe a lâcheté indigne ; 
deux caraâeres aufquels je vais oppo* 
fèt les lumières & Inefficace de la paroli" 
itEAtw, les lumières pour csnvaincff' 
les premiers , ift rcfficàce pour animcf ' 
ftfour piquer les féconds. Gâr je pré- 
tends que le monde iè' trompe » flcque" 
ù prudence , qui nous fait avoir tant ' 
d'égards quand il s*agit de donner I • 
I>ieu des témoignages &des preuves de - 
notre zèle 9 eft une prudence reprouvées 
vous le verrez dans le premier point. • 
£t j*ajoi1té qae cette foiMefle à laquel- 
le nous fuccombonS) en nous comportant * 
avec timidité & avec Unteur dans la ' 
caufe de Dieu > pom^ ne pat encoucic U > 
haine des hommes» & uenoua pas ei« - 
poferà leur cenfuré', eft -une foibleflè - 
efièntiellement contraire à Tefprit de }e« ' 

Chrift^ 9c. par confcquent digne de 



WTERESTSDEDîEU. i9f 
lacion éteraelle : je vous le tnoa« 
lAs le recood^oioc. Deuxverhes 
icun de nous à* appliquera feloa 
; vie & U «oodition particulière 

JAû à Dieu de Tappcller. Deux 
ont il n'y auraperfonne dans cet 
re qui oe loic couché 9 fi nous 
entrer là-deflus eo jvgenieac 
us mêmes & confiderer ferieufe- 
>s tevoirs. Deux vericez4)ui biea 
s & bien pénétrées feront capa* 
répandre dans cous les exsurs ce 
ré que Je(us*.Chrift eft venu altu* 
la terre. Ccft aufli cour k fuîac 
c attention. 

aire une^rudence aux dépens de pj^iJx*; 
au préjudice mémec des règles 
ide , a la honte de la religion & à 
aee de Pimpieté ^ c'eft-â-dire » 
idence dont Dieu (è rient desho* 
que le monde mené n*approuve 
(ont les foibles fe foMdaliCênc , ir 
es impies fe prévalent » c*eft ce 
politique dttfiecle a de cour cemps 
aux mondains Se ce que l'efpric 
u contredira toujours. En quatre 
iije viens de vous propofcr quatre 
! que me fournie la morale chrc- 
9 & Cut lefquelles j'établis la veri- 
nj première ptopoficion. Ne iet 
. pas. 
il de la grandeur de Dieu d'être 
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r^e SUR LE ZELE POUR LA iDER 
flïrvi par des hom oies qui faflenc eldictf. 
d'être à lui & de fe déclarer pour lui^ ft 
il n*y a point de prudence qui ^uilTc af- 
foiblir laforce &PobIigacioa de ce de- 
voir , parce que ce defoir cft le premier 
principe Fur quoi roule la prudence 
même > & à quoi route cette vertu doit 
fe rapporter. Les intcrécs de Oieu'S 
c*eft-à-dirc » ce qui touche Ton culte, fa 
religion 9 fa loi , Ton honneur, fa^gloi. 
re, font d'un ordre ii relevé » qu'ils ne 
peuvent jamais être balancez par nul 
autre intérêt : & d'ailleurs ces mcmes 
intérêts de Dieu font tellement entre 
nos mains , que vous dt moi nous en 
devons être les garents > ft qu'i^utanc 
de fois qii*ils.fouffcent quelque aiteracioq 
& quelque déchet > Dieu a droit de s'en 
'prendre à nous y puifque ce dommage 
qu'ils foufFrent, n'ed que l'efFec & une 
fuite de notre infivlelité. Or c'eft ce qd 
active tous les jours , lorfque par arie 
FauflTe politique nou^ négligeons de Its' 
maintenir^ & que nous en repoFantFiit 
Dieu mcme> nous nous Faifons des pré- 
textes pour nous taire » quand il Faudroic 
parler-, pour diifîmulet , quand il Fan- 
droit agir 'y pour toleret ft pour conni- 
ver , qua»d il Faudroit reprendre & pa* 
nir. Car quelle prudence pourroit[alors 
nous mettre à couvert des jugements de 
Dieu , dont nous trahilFons la caule } 
êc de quel Fecours peut être pour notfr 
Il Fageflc du monde > quand par (a 



• DES INTERESTS DE DÎRU. t^l 

l^aximes criminellcmcnc fuivies f mus 
iQUs rendons coupables .& refpon fables 
!rrinjuce-que Dieu reçoit ? 

C*cft par cette règle que iaintjerâ- 

ne , & après lui le- Ooâcur angeltque 

aine Thomas^ ont expliqué ce prece[ne 

kla loi divine , en apparence fî rigoti* 

eux, !;?quel^ oblige tout homme ckrè« 

ien à faire > quand i] en eft requis > la 

irofcdi on publique de fa foi , lui en duc- 

J coûter la vie , &*attirat-tl. par là les 

lerniers malheurt , fallut-il endurer poar 

cela les tourments les plus cruels: car 

notre religion^ dit VectuUien, pour Ti^on-, 

neurdu Dieu qu'elle tious f^it adorée» 

ne fçftic ce que c'eil q^e de biaffer dans 

cette extrémité même. En effet j c'eft 

cette necefHté , ou de mourir pour fa fol 

en la déclarant, oud*en être le preva- 

dcat'cur & Tapoilat > je ne dis pas ^en la 

defavoiiant , mais feulement mêmes en 

la deguifant & en la cachant > c^cft., 

dis-je , cette neceinté qui a produit tanc 

de /martyrs dans le chriftianffme. Or 

la même raifon qui obli|coit les nar«. 

tyrs à profeffet leur foi , m*engage, 

encore aujourd'hui à faire éclater mon' 

%tlc dans toutes les occafions où Viti'» 

tcréc ^e Dieu eft ezpofé : pourquoi ? 

pa'ce que je ne fuis pas moins redevable 

a Dieu de mon zèle , ^ue de ou foi i 

ou piut6t , parce que l'obligation pat* 

ticuliere.que j*aurois de conférer cxte^ 



ïf 1 SUR LE'ZELE POtJR tA DÉP. 
rieuremenc ma foi , n'eft qa*une çoafc- 
quenc^ de t*oblîgatîon générale oh je 

* luis de témoigner , qu tad il le faut » m(M 
xéle poar Dieu. 

Je frais que dans ^es 'premiers' fieclei 
<de r£giife il s*é2eva unefeâede faax 

• chrétiens > ou pour mieox dite , de 
mondains , qui en^ jugèrent autrement 9 

^& qui prétendirent que dans ces cir* 
confiances , oh. la confelfion de la foi 
croit cenfée un crime devant les hom- 
mes, oA pouvoir an moins pour fe ra« 
ehepter des fupplices^ de la mort jufec 
de diffîmulatron , ne parotffanc pas te 

«que l'onéroit » '& au hafard * mêmes de 
paroitre pour quelque temps ce que Vaû 
n*étoît pa4« Mais je (^ais aùfli que ce 
langage tevolta tous ies vrais fidelfes. Jtf 

^{qais que d'un confentement unanioft 
les PcYCsdeteflerent & rejetterent cette 

^erreur : que le premier Concile oeciritfe* 
nique la condamna & que dans la fafote 
Religion que nous prôfefibns, ceux-là oAt 
totljours paifé pont fcandaleus^ , qui ont 
ffefufi^ de fe déclarer ouvertement. Or fi 
cela eft vrai de la foi dans les temps m'j«. 
mes ot^ elle a été odieufe & perfecutée 1 
combien plus Ted-il du zèle des interétl 
de Dieu , iorfque pour leur défonce nous 
n'avons point de femblable t ifque à c*ou« 
rir, &^ qu'une liberté évangelique bien 
loin d'être danger eu fe pour nous, noua 
devient gtoticùfe & honorable ? 

C'cft 



'feES mTERtSît DE OtE^. rff . 

C'eft donc ea vertu de ce titre , que . 
Tcfus Chrift dans l'oilziéme chapitre de 
^MtnifLuc > propofaac les maximes fon- 
'dameacales de foa règne f c*efl'à-^ire « 
de cet empire fou ver ai a qu'il exerce fiic 
nous comme notre t>teu , infîde f»atti- 
cplierement fur celle cy : ^t non eft me^ ^^^^ ^ 
'•tum , €9ntrdlHteft , celui ^ât n'ell pas ^^^ ' 
' potir mot, eft coatre Yhdi.'^irv>leydir faiac 
Anguftîn , qui ctdtkJFondra éterncllemenc , 
'les fages du Secfe, & qui fuffira pour 
reprouver I^fWdâfFerence criminelle ou ils 
fè retran Aent 9 quand il eft qucftion de 
rendre^ Dieu le témoignage qu*il exige 
il'etlUt» I^arole qui réfutera invincible- 
ment les raifons frivole» par où ils s'éf<- 
'forcent maintenant de juftifier leur fi- 
lence y & d*excufer leur timidité en ce 

Su^e j'appelle le parti de Dieu. Parole 
e malediâton pour cesefprits d*accom« 
*inodemenc ^ qui fans /jamais choquer 
le monde 9 croyent avoir le (ccret de 
cootenter Dieu \ & qui. fans rien faire 
pour Dieu ^ voudroient que Dieu fdc 
content d'eux* Car que repoadrontâla 
1 jefus Chrift , quand il leur dira , que 
l*ua ft Tautre enfcmble étoit împoui« 
bie , ft qu'ils en devroient être convain- 
cus par cet oracle forti de fa bouche t 
Sjêf n9n efi mecHm cfntra mf efi. Préren* 
dront ils l'avoir mieux entendu que lui 9 
«.voir été plus prudens que lui , avoir 
éfl pour Ces incerécs uaxeleplus difcrec 
^e lui ? Et parce ^lu'alors il s'agita da 
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ctioîxdccifîf que cet Homme-Dieu fera 
defcsélils» dépendra' c- il d'eux d'avoir 
. été à lui malgré lui. Ah ! Chrétiens, que 
X>avid raifonnoic bien d'une autre maniè- 
re » & que l'idée qu'il avoir conçue de 
récre de Oieu & de fou excellence » lui 
.r^donnôic -bien d'autre fcntimens ! «Non 
.•non , Seigneur , difoix-il à Dieu dans l'a- 
jjbondancedé Ton cosuc > il ne fauc^poinr 
. que je m'érige eu fage & en politique , fie 
malheur à moi fi je le fuis jamais à vos 
(tépens. Il faur quevdani l'étendue de ma 
condition > j'ayc pour l'avancement Se 
.pour le foucien de votre^gloire..atti;^nt de 
, zèle que j'en dois avoir. Car en cela con- 
fifle ma grande fagefle ^ ^ cexele de vo« 
tre maifon qui me dévore , fait que louji 
les outrages que vous recevez dans le 
monde , me bleflent moi-même perfoa- 
nellement : Zelus domtàs tuét comeditmi, 
& opprobrtd exfrobraniium tibi cecidnmut 
piper me. Ces outrages > â mon Dieu» par 
l^impieté Se l'infolence des hommes^moa- 
cent jufqu^à vous ^ mais par une venu 
toute contraire de la charhé qui m^aoN 
me i ils retombent en même temps fur 
moi. C'eil-à-dire , les blasphèmes nue 
l'-on profère contre votre nom » les 
prophanations de voire taoôuaire , loi 
Kranfgreinons de votre, loi , Ict înfuires» 
ies fcandales , Jes dereglemens de votre 
peuple , tout cela fait fur mon cirur une 
smpreflionà laquelle je ne puis refifter« 
Quoi qu'en difek inonde ^ il faut^ue 
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^Je m'explique & que je parle i ac^iî'niA 
saifon s'y oppofc , je la renonnc comme 

' une raifon feduite & corfompiic : £f 

' ^fprùbria exprobranti/tm tibi tecidérunt fu» 

firme. Voûz y mes «fhcrs 'Auditeurs » 

l'exemple & 4e modèle que ^Ecriture 

nous tner dorant les yeil^. Car ce n'eft 

' pas feulement unRoicomhie David, qui 
ëok parler de la fQrte v itîais un feigncuc 
dans fes terres «ries domaines , mais 
im juge dans fa' cottipagnie , mais un 
fnajjiffratdansfôn redore > mais un fu- 

'perieur dans fa fociecc , un particulier 
Sans fa famille, chacun , fins exccp- 

' tîon , dans fon état. Tous les cmportc- 
mens d'un fils débauché i& libertin doi* 
yent toucher le cœur'd^un père. Tous les* 
dcfordres d'un d-otnedique ticicux dôi- 
ycnc toucher ctlaid*un maître. Je di-s 
il*un père & d*an mattré chrétiens , afiti 
que Tun & Pautre repondant à la grâce 
lie leur vocation , ils puîffcnt fe rendre le 
»éme témoignage devant Dieu , que 
David (e retrdoit par ces paroles : F^t 

' êffrUrUeiprobranthm tibi ofcidérUnt pi^ 
fer mi* Sans cela 9 niTun ni Pâutrene 
(âcisfait à ce que itti-impofe la qualité 
de ferviteur de Dieu; & fans ceUrifa 
St Pautre abufent du pouvoir qui leiic 
a^çcé donné dé Dieu. Seeonde pretive tî- 
tic de la cx>mparatfoa des devoirs du 
moade » 8c de la manière dotit ils font 
•bfecvez. ^ 

Can'i fcroic bien indigne 5c abfottK 

in 
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ment infoutenable , de vouloir que Dicé 
comptât pour un fervice , ce que le m«a- 
ile même regarde comme une erpece^e* 
.perfidie, & qu'il agrr4c pour témoignage 
Ac notre aciachement une conduite ilonc 
]es hommes fe tiennent tous les io«cf 
roffenfez. Or un ami , bien ioin de re« 
. connoicre pour ami celui qui dans Toe- 
cafion hefitcroit à fe ranger' hautemeac 
>ide Ton parti & à le défendre > le méprt« 
feroit comme un lâche , /& fi )e l'ofe 
dire , comme un deferteur de Tanûtié* 
«Un prince > bien loin de4nettrc au nom- 
bre de Tes fidèles fu jets, quiconque dans 
la conjonâure d*une guerre afiTcÔeroît 
de demeurer neutre , letraiteroit de re« 
belle & dVnnemi de l'Etat. iiDés-là que 
cVft (on fujet , le maître #eiic <& avec 
îttftice qu'il marche fous (èsr^tendarts.» 
qu'il s'interefie,pour la profperii^ de fts 
armes , qu'il y contribue -& de fa perfon- 
ne & de Tes biens , qu'il faffe céder toute 
autre confîdetation à celle-là. Reftedonc 
à voir fi la politique du monde qui. ne 
peut , avec tous fes artifices , A tout Tes 
détours , excufer à Tégard des hojnmff 
cette difpofition d'indifférence, peut Tau- 
torifcr à l'égard de Dieu; & fi Dieu t 
jaloux jufqu'à l'excéf de la fidélité qui 
lui e(l dùé , peut dans un poinc auffi 
délicat que celui-ci, ^cre content de ce 
qui ne luffic pas mêmes aux hommes 
pour les farisfaire. Et c'eft ici que pooc 
votre édification & pour la mieune 9 oa 
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{iMtâr, que pour la coafunoa de ceice 
prudence charnelle qui ' eft vifibie ment 
eanetnie de Dieu , je voudrots* ^ s*il 
^roK poifible, rappellcf cdus les fiêcles 
paifcz > & faire cantpacotxre c^tnme en 
jugement tous ces fagcs de la cerre,qu*o(i 
a vcùs fi zelez pour le fcrvice dés puiflaa- 
ces humaines à qui leur fortune les atta« 
choit 'y mais en me me- temps fi refetvex- 
ft'fi froids pour Dijcu & pour Cà religion* 
Car enfia , leur dirois-}e , avec tout le 
terped convenable , mais toute l'âifcil- 
rancequedevroit me donner mon minif* 
tere : quand il y alloit du bien de l'Etat , 
qtfaad Paucorité du priivce fe troutoîc 
en compromis 8i qu*il falloit la maime- 
i]ir> cette moderarion dont vous vxnir 
piquiez tant d'ailleurs, ne diminuoit rien 
de votre ardeur. De quelle fev ericé n*u- 
fi^frz-vouspas ! Avec quelle hauteur, avec 
quelle fermeté n'agifir^ vous pas ! Tou^ 
te votre prudence alors écoit de n*avotr 
ni menagemens oi égards ^ de ne laiC- 
ffr rien impuni , de prévenir par une 
^itfte rigueur jufqu^atix moin^ires fuites^ 
âr*Glr cela même votre zèle ^tuit loua« 
ble, putfque l'autorité que vous aviex^' 
à^éfendce venant de Dieu, comme dir 
l*Apotre 3 elle ne demandoit pas ua 
moindre foutien ni une moindre protec^ 
tfon y quoique fou'venc elle edt peur*» 
être demandé de votre parc une plus* 
ptte intention* Mais du lefte dans cè^ - 

mèmct places que vdiii^oçctif \ex ^ iwor. 
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il queftion de vous oppofer au libertinage • 
qui faifoit .tous lea^ jours de nouveaui^- 
progrès.^ mais vous parloit^oo d'un fcan- 
daic quiû; tepaxidoit ^ ft qui ne pouvoic.^ 
écreasrêcé que parvos foins &. par une. 
fainte vigueur*, mais falloic-il corriger 
des defordres qui dethonnotoienc le. 
d^riilîanifme , & qui nc.fubfiftoiencque. 
par votre molle Sl pernicieufe coleran-, 
ce : c*eûlà que ce %cîc^ auparavant fi, 
cqurageux & fi fermer drven oit timide 
&circonrpeâ > que vqu« deviez , à vous 
en croire , garder des mefurcs S que vous, 
craigniez de vous avancer j que vous.. 
mpnagiez celui-ci , que vous refpcâiez 
celui-là. C*cflrlà que votre prudence > 
ingenieufe à éluder tout ce qui lui étoic : 
k charge , trouvait mille raifons fpe- 
cieufes pour ne rien entreprendre fr>pouc^ 
laifier croitr-e Je mal. C*e(l-là que vous, 
traitiez d'iiidifcrction les plus fages de« 
marches de ceux qui fe portoicnt pour. 
défenfeurs de la vr^ye pieté ^ & qbe vouts 
appellicz rigefle» habileté &.rcience du 
monde y les dangereufes connivenccs-^ 
de ceux qgi entrctenoicnt comme vont 
& foti^cmoicnt 1* iniquité. Ah, Chrétiens,, 
cette feule contrariété dé fentimens êc^ 
de conduite j ne fera- 1- elle pas une con- 
viâion contre vous au tribunal de Dieui 
&.en,faudra-t-il davantage pour faite 
évanoiiir tout Je myftcre & |»our renver« 
fc^.tOMÇ le piaQ de .vottc prudence pté*- 
«caduë ê . . » ■ 




^ f# 
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Ajoàcez , & c'eft la troifiéme rai« 
fon que ilans Topinion des hommes ^ 
cette indifférence pour I2 caufe de Dieu 9 * 
cil communément ptife & interprétée 
comme une aliénation fecrete des in- 
térêts de Dieu «excellente remarque du ^ 
Chancellier Getfon , que je vous prie de " 
bien comprendre. Voici fa penfce. Car' 
le libertinage métne le plus obftiné'' 
n'ofanc pas lever le mafquc , & pour 
fi' propre confervation^s quelque malice 
qu'il cache au dedans , ayant foin de 
ne la pas produire au dehors , à peine ^ 
dé'mele-t-on dans le monde un hom-^ 
me indlferent pour bieu , de celui qui ^ 
fo'rmellement & exprefïèmeni efl contre 
Dieu. Veritç fi confiante que l*on jugp 
m^me de Tun par i*autre , & que ce ' 
jugement n*eil ni léger , ni temeraite.^ 
p()irqu*il eft fondé fur la pratique la - 
^tus commune & fur l'ufaee le plus or- 
dinaire des libertins du fieclc. En effec s - 
un athée j s'ilyena, ne fe fait guerer * 
sutreitient connoitce que par fon indi£« 
fcfrence pour toutes les chofes de la re-^ 
IJgion. Un homme corrompu & abai^« 
donné aux defirs de fon cœur , ne fe fait ^ 
gueces autrement remarquer que pac^' 
une certaine infenfibilité* aux plus hoo- 
teux dereglemens qui régnent autour ' 
de lui & dont il eft témoin. Quan4 "^ 
donc cène feroit que pour les foibles ^ • 
€ffi voyant un de ces chrétiens indiSe» 

"Kas ^dc de ces f|ux fages > en ^tttixviràk "■ 

^ .• • • • 
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fujec de fcandale ^ parce qu'ils .oe ffiim. 
vent avec qui ils traitent , &• qu'ils nie 
peuvent dire d'qn chrétien de ce ca«. 
r 9 acre ce q^'il eu * ni ce qM*il n*eft pas ^ 
il faud roit poui: ne le$ p^s fet ter dans et- 
trouble, nous expliquer » & accomplir, 
par oeuvre ce que nous demandons cous^ 
les j^oursii pieu qu'il opère en nouf pac 
» 4*^* U grâce, fudica mi Deus 9 <S^. difitfni,. 
Mhfdm meam ab bomine iniquo. Jugez* 
moi. Seigneur , S^f^ites le diTccrncmeni? 
(le ce que jo CuU ^ à*âMCc l'impie & le- 
leprouvc. Je veux.dire} que nous de- 
vrions agir de celle forte > que Ton noua.. 
diftbgua< j & qu'éunt à Ê^teu > cohh 
Mie nous y fommçs , ou comme nou^ te«L. 
«oignons y vouloir è%tc , notre xoudui^ 
M ne donnât aucun lieu d'en douter* Et;; 
voilà y mc£ chers Auditeurs , ce qui obli*.. 
gea autrefois le faint homme Elie à fai- 
ÉEÇ aux Ifraëlites ce reproche que noua^ 
lifons dans l'Ecriture ) 8c que chacun de r 
•ous peut bien s'appliquer* Voilà ce . 
qui allume le jufte courroux dont fe Pro« 
pbete fe fentit émeA , lorfqii'il vit tca. 
chefidtt peuple d'iraël fans zèle & Cina 
aâion> à la vue d'un facrilege qui fe- 
cemmetteit 8i des honneurs prophanea. 
que l'on rendoit à l'idole de Baal : VfqMt'- 
qnè tUudicath in ditas partes ? Jufqu*!'^ 
quand, leuc di(-il , balancerez- vous eiK 
tre la prévarication la plus condamna^ 
ble & le plue faint de tous les devoirs ^ - 
bt le Oictt 4'Ifijict $ft roir^ Dieu ^ qoft 
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ae pteoCK-rous la parole» que n*agiflei- 
trous 9 que ne combatcez-touf pour lui ? 
9é (T Baal nVft^u^un phaûtomc > que ne 
vous ékve£ vous contre cette fauflc d&' 
loitéy ou plûtâr concre ceui qui rido« 
aèrent ? Pourquoi faut-tl que vous' te- 
niez un mitiea y' que ni la confcience nr ' 
P&bnneur n*»pprouvet ont jamais s ft'^ 

Separunecrpecede neurtaiité àuflrtn- 
me> & prefqiie phis indigne que l'in- 
fifelicé méoie , vorn fcandalifiez vos 
frères? Pourquoi faurii que ce peupte ' 
qui vous obferve» fit i qui i^tis fervez ' 
d'exemple , jugeant de votre religioa 
par Tinter £t que vous y devez, p rendre > 
puifle • avec raifbn vous foupçotiner d*ea ' 
avoir fort pen^ ou de n'en poiïit. avoir 
du couc ? 11 en veut des preuves & des éf« 
fcis, &ce n*cft que parccs efi^s êc ces 
preuves fen(i blés, que vous pbuvez lui ' 
apprendre ce que vous êtes |9I pour qui ' 
vous êtes. Or combien en voit^-on par« 
sni noM ( avoUoos'-le ici. Chrétiens, 
ft> déplorons- le devant Dieu ) combien 
€0 voit- on dans* les mêmes difpoiitioAs 
que ces Ifraëlites > à qui parloit le pro* 
pbete ? Combîende ces efprits'^ qur tout 
•firbést qui pour le vice & pour la ver*^ 
tu'ont d^cgates complaifatices , qur s'ac- ' 
cpmmodcnt de rerreur copitiie de la ' 
vçfité-f quifouâreint en leur prefence !&>'■' 
fcandale fans émotions & 1« ntépris de' 
Dieu fans alceration^^^ en un tnot , à qui ' ' 
pjott pçiit iicc ce ^^tt difoit datu Uie?^ 
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pocalypfe à l'un des premiers Eréque!^ ; 
\C. c, de rEglife : Vtinamfrïgïias effes mu$ m0« . 
dfiSy je voudrois que vous fuflîefc , oif . 
touc un ou cpuc .autre \ que vous fufTi^TSf ,_ 
ouvertement > ou contre moi^ oupouc^ 
mpi > mais parce que vous cte& ticde,-, 
ic que vous demeurez dans nu milieu ^ 
qu(i ne décide^ rren , c'eft pour cela que« 
je fuis prêt à vous rejecter: Seà quin^ Xê» 
fldiès es j incipiam te evomere de ère meç% 
Brprics , ajoute faint Jerâme , d*au«: . 
tant plus dangereux , que dans cetéut^ 
de tiédeur ils Ibnc plus capables de nui* . 
re> plus en pouvoir d*arrijcec lebicuft^,- 
defavorifer.le mal^ parce que leur tie-i. 
deur même a je ne fçais quel air de mo- 
dération » qui fait que l'on s'en peferve .. 
mQins> au Ueu qu'une malice plus de*. 
clàrée auroic bicntât ruiné tout leur-; 
crédit y & leur feroic perdre toutCi,* 
créance. 

Quoiqu'il en foie ». en. ufec ainfi c'efl* ^ 
donner aux ennemis de Dieu , à Timpie^ . 
lé 9 au f ioe tout l'avantage qu*iU àe^ 
mandent , & les mçttre en p'ofieffion du-' , 
règne funefle & de cet empire qu'ils tsl-^v 
cbept par toutes fortes de moyens à s*un 
iùrper. Qjatficme fie dernière preuve*; 
de la verui que je vous prêche. Car fuî«- 
vant la belle 6c Çolidcreèexion de fainr 
A^iguftin >. fe liberrinage ne demande^ 
' point précifemeat d*étre applaudi, d'c-^ 
tre foutenu & appuyé : il fe content e« 
M^^'oo le lolcre» âc c'cft ,aflie& pour lu^ 
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^ie" n*étre point travcrfc ni inquiète^ 
Qband donc vous le laiffcz en paix > vous 
lai accordez tout ce qu'il prétend. Avce 
celailjie manquera pas de prendre raci« 
ne, &:lans avoir befoin d*un autre (<r-' 
COUTS » il r^aura bien fe fortifier & s*éten« 
lire. N'e(l-ce pas de cette force & par cet* 
te voye qu'il efl toujours paivenu à Tes * 
fiiié? Les menagemcns de ceux qui i'onc 
épargné y & qui dévoient le réprimer ' 
dans fa naifTance s ont été de tout 
temps les principes de Ton progrès. Voilà' * 
cequi a nourri dans cous les ficelés \z ' 
licence de certains efprits contagieux » < 
qui ont infcdé le mdnde. Voilà ce qur * 
a introduit jufqucs daris lé chtif\iànifme[ -' 
tant d*abus & tant' de dtferdres , dî«''^ 
reéèement oppofcz aux loix de Thonnê^*" 
tecé. Voilà ce qui a multiplié les fchïC^ 
mes & les hcrefies. Onfe faifoit d'aborct ' 
un point de fageffc de les négliger , &f -^ 
puis on fe trcruvoit trop foiblé pour les ^ 
retrancher. Après les iaveir fupportes^ = 
par indulgence-, on fe yoyoii réduit à 
les foufFf ift par neceflîté. La politique* 
det uns rendoit^le zcle des autres im« 
putflant & inutile; Et pour remonter 
iufques à la fource , TindifFercncc d'uir ' 
homme qui n*avoit pas fait fon devoir i • 
étoit la caufe originaire d'un vafte ior 
cendie qui embrafoit des pais entiers» 
En'dis-|c trop , Chrétiens, U fans con- " 
fiilter d'autre expetiençe que telle de dos ^ 
pir(es j» ce ^u^ je àïs n^eft^ce-pat ce cQA^iUt - 
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cnr éprouvé & de quoi ils nous onc laif» 
fé les trilles vcdcs ? De- là l^obligacioi^v 
ij>cciale & redoutable de ceux qui fe < 
trouvent élevezen dignité , dcceux qui 
onc dans le mon^le de la qualité > de - 
ceux qui par leurs talens ou par leurs-, 
emplois fe font acquis plus d'autorité » 
de ceux à q^ï Oîcu femble avoir donné • 
plus de lumières & de capicité > de - là ^ . 
dû' je y cette obligation plus étroite qu'ils . 
Qnt> d'attaquer avec force les fcandalei 
du (ïecle , & de leur couper cours. Obli- 
gation qu'ils doivent confiderer comme > 
ruu des ppints fur lefquels le baint ; 
JSfprit leur fait entendre qu'ils feronc 
|>lus ex.tâement recherchez ^ plus . 
ieverement jugez , plus cigoureufe* 
ment condamnez. Car qu'un homme 
du commun oublie là-defllis i & ce 
qu'il peut Si ce qu'il doit quoiqu'il fe 
charge en particulier d'un grand comp* 
te 3 la confequence pour Oieti en eft^ 
i|ioins à craindre. Mais qu'un grand 
qui a le Douvoir en main , ft <|ui felo» . 
laint Paul eft le miniftre de Dieu pour 
venger. Tes intérêts , cefle de s'y eniK> 
pWer, qu'il foit fur cela d'une com« 
pofirion facile , qu'il fe remue lentement» , 
qu'il refifte foibltement , qu'il fe rela-î 
chc & qu'il fe rende aifément , vou% 
Icavcz avec q^jcls fuccés l'impiété en pro- 
me. Envain éta!erois-je ici des 'mau»i 
qui vont prefquc à l'infini , & qui ne voua . 
^n t que trop. conoMi- Il me fiiffiii de • 
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V^us avoir appris d*oil ils procèdent , ^^; 
je i^ous avoir fait comprendre ce qi^*U f 
était tmporratit pout vou& de n*ignorerv- 
pas^ i que de tolérer le vice c^cft 4*aticho» 
rifet , c*eft'4e fccondpr» c*eft le faire croî^ 
tce > puifqu*!! ne veut rien de plus qu'une : 
telle condefcendatice » fr. que. cela feuL 
hii ouvrjeuQ champ libce pour pifletà i 
twtes les-exctemkezA 

Vous me direz y cju^un zelc vif ^ ar* - 
dçtit » tel (pie je tache de vous TinrpU 
rèr contre le libectinagç & contre le- 
vice , bien loin de çuerir le mal , ne • 
fer vira fou vent qu!à rirciccté Quand cela 
feroits Chcétiens, &^^He vous verriez* 
que cela dûtctre , votre indifférence., 
pour Dieu n*en féroit pas. moins crimi-. 
n^lle» & en mille rencontres le zèle ne^f^ 
vous obligeroit pas moins à vous declai 
fer. Quoique le jnals*aigrit , & s'irriiâr, , 
v<utsituriezCsiit votre devoir^ I>feuauroU 
fes vûës^pour le permettre aiofi ; mais 
Pintention de Dieu ae feroit pas que te r 
mal qu*il voudcoit petjnettre » fut mé- 
nagé ^ toléré par vous. Sans mefurer les 
ch^fes par révenement , vous auriez.-, 
toujours la confolation de dire à Dieu : 
Seigneur» )*ay fuivi vos ordres , &i*ay^ 
pris le 'parti de votre loi.- Et certes» 
n»on cher Auditeur , il ne vous^ appartient 
point & il ne. dépend pas de vous, fous 
prétexte d*iin événement futur. & incer- 
tain > de vous dirpenfcr d'une. obliga- 
K^a.{»cefcmç' & Hii^méCé C'cft .à: .vous «. 
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fié vous confier en Dieu j & d'aeif dani ;; 
Pefperance qu'il bénira votre zefe.AuflT' 
ce zèle que je vous demande étant un 
sele de chanté > qui^ u'a rien d*anier > 
qui nVft ni fier , ni hautains qui ^imt. 
le pécheur & Timpie » en mime-temp», 
qu>'il combat rimpictc&k péchés il f 
a tout fujcc de croire qu*iireraeffica« 
ce ^ d'en aitendre^le fruit que Toa tc 
propofe* 

Vous medirezqu'irfaut uftc de difr 
cretion>& je le dis auflî bien qu9 voust 
Car à Dieu. ne plaife que je vouscngage. 
à iiniter ceux > qui > emportez par leut* 
propre fens , au lieu de fe faire ub zele 
de leur religion > fe font mqc religioir • 
de leur zeU. Non fans doute %. ce n'eft^"^^ 
point la ce que j'entends.Il faut d< la dif- 
cretionimals auffi'uhe difcretion €|ui^îné 
toujours au terme où le zele lui-même 
doit tendre. Tant de difcretion qu'H vous- ; 
olaîra ) pourvû.quele vice foie corrigé > « 
go^rvil que le fcandale foit reparé, pour- 
Vil. que la caufc de. Dieu, ne' fuccoirîbe 
pas. C^r que votre difcrcttonre termine à' > 
prendre toujours , quoique fous de belles 
apparenccs^le.mauvais parti. Que la cau<!- 
fede Dieu fouffre toujours > quand elle' 
cil entre vos mains». Qii^ rfnîquité ft' 
tienne en afTuriiBce , . & qu'elle fr croye. 
afl*ez forte , du moment que vous étcs*^ 
fon juge. Que vous ayez dans le doute* 
unifectet penchant à conclure favorable*'- - 
j&cotpouK elle ^ & que/ tout et teufCH'^' 
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tfkfnenc de difcreiion que vous afFeâez ». 
ne confîfle qu'à rallemir votre zèle 8t 
^u*à retenir celui des autres , c*e(l dil^. 
crcrton 3 fi vous le voulez» mais- cette^ 
difcreriott & cette prudence contre la^? 
ciuelle faine Paul prononce anathene «^ 
i qu'il met parmi les œuvres delà chair» 

Siand il dir aux Romains : SAfUntin Ut* limu || 
t inimica efl Deo. 8» 

Vous me direz y que votre «ele fera 
de réclat 8c du bruît : mais pourquoC 
donc en faire û ce n'cft pour empéi» 
cfcer ce que vous Cçavez être un verlta*. 
bledefbrdre > foit dans rinterieur d& « 
votre famîUe , fort au- dehors? £(l-cG >^; 
prudence d'éviter l'éclat quarid Téclat eftf^ : 
neceflTaire > & qu'il peut être avantar*, 
geux ? Faudrait*!! que le libertinage qut^'; 
i^gne peut - être dans votre maifon » 
(bus ombre que vous ne voulez pas écla<*. 
ter, y foit tranquille & dominant? Puif-' 
qu'il n'y a qu'un éclat qui l'en puifle' 
ifannir » bien loin d'appréhender cet. <^ 
éclac , ne fiaudroic-H pas Le rechercher - 
comme un remède &- comme un moyen- . 
efficace ! Mais cet éclat troublera \z. . 
paix *, qu'il la trouble > repond faint Au< 
guftii>K*eft <^n cela même qu'il fera glo«. . 
rieux à Dieu & digne de l'tfptrt chrecien» 
Car il y a une fau(fe paix , qui doit êtrç 
t«eublee$ & cVft celle dtmr je parle » 
Miifqu'elle favortfe le péché. Et pourquoi; ^ 
If Fils de Dieu nous a t -il dit dans i'£«4 

tMgjilc ^(l'U a'écoii pas vcna {9ttt ^^. < 



lôL SUBtLE ZELE four LA DEF»- 
pt^ttet la Dâix ûic la terre > mait le jUir<lt*' 
ftia di^iaon ? qu*îl éf oit venu leparec.- 
le.fîls d*aver te père, fltila nere d'avec la • 
fiUe ^ -Que vouloic-il par là nous mar^ 
^er » finoa^ qu*il y a dans le cours de la • 
Yte de» occafîons & à^ conjonâares » . 
oi^it eft iinpoffiMc de fatisfaire au xele 
que i'on doit à Dieu > faos sVzporcr à « 
rompre la paiid avec les homoies ? Et qny-v 
;^-4.il en effet de plus ordinaire cfiic cet 
occafioDs j oH.pour l'honneur -de Dieu • 
il 3 faut fe refoudre à (bu tenir de guerres 
dans le monde & contre le monde ! N<>o • 
«on I Chrétiens 3 il n*y ^ a point def paix 





»ppi>r< 

roffenfe de Dieu. Si le fcandale ^ui fe ' 
commet au mépris de Dieu > vient it - 
ceux qui vous font unis par les liem de * 
lâchait & du r.ing.^ toute paix avec eux v 
eflr un autre fcandale encore plus grand* 
Il faut I félonie fens de rËrangjle, lea-» 
haïr & les renoncer ; Bc ils ne doivent ' 
p.qint s*cn pla^jiodre 9 puifque fi^Ie fcan* 
dale vient de vous-mêmes ^ il faut vous-' 
baJr & vous. renoncer vous-mêaie» Car.' 
ç^cft pour cela que Jefu&oChrid a prit * 
les alliances les plu$ écroicrs du père 
avec le filr> 9l de la fille avec la metc » • 
aSn:de nous faire mieux entendfc ^ qur^' 
nulle raifon ne doit ctre écoutée au pri»:- 
jji^ice du Sei-goeur & de fon culte* 
^. Mais nc.doitron. pa^ mcaageç le Vi^ 
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f)iaîn , furcouc fi c'el^ un ami, (i c*rft 
un homme diflbgué par fa naiflancc», 
Mr fon élévation > par (bn rang ! Le 
Bi^nager , mon cher Auditeur , & qu'eft- 
pç que cet ami , qu*cft-ce que^ce grand > . 
)u*e{lce que c^c homme, quel qti^il ruic> 
\és qu'il y va de la gloire de votre Dieu 
It de foQ (ervice ! Si les Apâtres avoienc. 
m de tels mena gen[ients,oi^ea fer ions- 
lous ? Auroiencnh prêché l'Evangile 
malgré les Edits des Empereurs & let . 
menaces des Tyrans ^ Auroienc-ils re*^ 
»pndu avçc tanc de fernieté aux juges 
Bt aux, magiftrats 9 qui leur défendoienC 
ie parler , qu'ils dévoient plAciât obeïr 
^rDieu qu'aux. hommes: Sijiêfiumefi h/fg. ^ 
:9nfpiâiii Dei » v$t Potius Audits quàm 
^tum è Si les Pères de l*£gli(è, les Atha- 
aafes , les Chryfoftomes > les Auguftins, , 
l^ tes autres avoiem, eu de pareils é* . 
rards 3 auroieot-ils prefcrvé le peuple^ 
Melle de tant d'erreurs qu'ils ont dé- 
duites , &de tant, d'herefîes qu'ils onc- 
tautement co^nbattuës ^ hgitkz avec 
relpeâ» mais agiflex avec force > l'un 
i^eft point contraste à l'autre. Hqnp«. . 
;et la tiaiffance,, Konerex lat dignité ^ 
hUnorex la«perronne » mais condamnez 
l'injuftice & l'iiûquitr. Cependant 5. 
Ohrctiens , vokî le defordre : on a du 
t4;le) & quelquefois. le xele le plusvio* . 
ent & le plus amer poiut . certaines con« 
Ifdons 9 k l'on ^n nwmque pour d'âu^^ 
»^ éiM.pltts relevez» Cto fe dcdonau^ 



ito SITRLE ZELE POUR LA DEFT^ 
ge en quelque manière fur les petits de ci" 
qu'on ne tait pas à l*égard des grands» 
Tout eft crime dans ceux-là » ft tout efi^ 
ce femble > permis à ceux-ci. On reper- 
(Uade que c*eft fagcâe defe taircj de dif« 
fimulec 9 d'attendre l'occafon favora- 
ble 9 & un moment qui ne vient jamais » 
eu qu'on ne croit jamais être venu* Ahl 
Seigneur, ôtcz*nous cetted^mnablefa- 
gçffe du monde , &. rempliiTex-nous dc 
votre zèle,. Que ce zele nous tienne liea - 
de la plus haute fagcOe , que ce xelefol^^ 
notre fouvcraine raifon ^ que ce ttele nous 
ferve de rcponfe à toutes les difficultez ' 
d'une fpecieufe & vaine politique -, qu*a« 
pt^s nous avoirs garantis decepremies' 
éeueil d'une prudence prétendue y il nm ' 
pt^ferve encore du fécond , qui eft une-^ 
lâche foiblefie 9 dont j'ay prefentemeof < 
à parler & c^ui doit eue le iujct dc-JÂ^ 
féconde pattie« 

iT. in 

l^&T. V^^Hft une vérité dont Pimour proprf' 
qui noiis domine ., voudroit biea ne pas ^ 
convenir, mais dont il reflent tout le» 
jours reflFet malgré lui-même % ont 
quiconque s*aime au préjudice de loa 
devoir^ beaucoup plus au préjudice dt 
fa religion , en s'aimant de la forte » - 
devient fou plus dangereux ennemi \ 

ÎtU'il fe perd en fe cherchant r qu'il A ' 
étruit en fe confervant ; et par une pro^ 
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1^ fort que Dieu , dans une cfpcce 
d^mprecaKÎon , fouhaitoic aux pécheurs ^ 
quand il difoit à Djeu : Rcdde retfibu^f[.V^ 
ttpnem eomm ipfis:» S^i^ncur , coafon- 
dez-Ies dans leurs propres voyes , 8c 
fa^ites retomber fur eux mêmes leur iniv 
quiré. Voyez-en la preuve , mes cher» 
Auditeurs , 8c Pcxemple fcn/îblc dans^. 
ces hommes du /iecle > dont 11 me refte 
à vous tracer le caradéte 5 je veux dire , » 

iipn plus dans ces fages & ers prudents, 
maijs ^dafis ces lâches chrétiens , qui'. 
p;rr une foiblelTe de cœur 9 par une crain-.- 
tcfcrvile , par un refpeâtoui; humain > 
.contre les reproches de leur confciencet, 
Iotrqu*iIs devroient exercer leur zeltf 
pour Dieu i abandonnent indignement"^ 
ftt intérêts. Ce qu'ils oBten vue , c'eftl,. 
fie fe .ménager eux-mêmes : mais qu*ar.. 
rîvet-il ? e'eft que bien loin qu'ils y 
ncîifnirent, leur lâcheté fç termine pouc' 
eox à d^s effets tout contraires. Carprc* 
tnjerement elle les prive du plus grand'j» 
honneur qu'ils auroient pu prétendre ^^ 
mêines^ dans l'opinion du monde > f^a-. 
voir d'être les défenreurs , Si félon li;. 
mpfure de leur pouvoir > les proteâeurt . 
de la.caufe de Dieu. Secondement» ellC- 
fes rend odieux & méprîfabîes tout 9 la' . 
féU : odieux aux gens de bien » qu^^ 
remoins de leur infidélité » ne peuvent* 
fe défendre de concevoir contre eux 
ume'jufte indignation ^ Se méprifablesi . 
IDpmes aux impies ^ dout iU €io^a% 



%t% SUR LE ZELE POUR lA DE»; 
néanmoins par là devoir fe promettre' 
raffèâton &: rapprobatioiU' Eia trotfiéme* 
Ueu cette lâcheté fe dément &fe«oacce« 
dit dans eux > mais d'tifne manière » com- 
me vous le verrez , dont ils ne rçauroient' 
fè parer '& dent Ià convtôion ft'lere-- 
mords leur efl déjà infupportabte dés cet- 
ce vie. Enfin elle oblige Dteo i retiref 
d'eux fes grâces les plus fpecialet 9 & à^ 
leur faire fentir les châtiments les plur* 
feveres de fa juftice. Quatre points qoe 
je vous prie de bien méditer > & qui de*- 
'mandent encore de votre parc une noii«;- 
velle réflexion. 

Oîlt y Chrétiens , vousi renoncez à^ 
votre propre gloiie , lorfque dans les fu- 
jers qui s'ofirent à vous Sc' o& vottc^' 
%ele vous doit faire encrer s vous n*o» 
fez , par une timidité foible & lâche > 
ni parler » ni agir pour Tinterét de Oieu.^ 
Car qit*y a-t-il de plus digne d'une gran-- 
de ame , d'une ame noble & élevée » 
que la défenfe d'un tel intérêt \ & que" 
pouvons -nous nous propofer dans le ' 
iiH>nie de plus honorable ? Q^and vous 
travaillez pour vous - mêmes ^ comnM ' 
T-ous êtes vous-mêmes petits ^ quoique' 
vous faflîez » tout eft'' petit » tout eft" 
borné» tout eft réduit à ce néant iofe*- 
parable & de vos perfonnes & «de vot- 
états. Mais quand vous vous interefle»' 
»9uc Dieu , tout ee que vous faites ^.' 
oiM. ridée m&me dcr homa ca « .B^iir 
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he fçais quoi de divin que Ton cû com« 
tne< forcé d*hoDorer , & qui donne pour 
vous une feaecie veneracion*'Vous ciier- 
rheï la gloire , écrivoic fane Auguûm 
à un homme du monde > & cette gloi- 
re que vous cherchez » oii la trouve- 
rez-vous mieux que dans l'exercice d'ua 
ftelc fîncere pour tout ce qui touche le 
culte de votre Dieu? Ceft^a-dire , powr 
protéger ceax qui Tobrervcnt > ^ur ré- 
primer ceux qui le, violent , pour faire 
cefler les abus > pour maintenir la dif* 
clpline 9 pour vous oppofer comme on 
«lur d'airain & comme «ne rolomae 
>de bronze aux eotreprifes de Terreur « 
eu vice , de TimpictS. Si vous avez 
iia mérite folide à acquérir pour .vous 
^tendre recommandante » par quelle au- 
vfre voye devez- vous eiperer en vesîr 
i bout? Q>i'eft-ce qui a immortalifé 
le nom de tant de-grands hommes dant 
J'ancien Teftament&danslcNottveau ? 
^Qu'eft-ce qui a imprimé dans tous les 
cfprits les fencimeits d'une eftîme S 
.générale & d'une admiration fi confiante 
pour ces illuftrcs Machabées ? Q(i*eft-ce 
^qui a diftingué entre les Empereurs 
chrétiens , iWConftantins & les Theodo« 
fcs } N'cft-cepas ce zèle de l'honneur de 
'Dieu À de fa loi » dont ils ont été ani« 
«lez ? Parcourez » difoit ce brave Ma* 
tbathias , étant au lit de la mort & inf> 
trilifaat fes enfants > parcourez toutes 
les gcoeraiions , & voyez fi ctuiL &^ 



lit? «UR LE 2ELE POUR LA OÉÏ?. 
te aflez force & zffcz puiâante pour isA^e 
fiir irous de pareilles imprcflions / 

Mais ce if eft pas tout : car en mêiiïe 
'temps quevou«vous privez *4e rhonneoe 
*&>du mérite ^e vous auriez à prendre 
le parti de Diru » vous devenex pât 
ime fuite neceflaire odieux & méprifa- 
-blés aux hommes. A qui odieux ? je l'ajr 
tire , à couc ce qu*ily a de vrais fidclles , 
/"qui aiment Dieu» Si qui voyant avec 
quelle foîblefle vous molIifiTéx dans tou- 
tes les rencontres , en . gemiflenc^ & A* 
ieni interieuremeâc comme le Roi Da- 
^*^Zt8. yid : f^idi pravaritanm , & uiefcebâmy^ 
')*sty vu I Seigneur , ces lâches prévâri»> 
caceurt »-qui par des complaifaaces inte- 
•feflféesi ou pat une crainte mondaine^ 
ont négligé votre caufe-) je les ay vas» 
'& j'en ay (eehé dVnnui & é^ ^^gtec• C^é 
quelle amertume à un jufte, qui a k 
eopur droit & qui brûle d'un zèle évan- 
geliqtie , de voir les intérêts 'de Diea 
trahis par les vaines confiderattons , ft 
les ^timides , mais criminelles > refervet 
^es partifans du monde & de fes eCcI** 
ves ? Que peut il moins /aire » que' de 
*s*en prendre à eux » & de formel cûu» 
tre eux dans Ton cœur, ce feniiment de 
haine qu'une femblable indignité ex» 
citoir dans le cœur de David ? Haine 
dont il ne fe faifott nul fcrupule , que 
dis-^e ! qu'il s'eftimoit heureux de ttC* 
fentir , & dont il fe faifoit un mérite 
iiupcés de D'itu. 'Hûuc qiii|;roccdoiceii 
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hti des plus pures fourccs de la charité , ^ 
& qui lui donnoit droit de dire : Terfec-^pj'^ifl^ 
tû ùdio oderam iUos , & inimici faéii funt 
mibi. Je leshaïfTois, mais d*unc haine 
parfaite 5 & j*écois leur ennemi , parce ^ 
qu'ils étoienc les ennemis fecrecs de mon 
^ieu, ?€rfeÛo odi$ oderam illos.Ot je vous- 
demande s'il eft tien , même fclon le. 
noode, -de plus difficile àfupporcer > ft 
^ui approche plus de la malediâion » 
lue cette haine & cette avcrfion àa gens 
ié bien ? Je fçais qu'il y a de ces cœur» 
lors, que leur lâcheté même pourroic 
endce infenfîbles à ce motif, 5c qui 
rotnpteroienc pour rien d*étre dans la 
laine des fcrviteurs de Dieu , pourveu 
{u*ils puiTent contenter Tamour propre 
}ui les poflfede. Mais n'efl-ce pas une 
lucre malediâion > qui prouve encore 
>lus clairement ce quej'ai avancé ? Car 
ians la penfée du fage>, écre concenc 
lorfque l'on s'attire la haine des hom^ 
tues , c*efl être d'autant plus odieux , 
îu*on le veut bien ccrc & qu'on n'cft 
point toiiché de Tctrc. Et ne médites 
poinr que ce qui eft condamné des uns » 
t& approuvé des autres. Vous vous trom- 
pez. Chrétiens. Votre lâcheté, outre 
ta haine des gens de bien , vous fera 
tomber encore dans le mépris àti liber* 
Mns 5t des' pécheurs. Pourquoi ?* patcfc 
que les pécheurs & les libertlûs feranjc 
■fiez clair-voyans , pour découvrir -te 
foibic de votre conduite ^ & qu'iliç s'ap-. 
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pcrctvront bien que votre indulg^nefi 

^pour eux n'efl dans le fonds qu'une pe- 

. titeffe d'ame » & que fi vous les épargnez, 

, cVftque vous n'avez , ni la force y ni la 

hardieiTe de les entceptendre. Or la Ja- 

, cheté reconnue » fclon la remarque .de 

^ Cafliodorc » eft toâjoucs méprise , & de 

, ceux mêmes à qui elle eft utile. Si du 

moment que le vice fe produit, & que 

le fcandale paroïc , vous , qui le devez 

arrêter , vous faificz votre devoir > les 

i fcandaleux & les vicieux , en vous redou« 

. tant comme leur perfecuteur i.feroient 

. obligez néanmoins malgré eux de vous 

. eftimer.ft de vous refpeâer. Ce qui 

. vous perd dans leur efpric , c'eft la com* 

plaifance mc:»e que vous leur témoignez* 

Ainfî marquant à Tune de vos plus effrn* 

t tielles obligations par rapport à Dieu i 

vous -n'avez pas même le monde pour 

■. vous : comme fi le monde, tout perverti 

qu'il eft s vous faifoit en cela votre Icf ofl, 

vous reprochant votre peu de zèle , aa 

même - temps qu'il en profite , & vous 

méprifant par où tous penfîez lui 

plaire. 

Mais vous n'avez pas , à ce que v^mi 
prétendez, ^fi*ez de fermeté pour vous 
. oppofer au progrés du vice, ft pour ic- 
fifter à l'infoleuc^ du Itbertioage. Ahi 
Chrétiens , c'eft un troifiéme point ok 
J'aiditquerintquitéde l'homme fe de- 
tment clle*même , & oli ;e prétends que 
•pouc peu qu'on fcfaâc de juûice » ^oa se 
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' ^eut éluder ni fourcnic le reproche àeTz 

* confcience. Car voilà , mes chers Audi- 

' rcurs ^ le coâiblc de notre mifere : con- 

fèlTons-le humblement , & avouons-le 

de bonne foi. Nous ne manquons je 

' fermeté > que lorfqu'il faut en avoir pour 

les intérêts de Dieu ; & pour nos iti- 

' teréts propres, nous ne péchons, qàe 

Îarce que" nous avons trop dé Fermeté, 
e m'explique. Que Dieu foit outragé f 
«que Ton nom foit blafphemé , que le 
culte de Cz religion foit prophané , nous 
demeurons dans un repos oifîf & dans 
une langueur mortelle. Mais qu^on nous 
'attaque dans nos biens , qu'on nous blej^ 
fe dans notre honneur » il n'y a point 
d'excès oii le tcifentiment ne nous por- 
te. Et pour en venir au détail , qu'un e{^ 
prit impie 8l corronipu raille en notre 
prefcnce éa chofes faihtes > "^ c*eft la 
^lu'une crainte humaine nous' ferme la 
boui^he. Mais que la raillerie s'étend^ ^ 
ilir nous , fur nos perfonoes y'fur'noff 
liftions i nou« nous déchaînons' contrif 
elle jufqu'à la futeiir. Qu'un libelle in- 
^jutieux fie diffamatoire fe débite dans le 
public > & que nous nous y trouvions no- 
tez, nous remuerons tout pour en ff avoit , 
l'auteur , & nous le pourfuivront juP- 
qu'aa tombeau» Mais qu'un livre a1>omt« 
nable fciepande, où la pureté des in œuirt 
& la charité du prochain foient violées'^ 
à peine le condamnons-nous ,. & Dreit 
'ireiiiUe que nous ne aans en f >i9[iv>ns pit 
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un divetciifeinenc. En un mot y qii^*>efl 
dcshonnore Dieu & qu'on crucifie Jefus^ 
Chrift 9 comme PApocre nous apprend 
qu*n ed encore tous les jours crucifié à 
nos yeux > ce n'cd rien pour nous *, mais 
qu*on nous pique > même légèrement) 
mais qu*on m>us rende un mauvais oâicC) 
c'cft alors -que tout le feu de La colère 
s'«tllume , & nous rranfporce. Quelles ai- 
greurs I quelles inimiciez » quelles ven« 
gcances > fuivanc cette belle parole de 
uinc Jcrome : in Dei injuria benigni 
fumus y in noflrh contumeliis oiia exerce* 
mus ! Or il efl bien étonnant que nous 
ayons des fentimens fi «ppofez > 6c que 
notre eipcir , par une étrange contra- 
diâion > foie tout à la fois fi patient & fi 
fier^ fi tiède & fi ardent , fi lâche & fi 
courageux. Je dis fi courageux , fi ar« 
dent , G. fier dans nos propres injures ; ft 
fi patient^ ou plûioc H lâche & fansiri- 

fueur dans celles de Dieu, Mais c*eft i 
nous à nous juftifier devant Dieu fut une 
fi monftrueufe contrariété. 

Nous n'avons ni crédit, ni ioduAriCi 
ni intelligence, contre les progrès-^ les 
attentats du libertinage. Ainfi parlons?- 
nous , quand il ne s'agit que de Dieu 
(cul 8t de fa caufe* Mais que ce qui étoit 
Ja caufe de Dieu , devienne la nétre; 
que cette caufe de Dieu commence à 
nous toucher perfonnellement s <iue nâ- 
tre intérêt s'y trouve mêlé , & l'on 
yecra fi aous fommcs aufii peu agilTan^ 
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it'aufR depourvcûs d'adreâfe que nous 
l^difons. 11 n*y a point alors de iclTorc 
qae nous ne fçachions faite jouer > & it 
n*y a poinc d'obflacle que nous n'ayons 
le fecrec de rompre. . AupAtavanc nous 
nt pouvions rien ^ mainccnanc nous pou« 
vont tout. Nous n*ofions employer nos 
amis pour. Dieu s nous les fatiguons St - 
Itrépuifons pour nous-meities. Il fent* 
Me que nous foyons transforme:& en 
d*autres hommes 9 8c que notre lâcheté 
fj»t ua chan^^ment merveilleux fe foie 
convertie dans la plus intrépide & la plus 
inébranlable confiance, in Dei injuria be^ 
nîgni ftêmus , in noftris c ont urne Uis o dix 
cx€rcemus. Encore une fois , pour peu 
que nous foyons équitables > pouvons- 
:u)US.e8C«ndre fur cela le témoignage de 
notre cœyr , & n'eo^pas rougir de con^ 
fttfion ? Si nous n'en rou giflons pas > 
iChrétiens, /îpar une ferveur toute nou« 
velle > qui doit aujourd'hui nous rant^ ' 
met , nous ne profitons pas de ces !«« 
^0|is que je vous fais , Dieu f^aura bietr 
«ous faire porter la peine de notre in- 
jfjiftice $ & aous punir de notre infidélité. 
Car s'il y a rien qui foit capable de 
limiter contre nous 8e d'attirer fur nous 
les. fléaux de fa colère, ( apprenez-lé» 
Graodi de la terre , fit humiliez-vous 
fous fa main toute- pu i fiante ) fî s dis* 
î«, ily a unfujet quiTeiigagc à fe tour- 
ner contre vous & à vous traiter avec 
fltts de fcveiUé j c'eft ccl^U-ci. Qucl^:^c 
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lu , SUR LE ZELE POUR LA DEFr 
bien que vous puiificz faire d'ailleurs r 
/i.par une condercendance trop facile, 
vous fouffrcz que la religion ^ que VEr . 

Î)^Cc » que la pieté , que la vérité > ^ue 
a. fainte doôrine > foient impunéinenC , 
attaquées , fufliez-vous dans tout le relie 
des hommes irrcprojchables ^ vous êtes ^ 
des anathémes . que Dieu rejettera j 
qu'il confondra mêmes dés,, cette vie i ' 
& fur qui il fera éclater toute la vigueur 
defes jugemens ? Ne comptez point fur . 
toutes les autres vertus que; vous auriei , 
pratiquées. Vous n*éces pas plus fainti , 
que Tctoit Heli : il.aimpir rbrdre, il; 
vouloit que Dieu filt fervi & il le feryoic 
]jui*meme 3 il étoit touché des fcaa- 
dales 4^e les deux enfans » Ophni ft 
Phinées , donnoient dans le temple } ^ 
mais il m^nquoit de fermeté pour les , 
tenir dans le devoir , & pour reparer Ici . 
outrages qu*ib faifoient a Dieu» Voue . 
fçavez ce qui lui en arriva. Ss^^ mâik , 
hbiiorafti filhs tuos quàm me « lui* dit le . 
Seigneur par la bouche de. Ion Pcophc* 
te ; ecce dia veniunt , & frétcidam bfât 
chUm iuhm > & non erit fenex in ékmê . 
tua -y parce que tu as eu plvs d'égscd > 
pour tes enfans que pour moi ^ parce 
que tu 2S plus craint de , leur deplaitC 
qu'à moi i parce quç tu n'as pft ce re* 
foudre à les: contriftei çn les^chsLtianCf 
9c qu'ils t*ont été plus chers que mots 
voici le jour de ma juftice qui appror 
cbe. Comme tu m'^s oSeoCé en, çttxj , 



DTES INTJERESTS DE DîEU. 2fj ^ 
fC- ce funicai par eux : ils mourtonc 
Pun & l'autre d'une mort funefle, & dans 
leurs pcrfonnes toute la gloire de ta 
mgifon fera pour jamais anéantie. Ah! - 
mes chers Auditeurs , combien de pe« 
tC9 dans le chriûianirme , à qui Dieu 
pourroit faire x ^^ moment que je , par- 
le , la même menace & la même pre- 
diâioo ! ^f« magis^'hèntrafii flios tues 
qiààm mi 'y parce que vous vous êtec 
laifTé amolif par une* tetidrcfife crimi* 
nellej & que vous Tavez confervée à 
aion préjudice , pour des cnfans im- 
pies 9 athées y perdus de confcience ', - 
parce que voyant leurs defordres^i vous 
n'avez p^ voulu oublkr que vous étiez 
leur pere^, pour vous fouvenir que j'étois ^ 
ventre Dieu ^ ou que vous vous êtes 
-feulement fouvenu que vous étiez leuc 
pcre pour les aimer > fans vous fouve- 
nir que vous Téctez encore pour les * 
corriger^ parce qu'en miI1« oc-currences ^^ 
où )e vous demandoîs' raifon de leurs ^ 
deportemens^ vous n'avez pâ confea-^ 
. tic à vous élever contre eux pour venger ** 
mes intérêts : Eue dies veniunt , c^ pr0* 
tèdâm bracbium tuum % & non erit fenex ^ 
ii^'domo tkâ ', je vous priverai de ces • 
beoediâions que j'ai coutume de repan- 
.dre fur mes ferviteurs & fiir ceux qui leuc ; 
appartiennent. Elles ne feront ni pour ' 
Y04I8, ni pouc CCS enfans , dont vous ^ 
êtes idolâtres & fur qui vous fondiez ' 
Vos «cfeei/iaçeft d^os l'ji venir. Je d€t 

m* •• • • 



»*4.S^^ LE ZELE POUR tA DEF/ 
truirai votre maifon » j'abatlTcrai votr0-~> 
grandeur 9 Je fapperai les fondemensde . 
cet édifice imaginaire que vous vous pro* 
nçttiex de bâcir î ftp^r la julle fcveriié 

■ de mes chàcimens » vous reconnoitreft- 
^ue je n'ai hefoin que de moi-même pour. 

■ tirer 9 quand je le yeux 9 une vcngésQ*. 

• ce exemplaire des injures que je lèfois». 
& de ceux qui les pardonnent Ctopaifét ' 
tnciv. 

Oui i mes Frères , c*eft àiafi <jue' 

,Dicu pourroit vous parler 9 & J^ biea . 

d'autres. Lsi predidion fe vérifia à Pégard 

d'Hdi , l'efFec répondit k la menace | . 

tout ce que 1$ Prophète lui avoit an- 

•niincé, 6*cxecflta ; & félon les règles 

• de la prcdeftination divine , ce fut enr 
core une grâce que Dieu fit à ce per4 
infortuné. Car tous les^ maux qui tom«.' 
berent fur lui , n'écoient après tout que 

iic$ maux temporels ', dont il profica y 
;niais il y a des coups de la juftice, de« 
Dieu plus terribles , que nous avons, 
•à craindre. £c qu*cft-ce quand Dieu ie 
: retirant de nous , laifle peu à peu (e rc« 
•froidir & s'éteindre tout notre tele ?-, 

• Or voilà ce qui arrive fouvent 9 & cc 
qu'il nous a fait entendre par fon Pro* 

îze(b, . jïheie ; Aufentar %flus mus à te* Il laiÂ 
• 1^* un juge , un magiftratdans le plus pro- 
fond aflbupiflement fur des abus qui ii*iii« 
troiiuifent , & qui le condamneront au 
tribunal de Dieu ) pour ne les avoir pas 
d'abord condamnez à fon tribunal* U 
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ms ÎNTBREST DE DfEU; iir 
ttfie un mahre abandonner tout sut 
ré de ceux qui le fervent , 8c fermer 
[leîerement les yeux fur leur conduite 9 
our n*ccce point forcé de les avertir fie ' 
ries reprendre ; mais pour ie chargée- 
evant Dieu d*un fardeau millet fois en- 
Me plus pefant >-que celui dont il a 
ottla Te décharger, & qo*il ne croyoic • ' 
as pouvoir porter. Il laiHe un mtniftre 
e(^ parole, un direfteur , un confeC* 
U»i , flatter les confciences > les perdre 
n les fiîtctant » & fe précipiter lui* me- 
i« dans rabitne. Carce font-là les fuites 
lalheureufes de cette crainte mondaine 9 
ui nous lie tout à la fois & la- langue 
t^Ies mains, pour ne rien dire &' pour "' 
e rien entreprendre dans -des occaâons ' 
ai demandent toute kl libené de la pa- 
^le & tonte la force de l'adion. Ah t 
>hréciens Audiieiirr, fi Im crainte nous 
oic'gouverntfr > que ce foit la crainte ' 
kr Seig4ièHr , de ce Diea tout-pirt/Tanc 
Se filt tout de^cë Dieu jaloux. Car il l'eft» - '' 
luH^eUfottveraiisemetlt. Et ne peut-il ' 
»as..t>îcnrétre? Et que n^a-t-il pas faic ' 
>our avoir droi4('' de Pétre^ ? Et n'eft-ce 
>as notre avantage qu'il le foit, 5c qn*il '" 
Uig^e attenltre de nous & tû recevoir" 
:etetnfDignage,^oht tl a prétendu nous^^ 
faire un mérite f Que lui ctort du rcfte*^ 
neceffaire Ir témoignage d'auflî-fbîble» • 
créatures quç nous le fommes ? Ne pou-' 
voît^il pas , fans nous , mettre à <;^ouverC ^ 
ki incef eu ^ Mais^ pati^uae coiKUitie«^ 
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toute mirer îcotdieafi; de Ça -ptovitleilcf 
& de fou infîo|c bonit , il a voplu qoc 
nous eultîpni de quoi lut m^iquec natie 
gttiarhemcDt $ «aiie zèle , .aEi) qu'il 
cili de quoi nous iecqin|^eiifei, .Setoo- 
dons fei d^ffVini > puirqu'il poiH foi» û 
favocablciv & pac uae acdeur tQuie nou? 
vellr > difporonS'nous à entendre un j.oui 
de fa bouche cec.te |;larieuf(; ioviiaiioiil 
venez, bonireivîteurj i. parce que vont 
m'avez fté âJélct > entrez d^ot la joy9 
de voice Seigneur. Ç'cft-1^ que nput trou- 
vctont le centuple.de tout cequeoM» 
aurons donné à Dieu , & ouc doui Joai^ 
tons étcinetlemçnt de ragloilÇ» 1"^^ 
voui fouhïîte j &C, - ~ 
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che if. 

LE DIMANCHE DANS L*OCTAVE /^ Pe»- 

iecâte 

DU SAINT SACREMENT* &M»r 

celui de 

Sur la fréquente Çommmlom jiUifint 

H. j r • ^ dans le 

omo quidam tccit cœQa^m magn.am ,& premiir 
voeavk tnultos , & mific Cervum fuiini ^^/n,,,^ 
hora cœna; } dicere invicatis » ut ve- ^^^ w^ 
niccnc , Scxœfefuni omacM fimulcx- v^^^' 
cufacc. 

Vw hêmme.fit «^ ii^m^d Hpas » & invité 
tèaiêCùiêp de gens, ^audf heure du re- 
pas fut venue , il envoya /$n fervijteur » 
dire AUX C9^vie\ie. venir : mâts ih eem» 
meaferent tous à s*jexiujjtfi EaUÎJsx^y. 
LuG;ch.i4» , 

GE rcpM dont iipù |>aclé danrnoM' 
Evao^ilç, feloi) la plus commune* > 
tocctrprccation des Petc^ 9 qu'cft-cc aii--^ - 
tfff .chofe que la ciivtt>€ Euchaiiftic ^ &.f > 




*}è SUR LA FREQUENTE COMMi? " 
tendre , pulftqu'dle la ciioifi^ cette <paM^ 
bole pour rappliquer à l'adorable (a* 
crement de nos Auiels } C'eft ta "grand 
repas ^ Ca»«niM<»|»«M. Grand oar l'cx- 
celience & la qualité de la facrée viande 
& du faine breuvage qui y font fervis; 
car c'cil le corps même fie le fang'de 
Jefîis-Chrift. Grand par le nombre de 
ceux qui t*y crouvenr conviez > ce fonc 
tous les hommes , du mains<.toiis Icf 
Edelles. Grand par la dignité de leurs 
perfonncs 9 & la fainteté de leurs^^if 
portions, puifquils n*y doivent venir * 
quVn état de grâce. Grand.paclelieu ' 
©Il il eft préparé -, c'eft toute rE'glîfe. • 
Grand par fa durée s it ne finira qu'avec 
le monde. £nfin«grandptr fa Agnifica^ ; 
tion > parce qu'il contient uhc vérité * 
dont lesmyfteresde l'ancienne loin'ouc ' 
été que la figure & que l'ombte. Vvtti * 
éte^ tous appeliez $ mes Frères « à cette 
table du beigneur , Se c'eft pour vous ' 
l'annoncer de fa parr^ qtt'U envoyé ftii • 
prédicateurs > à. queje pafois ici moi- 
même félon 4e devoir^ de^40o«i miaiC* 
tere : £i mtfit *(ervus fuumi *> Mats que 
faites- vous* ? Sakit* Grégoire P^pe le der 
ploroit autrefois. , inftruifaat k' peupte - 
chrétien dont il avoir la conduite, 8C ^ 
rienen efferh'efi: plus deplorAble> J(fi? 
m9 dsves invit^n ^ é^ fâufer^MiMfnti 
fefiinaii ad Dtir vae^ffr»r' coni^Mum, & • 
txcufamHS. Qu'un riche} difoit ce fainC 



SUR LA FREQUENTE COMM. ijt ; 
tn^nger chez lui le pauvre y court ; U 
cable du Fils de Dieu eil Greffée pont 
nous ) % nous nous excufonr. Quels . 
prétextes né ptcnd^on pas ? tanc6t let . 
afPaires temporelles dont on eft chargé » 
tantât les engagements de fa conditioil : 
& de Ton état. On dit , comme-ces twk* . 
vicz de l'Evangile $ je fuis dans l'embar- 
ras > j'ai une famille, qui m*occupe fc i 
des- enfants à pourvoir : Vx9ftm ditié 
On die p j'ai du bien qui demande met 
foins » un . négoce à entretenir y une 
charge à remplir ; VHUm imu .. Et iiinfi tbUi. 
l*on a toujours^ oa.l'oii croit toAjolir» 
«voir des taifons. pour abandonner le 
pli^ falutaire de tous lesfacrements^ 
Sl 'pouip n'en* approcher prefque jamais : 
E$ ^aperêànt $m9is fimul excnfare. Mais , 
entre les excufes les plus ordinaires donc ; 
•on/e ferc , fjavez-vous , mes «^cliers 
Auditeurs 9 quelle eft la plusdan^ieten- 
fc »' parce quelle eft U plus fpecieufe ? . 
c'e^ ce que.noûs entendons «dite à tant 
lie faux chrétiens» qu'ils ne font pas . 
•flfiez purs pour fe prefentcc à une table . 
fi Çiintc; & ^ue leurs, communions font i 
sares , parce qu'ils ne Ce croyenc pas , 
dignes de les rendre plus^' fréquentes. Ot t. 
je (butiens moi, que cette excufe ^ tou« 
te apparente qu'elle peut être , n'eft : 
spoijnc communément recevable.. je fbA^ . 
tiebs que cette prétendue humiluèdonc ^ 
on.voudroit fe faire un mérite > n'eft 
fMMcat qu'un piège de l'caae^4p. 09t 



.^- 




*}>:SUÏtLAFREQyÇMTECOMW» ' 
tcc faluc» ou de U nature corcompuë quf 
BOUS trompe^ Comme ce point cil d*a* 
lie cxcréme confequence » j'a/ Uefoia 
pçurle bien développer .| de^' lumières 
du Saine Efpric. Demandons-les parl*iii« 
jrercefnonde laMefcde Dieifc » ea lui di« 



jt L eà vrai iChretf eut» &jt> iuis ^4bdrA < 
oblige de le reconnoîue » qureia pureté 
deTame Sl rionocence de la vie eft 4iiie 
dîfpoficion eiTencielle & abrolumenc * oe« 
ceâaire , pour participer au divia^ facrc* 
ment que nous recevons daiis la cooi'^ 
munion : & il eft encore vrai que plus • 
nos communions font frcqaeiices i plas ^ 
nous devons ctro exempts de tache ft ''■ 
faints devant Dieu» Bieâ>ioia4e com* - 
batcre cette veticc., jc la confeâe hau* 
jtCAncnty comme ua principe inconcefta*- - 
ble Se un po^ot de ikia.i»ercancc> fit. je* ' 
vojidroif |j) graver fi profoademenr dans / 
vo» cœur 9 s qye ri^n ; jamais a» l^ca pAC' "■• 
f ffjiCfer.. -Maif cela poGi v K P''^^ neaii« < - 
inoins avancer deux pcopo/itionsv dont -^ 
il faut , s'il vou» ■ plaît , que^ vous pre-'^ 
»icz. bien, le fens , ÂJ-qui «^ont faire le - <^ 
paritage Ac ce d^lcours*;- Car- pour dtf- ■'; 
trviicc la vAine-excuft de'.^u»'^! fe-' 
letirçQs ,de la communion'^pacrj»^ qu*ib'-^' ' 
ne fe croy.^c pas alTcz purs ^ ^ tjc^ pat ' 
Ir t|ién|.«. maxime & I^"^ uiême*reg.ie dC'-*" 
fAa4ui(e.> porcée au^dflà.des bor iict...ft o 



SUR LA FREQUENTE COMM- ijf 
mVl conf lïë , en retirent les autres : je 
dis que la pureté requife'pbur approchée 
du facrement 4e Jefus-Chrift , ne^doic 
point écre communément ni çnfoi^ua 
objftacleà la fréquence, conamuhibû : ce 
fefa la première parti«. Je vais mêmes 
, piiis loin « (k par rcfFec le plus dfffirable 
.& le plu<i heureux , je prétends qu'un des 
moyens les plus puiflfants ^ les plus in- 
fatiliMei > & les plus courts > pour arri- 
.ver à une falnte pureté, de vie", c'eft U 
fréquente communion : ce fera la fécon- 
de partie. Je vous ferai donc. voir com« 
. ment une vie pure & innocente bous doic 
.préparer à la communion , fans que ce 
devoir foie une jufte caifon de nous en 
éloigner *, & d'ailleurs je vous appren- 

.dxai commeat .TtCt-uc^îa eoininuuicr. izit 
frrrîr à rendre nt>tre vie toujours plus 
innocence & plus pure. Ces deux pen- 
fées font folides , mais encore une fois 
H. çft important que vous y donniez tou-^ 
te yotçe atte^ntion , pour les entendre 
préxîfemertt telles que je les entends ^ 
que je les ptopofe. Âpp%uezvpus^ « 
& commençons* 



Vii.UeIq«ej>urf té de vie cuie Dieu exî. p^-j 
ge de nous pour approcheu de fon auguf- 
Jefacrement, elle ne peut en foi nous 
,«enir lieu d'une légitime excufe , pour 
nous difpenferdu fréquent ufage de la. 
CQmmuaioaf Vous ça vpultz.la preuve » r 
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1J4 SUR LA FREC2UENTE COXfNf:: 
ccoutez-la. C*cft que Tobligaiion d*ap^ 
pocccr au Oicré myftcre toute la pureté 
convenable > ne doit point préjadîcier i' 
l'intention de Jéfus-Chrift , ni au defleia 
qu'il a eu en vue dans TinAitution de la 
ttés-fainte F.uchari(lie« Or quel a été- 
le deffein de Jefus-Chttft en l'iiifiituant? 
îLa prétendu que Tufage aous en Ot' 
ordinaire , il Ta fouhaité , il ik>us y i • 
invitez. Voilà pourquoi, dit faintÂu* 
gtiftin , il nous a donné ce faeremenc 
comme une viande 3 c*eft pour cela ' 
qu'il en fait un breuvage. ^ de là vieoc^ 
qu'il l'inAitua en forme de repas ^poui 
nous dire & nous faire cemptendcé que* 
c*étoit une nourriture dont nous deldoas ^ 
uf^r, pon pqjnt (rarement ni extraordi* 
naîrêment » comme l'on ufe 3et retne^^î \ 
mais fréquemment & fouveiit , comme 
nous prenons tous les joprs.j les ..ali* 
ments qui nous entretiennent. Et par- 
ce que toutes les viande^ , par rapport 
à la vie naturelle » ne font pas également 
communes à tous les hommes ,, qu'a-t-tl 
faitPil achoifi celle qui Tétoit^ qui . 
l'eft encore le plus: celiedoot on ^t- 
le moins fe paiTer , & -qu'on ne quitte 
jamais s. celle. qui nourrit les pauvres 
fcUa riches, les petits ft les grands», 
je veux dire ce patn de. chaque jour que 
nous demandons à Dieu , & qui eft te 
premier foiitien de notre vie. Ill*d-,dii'f 
je,choi(î pour nous y laifler le Âcrer 
jacAC de fon corps > ou plAtât pouf If 



SÛR LA FREQUENTE COMM% ijf 
rfmfoimçr dans cet ineffable factc- 
lent* 

Ce n^ft pas affez ; maïs afin de nour 
engager encoce plus foctcment à en pro« 
[ter 9 ilnousctiefansceflede Tes autels 9 
It nous adreâfe ces paroles- quMl ayoic 
\i)2 mïCcs pour nous dans la bouche p 

^ bibiu vinum quod mijcni vobh ; venez ,** ^^' 
lâroiiTcz dans mon fanétuaire , afleyez*^ 
rous à ma table s mangez le pain que 
levons ay préparé. , Vous avez droit d'y 
participer , & puifque je yoti^ le prefen<* 
ce,' moi-même , tout mon dcfîr eft que 
vous le receviez*. D*Qii faint Ambroifc 
prenoit occafion dcdire> parlant à un 
cKreûen : Si fanls eft , fi quoiidUnus eft ^ Amii. 
quùi^ôdd iilum psf snnum jltmii ? ^hé qlloi , 
mon Frcrc, fi ce facrcmcut eft un pain ^ 
èt^.a cVft un pain^ qui tous Us jours de« 
vrpit étte Talimént de votre anie,^ eft* 
ceaifez dans-tout le cours d'une année 
de vouloir feulement une fois y avoir ' 

fart! Il eft donc certain que la vâë du . 
i\s de Dieu a été qae . nous euflions 
idans l6 chriftianifme un ufage libre 8c 
fréquent de la communion. Il n*eft pas , 
taioins certain que le Fils de Dieu ne 
peutfe contredire lui-même s qu'il .n'A , 
pff avoir des intentions dont l*une devine ^ 
liar foi-meme un empêche ment, eiTen- 
tlel à l'autre ; dont l'une fervit ide rair 
ion 9 & de raifon folide > pour' copibat!^ 

ICC & (cavctrcr râutrc. Pat cofifequcacà . 



iil SUR lA FRBCJlTEN'rc COMMIS 
dés que nous voyons qu'il nous a portée 
à la fréquente conomunion ^ 8c qu'il nout* 
y porte *, cjue c'eft ce qu'il defîrc de aoui^ 
& à quoi 11 nous appelle» quelle con- 
clufîoQ devons-nous tirer de là'> fînoir- 
celle que j*ay déjà marquée ; fçayoiri 
que fi d'ailleurs il nous a ordonné de ne ' 
nous prefenter i fa cable qu'aVec la robe 
de nâces ^ c'eft à-diré , qu'avec une- 
confcience necce & purifiée de toutçi 
(ouilleures , cette pureté néanmoins ft 
cette condition , toute indirpenfablc 
qu'elle eil > ne vous petit être d*elle-mi»- 
me un titre valable pour ne -p.ts com» 
munier fouvent. 

Que veux- je dire aprés-touc, Chri« 
tiens Auditeurs ? car c'eil ici qu'il fauc 

jR'j;Xrni\Mît 5 a» tcvtr. 1:. rcâ»u^>oi^- 

pourtoit vous jetcsr ma propofitîon mal 
locerpreiée & mal expliquée. £ft-ce ni ot^- 
fentimenc que malgré l'état du péché |. 
vous deviez 9 pour vous conformer aux -^ 
dépeins de Jefus « Chrift touchant U 
communion fréquente» venir à Ton au*' 
tel. & recevoir fon facremenc ? Malheuc" 
à moi fi j'authorifois. en aucune focce- 
ime telle prophanation » & .malheur à - 
quiconque feroic ce criminel abus dtt • 
plus faine de nos my frères , & ferendroit ' 
par là , félon l'expreffion de l'Apètre». 
coupable du corps^ du fang d'un Dieti ? 
^lais quelle eft ma penfée ? c'eft que 
vous raifonnez d'une façon 9 fie qu'il' 
f^uidroît.railçnner de Tauuc. - OctL ^ 
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ous concluez à quiccer la fréquence 
ommunion parce que vous ne menea( 
as une vie aiTcx réglée ni aflez exem- 
laire, lorfque vous devtiex fculemcnc 
oncluce à vivre plus régulière ment ^^ 
»Ius exemplairement pour retenir la fre-^ 
[uente communion. C*eft que vous dir 
es , je tiens une conduite trop peu chc£« 
iennne & trop peu édifiante , pour Fre- 
][ucncer un facrement donc les Anges 
oacmes fe croiroient indignes ; je ne 
reux donc pas cpmmunier fouvent : au 
lieu qu'il feroic bien plus à propos de dt- 
re » je dois communier fouvenc & je le 
veux pour entrer dans refprit de Jefus* 
Chrift , pour ne laiffer pas inutile le pre« 
cieux don quenousen avons re^d , pour 
ne me pas priver des avantages incftir 
mables qui j font attachez > & puifque 
la communion fréquente ne peut s'ac- 
eorder avec une conduite telle que la 
mienne ) je.veux donc» non pas renon- 
cer à la communion parce que je n'y fuis 
pas difpofe , mais changer de conduite 
Afin de m'y difpo(er. 

Ainîlî la pureté de. vie qu'attend de 
nous le Sauveur àcs^ hommes, ne fera plus 
précifement un obflacle à la fréquenta^ 
don du divin m^^ftere : mais ce fera un 
motif pour travailler à acquérir. tout le 
lAerice & toute la préparation qu'il re- 
quiert. C'e(l-à dire, que ce fera un motif 
pour renoncer à cette liaifon y à cette 
habitude > à ce commerce & â ce.pUific 
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' que la loi défend > & qui deshonorefoh 
fpecialcment h chair de Jefus-ChriftAJa 
mocif pour attaquer cespaffiôns flr poûc 
les fur monter, pour humilier cet orgiicili 
pour reprimer cette âmbttion,pour éteio- 
dre cette convoitife^ pour \écoufFcr ce ref* 
fentimént qui d^ot vous' ne peut compatit 
avec la prefence ré«ile de' Jefus-Cnrift< 
^Ua motif pour vous détacher du mon- 
de ) pour vous détromper de (es ma»- 
mes , pour vous degàeer dé fes iniriguci, 
pour vous retirer dèkrs afTcmbléesjpour ' 
vous interdire fes fpcâ^cles. Ces diver- 
tiflements& fes jeux , oui direâdmenc 
oppofez à la morale cnrétienne voàs 
fepareroient de Jefus-Chrift. Un motif 
pour exciter votre pieté , pour ranimée ' 
votre ferveur , pour ' vous addot^er à 
]a prière, à la méditation' des chofes 
faintes , aux exercices de la pénitence i 
-s la pratique des bonnes œuvres & et 
toutes les vertus capables de vous ren- 
dre plus agréables à Jefus.Chrift,&de 
irous unir plus étroitement avec. Jêfus- 
Chtift* Voilà > dis- je , à quoi vous en- 
gagera robligation de vous éproàvéc 
'St de purifier votre cœur 9 afin d*être èD 
état d'y placer Jefûs-Chtift. Du moinij 
yoilà à quoi elle doit vous engager 1 
maïs à quoi vous ne voulez pas qu*elk 
vous engage. Car développons de bomie 
foi tout ce myftere. Si cette obligatidt 
eft pour vous un obflacle à la frcqt^te 
communion , elle ne Teft que parce que 
irous le voulez. Non 9 elle *oe Peft que 
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parce que vous voulez demeutercoûjouts 
dans le même attachement, le même 
efrlavage , les mêmes liaifons, fans fai- 
re le moindre effort pour les rompre^ 
pour en forttr. Elle ae l'eft que parce 
que vous voulez, toujours vivteau gré de 
▼os défies , flatter vos feus , ne leur réfug- 
ier rien 9 ne les gêner en rien i & fuivte 
en aveugle la cupidité qui vous entraîne* 
£lle ne l'efl que parce que le monde vous 
-plate 9 & que vous voulez toujours le 
- toir» toujours erre' de Ces compagnies qui 
vous difltpent , & de Tes parties de plaifir 
qui vous corrompent. Elle ne Tcfl que 
;*parce que vous ne pouvez pas ^ ou plutâc 
que vous ne voulez pas vous refoudre une 
■ fois à prendre quelque chofe fur vous , 
|Ypour vous re veiller de l'afloupiâement o^ 
-vousétes^à l'égard de votre falut &de 
tout ce qui concerne la fandifi cation de 
' votre ame j pour vous tirer fur cela de 
-votre langueur 9 pour vous affeâionner 
aux devoirs de la religion , & pour les 
remplir. Or dés qu'elle h'eft obtbacle 
-que par votre volonté dépravée , ^sty 
raifon de dire qu'elle ne Vel\ point d'el- 
le-même ', & j'ay terâj ours droit de votts 
reprocher cet éloignement de la commu- 
nion qui vous eft fi habituel , & que 
vous prétendez judifier par cela même 
qui le condamne. 

' Cependant , Chrétiens , fans inrfîder 
davantage fur ce point, dont je -me fais 
éçjà expliqué plus à fond dans un autre 
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difcours , je vois ce que quelques-uns 
auront à me répondre ', & pour leur inf- 
trudipn 9 je^dots encore aller plus avjnu 
EoefTct, mediroiu-ils, que la pureté ne- 
-ceflaire pour fréquenter le facremenc de 

.' Jefus Chrifl , ne Toit pas en foi un empe- 
chemcnt & un obflacie à U comoiunioai 

-^ que ce foii feulement un motif pour em- 
ployer nos^rgias à nous mettre» auiiArt 
qu'il eftpôlDil)îe, dans cet état de pa- 
rère & dans cette fainte dirpoiition t ' 
nous en convenons & rous voulons aufii 
travailler à U reformation de notre vie. 
Mais ce changement n*eft pas Touvrage 
d'un jour ; on ne parvient pas tout d'ofi 
coup à cette^^erfeôioa > qui bannit d*u* 
ne ame le vice » qui y fait naître les ver- 
tus : il faut du temps pour arriver là \ 
•& pendant tout ce temps » n*e(l-cepai 
une efpece de pénitence > & une péniten- 
ce loiiable , que de fe tenir éloigné de U 
table du Sauveur & de fon autel? Tout 
ceci) mon cher Auditeur > contient di- 
vers articles > que je reprends , & fur lef- 
quels je vais vous déclarer quelques- 
unes de mes penfées. 

Car , dites-vous , il faut du temps s 
je le veux > pourvu que ce foit un temps 
borné *, jpourvA que ce temps n'aiUe 
pas à rinhni > & que d'un terme à Pautcc 
on ne cherche pas toujours à le'prolon- 
ger ^ pourvu que ce temps d'épreuve IK 
vous tienne pas les années entières fans 
manger ce pain celedc > qui doit être 

votre 
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rocre fbuticn , & donc vous ne pouvcTE 
vous pa (Ter) pourvcu que ce ne foit ^ ùi 
votre lâcheté qui règle ce temp»> ni vot 
préjugez & votre opinWitrecé. Et ne (^ait« 
onpas'à quels excès ont été là-d^iTus de» 
efprits entctex-ft avcagicz : -jufqu'à Ce 
faire uore pieté , |e dis une pieté chimeri-' 
que } de manquer ^atix préceptes de !'£« 
flife 9 1|[ <ie violer l'un^de Tes commande- 
mens les plus folemnels , qui eft celui de 
la pâque ? 

Mais cette abftinence (^rituelle , 
"«joâtec-^oifs , eu une pénitence. Ainfi 
le difoît-on du temps de faint Ambroiie , 
tomme il l'« lui-même 4rem arqué. Il y 
to a.) ce font les paroU-s de ce faint Doc- 
teur , il y en a qui fc font une pénitence* 
de fe priver de 1a.pariicipjtton desfaints 
myftrres fSiitit qui {OrbitraHtHrhâctjJe fOi* Amif* 
•wUtntUm , fi dbftinfûnt. à ftcr^enHucœ* 
ie^Hfits. Mais quelle pénitence •) pourfuic 
ce même Père, ft riVft- repas Te tra!t<?t 
trop feveremebt foi m'ériic, •««^•impo- 
faot une peine , de fc.refurcrle remède 
^ont ' dq doit attendre la girerifon 8c 
ion faliit ? 'Severi^res in fe judiees funt , idim* 
^ fœnam dum tmponitnt phi , decfinmt 
nmediitiit. Voilà comment en jugeoit uii 
des plusfainrs & des plus grnnds pafteurs 
de P&glife : voil^ ce qu'il regard oit 
comine une pénitence ttop rigoureufe. 
Mais moi , fans aller contre fon fcn- 
.ciment queje dois refpeâc^ > je puis di- 
re que de nos jours ce icfoîc -une pedî* 
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teiice bien commode pour cane de mon* 
dains & de mondaines -, que volonticii 
ils s'y affujeniroicnc , & qu'elle fe trouve- 
rpit bien de leur goûc , puifqu'elle les dc- 
chargeroic d'un des devoirs du chriftianiA 
me qui s'accorde , moins avec leur We 
oi/ive , fenfuéllc & diâipée. tï c*^(lU 
maintenant la pénitence qu'on leurptefr 
crit 9 de la manière que le. inonde tft 
difpofé , il fera bicn-coc rempli, de peni- 
tens. 

Mais enfin , conchiez-uous » on ne 
peut ctce trop parfait pour communier. 
Non certes 3 mon cher Auditeur 9 on 
nepeutetre trop parfait s- mais on peut 
d*abord exiger trop de pecfeâion de 
ceux qui communient , ou qui defîccDt 
ce précieux avantage. C'êft*à-dire,onne 
peut être trop parfait eil égard à la 
dignité du facremcnt , qui fera cod- 
jours , quoique nous puiffioas faire 1 
aiideflus de toutes nos dilpofitoini,} 
mais en meme^tcmps on peut uof 
exiger d'abord de perfeâlon de cciix-qui 
Je fréquentent) eu égard à la ifoibledc 
humaine , que le Sauveur des hommes 
n*a point dédaignée» & qu'il a voulu mê- 
me ibutenir par Ibn facremeoc. Ce foac 
desmaladts, ils ont leurs iniirialctx j 
leurs fragilitez^ & c'eft poui.çeU mê- 
me que le médecin de leurs aoics lè» ap- 
pelle à l«i^ afin de les guérir Ac de lit 
fortifier. Auffi prenez garde ^ quifoot 
(cui; que le Maitre.de notre l^vangiie 
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^aic. ramaflcr dans les places publiques , 
'êc qu'il rafTemhle à fod féftin ? ce ne fonc 

{»»inc précifement les tiches , les grands , 
esTaiocs, mais les pauvres , mais les 
!»etics» mais les infirmes » les aveugles Se 
es boiteux : Exi cité in fUttas & vhos mt.f 
tivïtatis \ & pauperes ac débiles ^ & cœ- 
€§s,& cUudosintrodae bu€, Non-feule- ^* 
ment il ae les exclut point de fa table; 
il ordonne k Tes miniftrcs de leur faire 
> une efpece de violence pour les y attirer : 
Compelii intrare. Que nous marque cette J^^^ 
figure ? Il ne faut pas une longue refle- 
' xion pour le connoitre , Se il vous efl aifé. 
Chrétiens, d'en faite vous mêmes l'ap- 
plication. 

Tout ceci néanmoins veut entore iiri 

.plus ample éclaircilTcmem -, 6c fans ceU 

je pourrois craindre , en vous faifant éV(- 

tec un excès « de vous conduire dans un 

ibcre. Or toute extrémité eftm;)tftaife« 

•& outre que j'en fuis natorellemeac en- 

. ne ni » mon miniftere m'oblige fpecia'- 

Itf ment à m'en preferver. Kèn<lte^1*fifage 

-de la communion trop facile"', c'eft uà 

relâchement ; mais d*aiUeUts le rendre 

trop difficile Se comme impraiîquable» 

-€*eftuiie rîsueur hors de ûiefure. Cher* 

choosd^oc Te Julie milieu » qui corrigé 

Piin St l'autre. Se faos htoui porter ni 

. à Tu a ni -« Pan tris ^ tenons* nour» en aoi 



• principes d'uaç félidetheologfie* Renou- 
fêliez, s'il vous pi ait, votre attention i 

ctc rouUz-Toàs (cavaip • Chréticof » 

• • • 
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quelle a été une des erreurs les plus re- 
marquables de notre ficelé , quoique 
des moins remarquées ? le voici : c'eft 
qu*etï mille fujcts , & fur rout en celui- 
ci » on a confondu les préceptes avec les 
con(èiI^ 'y ce qui étoit d'une obligatioa 
indifpenfable avec ce qui ne IVcoic pH î 
les difpofîtions abfoiumenc fuffi aiices i 
avec les difpofîtions de bien feance^ 
defurérogacion 9 de perfeâion } en nii 
mot 9 ce qui faifoii de la commuDida 
un facrilcgc,avcc ce qui en dimimioit fea- 
lemrnt le mecire & le fruic. Voilà ce que 
Tonn'a point a (fez démêlé , & ce qu'il 
écoic néanmoins trés-impottant de dif* 
tinguer. En effet , citons , tant quSl 
rous plaira , les Pères & les Doâeursde 
TEglife s accumulons 8c entaflbns aaco- 
ritez fur autoritez s reciieillons dans 
leurs ouvrages tout ce qu'ils ont peafé A 
tout ce qu'ils onc dit de plus mervciU 
leux fut l'excellence du divin myftne'i 
cxpofons tout cela dans les> ccEmes 
les plus magnifiques ft les plus pom- 
peux f ft formons «-.en des voIumM 
entiers } eacheriflbns même 9 s*îl rft 
poflSble » fur ces faims auteurs » & dé- 
bitons eococe de plus belles maximes 
couchant la pureté que doit, porter uq 
chrétien à U table de Jefus-Chrift^airoos 
valoir cette parole qu'ils avoienc fi fo»^ 
vent dans U bouche , ift qaî faififloic 4e 
frayeur les premiers fidèles 5 SûnSâ 
fûn&h : après avoir c^uifé ii-deflua Ma- 
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te notre éloquence , & tout notre zele ^ 
M'en faudra toujours revenir au point de-^ 
cidé y que quiconque eft en état de gra« 
ce , exempt de péché > je dis de péché 
nrortei , efl dans ladifpoficioa de pureté 
quifutEl) félon la dernière rigueur du 
précepte , pour communier. /Unfi nous 
IVnfeigncle Concile de Trente , & c*eft 
ime vérité de foi. De- là iF s'enfuit que fi 
l^fuis fouvent en cet état de gface , j'ay 
dés-Iors la pureté abfolu ment fuffirante 
pour communier fouvent y & que fi tout 
lis jours de ma vie je me trouvois en cet« 
te m^émc difpodtioa , j -autoia chaque 
jour de ma vie le degré de pureté necef- 
i^irement requis pour ne pas prophaiier le 
c^ïrpsde JefusChrift^^ln commuaiafic^ 9e 
Bon feulement pour ne le prophaner pas 8t ' 
V» pas encourir la ccnfure de faint Paul •' 
Jkdmumfihi mandkcai &b$Mn oiiais pour >• ^^^ 
tetiîeiliir à rautelduSetgncur une dôuveM^ '^ 
le force $ y recevoir un nouvel accroifle- 
ment de grâce» Si bien qu^eti ce fens la 
parole de faint Auguftiii fe verifîerott à 
mon égard : Accife qnûtidiè quod qucitàii A^fSf ' 
tibifrofiti prenez et t te «livine nourriture 
mitant de fois qu'elle vous peut profiter » 
ft fi tous les joars elle vous profite , pre-^^ 
nez-la tous les jours. Je dis plus : car de- 
tk même il «""enfuit, que tout homme dans 
le chriftiantfme eft obligé fous peine de 
damnatron» non paï* de communier tous 
les jours-^ mm d*êcre tôUs les joutis iiC- 
|»of& à-coaitnuaiic^ : poatt|[udi ^ ' ^uce 
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qu'il n'y en a pas un qui n*aic une obU*^ 
gacion edencicl'e de perfcvcter cous Ici 
jours diDS la grâce de Dieu» & de fc 
picferver de touc péché grief. Sk vive i 
ajoutoic faîne Auguftin j m quêiiéii, 
mtrtarh accipere, £oinmuuiefe plus oa 
moins fouvent » félon que l'efprit de 
Dieu vous Tinipirera j mais quand i U 
préparation habituelle , vivez de telle 
foite que chaque jour vous puiffiez vous 
nourrir de ce pain de falut. Raifonnei i 
mes chers Auditeurs > & formex fur c(U' 
toutes les diâSçultez que votre efpcic peut 
imaginer : voilà des principes fiablcuceih. 
trç lefquels tous les raifonnemens oepié* 
vaudront jamais. 

Ce qui nous trompe, obfervex ceci» 
je vous prie» ce qui nous trompe » ft.ce. 
qui fait peut-être que quelques-uns Ml 
peine i godter ces principes que je viens 
d'établir » c'cft que nous ne comprenons, 
ftj^ue nous n'cftimons point atkz le 
mente que porte avec foi l'état de ^race 
dont je parle',c'eft que nous ne connoiflbns 
point aflez ce que renferme cette eaemp* 
tion de tout péché mortel êi de tout 
attachement au péché mortel. Ce n'cil i 
fVlon nos idées » qu'un état fort ^om« 
mun, de p!ût a Dieu qu'il le fût bien 
dans le chrlftianifmc 1 Mais quoiqu'il en 
foit j je prétends que c'eft un état très- 
fublime , un état qui futpufle toute la 
nature^ & aù la vertu icule du Saint 
Efpric 1 cette vertu toute-puiifanie j nou; 
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p«uc élever. Car pour exan)iiicr lachofe 
à fonds , qu*cft-ce qu'un homme fanspe- 
ché mortel > & fans nulle affcdion «u pc« 
chc mortel f C'cd un homme déterminé 
( chaque parole demaixie ici toute irotre 
réflexion) c*e(l ><iis.je , un homme prêt 
& déterminé à perdre coût, a fe depoiiillec 
dcTes biens , à facrifier Ton honneur 3 à 
vcrlcr l'on fang & à donner fa vie > plû*» 
lÂc que de comentir à une penfée , que 
do former volontairement *un defir 3 que 
de rien dire , de rien entreprendre , de 
rien faire, qui pu^iSb" éteindre dans fou 
cœur l'amour de Dieu, C*eft un bomme 
dans une difpofîtion femhlabie a celle de 
iâînt Paul , lorfqiie ce grand Ap6tre s*é« 
criolc: qui oïefepareiade la cnarité de 
J^efus^Chrift i Qufs n9\ fefmtibiî h cbâri- ^w^fi 
tate Cbripiy ce n'rffcnilt^ profperité , ni 8« 
radverfîté: / ni la faTih ; ni la foif , ni les 
puiflances do ciel , ni celles de la terre 5 
m4e péril y ni la perfecutian, ni le ghiivc, 
ni la mort. Sed in j^ûmniàm fuperamut. lHàg' 
Un homme ain(î refolu , & confiant dans 
eette^efolution > malgré cous les dangers 
qui l'environnent , malgré toutes leis tçn« 
tatioQsqairattaqucnt i malgré tous les 
exemples qui l'attirent , malgré tous les 
combats qu'il a & à livrer & à foutenir » 
Ibic contre le monde', foit contre lui- 
nacme: cet homme, oVft-ce pas, félon 
Texpredion de TËcriture >, un homme 
digne de Dieu ? Or l'état de grâce fuppo- 

fecottCceUî le avoir tout cela , n'clViC 

L« • » • 
v\\) 
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pas s fuivant-le langagir du matcre éu^ 

Îentilt > être un faint » fit fi daus cet eut 
i av:ec tout cela un chrétien participa 
aux Tactei myfteret» nepeut^oo pat dire^ 
iloti at en particullet » m9 lea chofe»^ 
faintes foui données au lainc » SmAi 

Ah ! mcn checs Audiieurit jinfiftc Ib 
dicfiusi afin de voua faire un peu nienv 
emeivire, que tous ne Ptvet peut^eue 
confà.juf^u'à. pterenc i combien il en- 
doit collier pour fe maintenir mimfl 
dtns le dcioier degf é i 6e » fi^j'^fc m*ei« 
piimcr de la forte , dans le plut bat étagt 
de la falnteté. Q^'il ferolt à fouhaiicr 

Juenous en fufllions tous là.» ft qve plu^ 
eues qui Te flattent à^ être » n*en fuffliitt 
|as infiniment élcdgficft I Qs^il téî^i à>. 
lotthaiter que dans lea étata. mémea let 

I^lus religieux paf leufii engagement k. 
eur profeflion $ on trouvii lofljipBrt- 
cette première pureté^ de Pâme I lln^yt,. 
auroit plus tant à craindre pour Pilonnent, 
dû au plus venerabVe de tous les Tacre» 
mem , «parce qu'il ne feroic plnsexpofi 
à tant de Cicrileget et de prophanationtt 
M is quoi > <ft-ce donc ma penféc» que. 
dé$ qu'un chrétien fe croit en gracè a?ec«. 
Dieu > & Tans nul de ces pcchtx qui noua 
rendent ennemis de Dieu » on doit lui- 
accorder Tur^ge Fréquent de la commiH 
nioo « 9l IV engager è non » mes Frerea » 
fit fi je le prête nlois aiafi , foubiieroia 
les tegles que la fage amiquité aous t 
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i & que je fuis obligé de fttivrc« 
^y parlé de la |»repacacion ^flen- 
tt ruffifance^pour ne pat violecU 
du facremenc ^ maii il s'agtcen^ 
rhoRorer ^ St pour cela de joindre ' 
difpoficiàn de oeçelfité » les difpo- 
le convenance > de p-ietc > de per« 

Car ne vous pecuîadéi prasqoe - 
tive toutes les communions fre- 
;. Je ferois bien peu inftcuic, fi 
lis les abus qui s'y gtiflenc tous les 
àc j*aurois ccé bien peu attentif à 
*e paâTe fans ceSe fous nés yeux ^^. 
répreuves ne m*a voient pas apprit - 
tcnce qu'il faut faire des âme»" 
es St'des âmes tiedcs > des ame» 
cuÇci & des ani9r« lâchas ^. dér 
idéles , exaâes:, .appliquées» &y 
es négligentes^ oifiVes j.Cans (oia ,' 
;ilance 9 fans attention ; des a me»"^ 
ées d'elles-mêmes 9: mortifiées > 
lies iâr des amea'ftnfuelles juf- 
ans leur prétendue régularité 9 
s, difli{»iês 3 toutes 'mondaines* > 
:inettre également aux unes & aux 
f l*approche 'des facremens, s àc 
ttre nuUr diftindioD entre cellet 
/oit fous'^un beau mafque de" de* 
9 . orgueifleufea & autaines •} /eq^ 
8c- délicates 5 politiques 9i ifnea^ 

, entières dans leuss volontex» 
• dans leurs paroles i, vives dana* 
efentimens > precipitéesr dant leur^ 
tite.^ & €eJlc^-^ti.^oiuralre qiC^< 
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Voie afHcluës à leuc« devoirs & zélées 
pour lent avancemcnc & leur façâiftca* 
ttoa s eh qui l'on trouve de la docilité» 
de rhuniilhé ) de ta patience, de la 
douceur » de la charité , & donc on re« 
ifiarque d'un temps à un auice les chao- 
gemens fie les ôrogrés : encore une foiii 
dt4es confondre enfemiile , de leur don- 
ner le même accès à la table du Sauveur> 
de les y admettre avec la m£nie faciihéi 
de ne difcerner ni conditions ni carac- 
tères f c'eft mes chers Auditeuts,, ce 
que je dois condamner , & 21 Dieu ne 
piaifequé je tombe jamais dans une tel? 
le prévarication. Mais aufli en detnao- 
daiicdes jlmcsfolidementpieures pour la 
frequentation.des faints myfterçs , de les , 
vouloir d*abord au plus haut point delà 
fainrtecé chrétieoûe *, de leur retrancher 
pour quelques fragilitex qui échappent . 
auk plus jufté^, le celelle aUinent qui 
les doit nourrir ^ de leur rracer .unr idc< 
de pcrfcâion , finon inutoilible daai U 
pratique , au moins (tés-rare & dW 
extrême difficulté ') de les tenir dans oa 
je âne perpétuel Jufqu'à ce qu'elles foient . 
parvenu (^s à ce terme, Jk de lenrfair;. 
eni^ifjget comme une vetcu', comineua , 
mérite devant Dieu, ce qui les éloigne de 
Diçu , ce qui les affoiblit i les delarme^ 
voilà de que je ne puis convenir ft de 
quoi je ne conviendrai jamais. Je les 
exhorterai à tendre fans cefle vers cett^ 
perfeftion , à fe propofçr toâj ours ccitc 
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yetfeâion , àfaire.chaque )our de non- 
veaux efforts pour s*é]ever à cette petfec- 
tion ; mais apcés-tout , fi ces âmes n'y 
tant pas encore arrivées» fi elles' n*onc 
D^.mis encore le comble à cette tour 
cv«ngelique qu'elles ont entrepris de 
bâtir i s'il leur refte encore » corn me au 
Prophète > dtt cke min avant que d'attein- 
itfi jufques au'fommet 'de la^montagnc 
d'Oreb, je^ne les traiterai pas. avec la 
fnême rigueur que ce convie qui fut cha& 
tt du banquet nuptial » parce qu'il s*y 
itoit ingéré témérairement ^ je ne leur 
défendrai point de manger ^ mais par 
une maxime touie opprofée » je leur dirai 
ce que TAngCidi^ à Elle : Sur^f ycomedi ; j, j^g^ 
grandis enim tibi refiai via ; venez avec^. j^, 
confiance 3 & prenez, ce pain qui vous 
f (l offert } & qui vous donnera des forcet 
potir aller jufqu'au bout de de la carrière 
que vous avez à fournir» Car je mefou- 
viendrai ^uc ce^n'dt point pour des forts 
. ft pourdes juftes qu€ Jelus-Chrift eft 
venu, mais pour des foibles 'ft pour des 
pécheurs ^ ^uc ce n'eft point pouv les^ 
C||t remens que Dieu a formé les hom« 
mes, mais que c'eft pour les hommes 
qu'il a inftirué les facremens y que ces 
hommes étant hommes , ils ne fone 
point , quelque parfaits 'qu'on les fup. 
pofè, d'une nature angclique , & que 
quoiqu'ils faflent', ib ne fe trouveront 
pmais fjns quelques^ imperfeâions > que 

s'il --f^lUit- •AUeadcC' -^'iU en fufiiitt - 

- • 
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pleinement dégagez pour les receiroir i 
la table du Seigneur , ft qu'il ne leur 
manquàç rieii de tout ce qu'exige d'cDt^ 
une feveriié outrée > pour leur accorder 
le bienfait delà communion « à peine 
les A pptres eux-mêmes., à peine Ici pre« 
miers Chrétiens y à peine les plus grandi . 
Saints auroient*ils pâ y avoir paifjt* Telles 
font les règles générales que je fiiivral; 
je dis les règles générales^ car je fcat 
qu'il y en a de particulières pour certains 
états» pour certaines perfonnes ^ feloa 
certaines cpnjonôures » dont le détail 
feroit. inFni > & que je laifle i l*examea 
def pafteurs de l'£glife ft des direfteort. 
aufquels il appartient d'enjuger* Il ne 
fuffic d'avoir vérifié ma premtere'propofi- 
tioQ de la manière que )e l'ai entendue i 
'fçavoir ^ que la pureté requife poutsojt* 
licipec au facrement de Tefiis-Chrift i 
D*eft point en foi & ne doit pomc.êttc 




foutiens me me qu'un des plus feârs 9t des 
plus puifTans moyens pour acquérir tAe 
faiate pureté de vie , c'eft la frequcote 
communion. Vous l'allex . voir dans U 
féconde partie» 



Tï. 

AR 



j^ JL/ E tous les facremens > nul autre n*e - 
*p!us d'effet , ni même autant d'cflH;. 
dans rhomme» que celui, du corps dc^:. 
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Jefus-Chrift ; 8i fon effirt eft d^impriner ' ' 
en l'ame qui le reçoit» on caraâere de 
pureté. & defainteté. Pourquoi eec ^p* 
rablee facreinent e(i*il lA^cace » & d*o!lh . 
lut vîent^ ceue Force Tuperieurc ? la rai- 
foir etied évidence;: c*eft qia.*U ''contient 
tn foi Pauteur de la grâce* Tout tet . 
antres facreflUQtsâ.^dpercnc que par une 
vertu émanée de Jéfus-Chrift, Ar qui leur 
Cil communiquée* parJefus-Chrîé. Mais . 
en celul-^cî c*e(l }èfiis-Cbrift lui-même » 
Jefiis • Chrtft prêtent en perlbnne , qui- 
agU, pnifque ce divJn facrement n^eft. : 
^ucre chofe que JernsChrift^ même ca- 
ché fous les efpeces. qui le couvrent. Or 
comme le four échauffis. bien plusxquand il 
ciL appliqué-imaicdiaiemenr à fonfui etj^ 
que lorfquMl lui communique, fa cbaleur -t * 
pa-run corpa4rraneer rainu Jeflis*Ghrift 
quieft le principe de touilcs dons celef* 
tes & la fournie toutes les. grâces , le t 
doit-il répandre beaucoup plus.^abottda m • 
ment danrnos eosuis quand i> nous cft 
nniparluî^mcmeft^par fa propre fubf- 
tance , que JorCqn'il les diftctbuë par no. 
fâfcrement diftingué de lui. Vt>iU le pri-- 
vilcge fingulier JI-v^incAntefiablede VEu^ 
chariftic* 

M-ais cette grece Tpeciale dû facrement : - 
deiios autels» quellç eft«elle ; âp^cei efFet 
falueaire q«i*il produit , à quoi, fe rrduit» • 
il ? Je dis , Chiéûens, que c*e(là nous 
faire vivre d^une vie |niic & fainie. L^s 
âUV^i (kcifinci^a. OQC» difts..cfret9 plut- 
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bornez. Le bapcétneefFace le péché d'of 

rîgines la confirmation nous fait coD'' 

fetifec la. foi, l'ordre noua met en état 

d*exercer les facv^ iniiiifteres>l'extrème« 

ondion nous fortifie aux approches de 

la mort & nous foucienc dana ce dernier 

coinbat:mai5 rEttchariftie étend fa vettt^ 

fur toute ia^ vîe de Thomine » ptHir h 

fanâifier i^fijé puis^parler de la forte 5 

pour la divinifer. Car vous derei bien 

remarquer avec moi l'excellente & cfftn* 

tielle propriété de>Ia chair deJefus-Chrift 

dans ce myftere. C*e(l un aliment/ & Ta- 

liment de nos âmes. Au tieu que l'éfprit $ 

ièlon les loix ordinaires & naturelles , 

doit vivifier la chair ^ ici ^^ par un mira* 

cle aU'deflus de toute la nature , c'cftla 

*^^,f^ chair qui vivifie l*cfprit.5 Caro mea virè 

" ' *ift iikits* Et de là nou« pouvons eonnoi- 

rre quel fruit il y^adonc à fe promettre 

delà fréquente communion. Car à force 

de manger une viande , on en prend pea 

à peu les qualité» : mais fi je n*tn nfe 

que trés^raremcnr > fi je a^en fais ma 

nourriture qu'iine .fois dans tout le cours 

d^^une année 9 ;e n'en tefi*en(irai pcefc]%e 

nulle impreilton > & mon remperameoi 

fera toujours le mcme/^- Ainfi.^* qu'un 

chrétien dans. Tufage dn -facrement de 

Jcfiis*Chtifl, s^en tienne psécffement h h 

Paqucj à peine en retirera t>il quelque 

profit, & le pourra- 1 -il appercevoir.,C'efl ' 

une viande , il cft vrai i c'cft ^de toutes 

^ les.4riAndes lafliuCplidctJ'efpicfiAvicAs» 
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c^cfl une viande toute àiyiac & tome 
puiflante, jelci^ais; mais que lui fer* 
vic;i lavertu de cette viande ^ fi par un 
degoât naturel > fi pac une iKgligence 
aâTcétée, ou pat une fùperfliticufecrerer- 
ve, il ne s^cd nourrit pas & qu*il la laif* 
feTans y .coucher ? Par confequeoc ^ 
veut-il qu'elle lui foit utile ft profitable, ] 
il faut qu'cllelui foit commune le .ordi- 
naire* Alors il verra ce que peut cette 
chgir facrée^^ mille épreuves petfonnel* 
les l*en convaincront^ Llle le -transfot« -^ 
piera dans an homme tout nouveau*. _ 
C*eft une chair virginale : elle amortir» t 
dans rpn cœur le feu de la cupidité qui la 
brille , elle y çteindrx Tardeur des p^C- 
fions qui le confumcnt y elle purifiera : 
Tes penfées,. elle réglera (es defirs, elle 
reprimera les révoltes 4e fes fens 3 & let ., 
tiendra foumis à refprit* C'eft une chair 
faipte & immolée pour la leparation du . 
peçbé : elle, détruira dans .fou atne Tem- 
pire de ce mortel, ennemi, q^î le tyra^i- 
nifoic s elle le fottifieu contre la tenta- 
tion > contre roccafioa, contre Texcm- 
plq > contre le refpeâ humain > contre le 
monde, contre tout ce ^que l'enfer em<v 
piqye a i^otre ruine fpirituelle ^ à la . 
^erte de notre innocence j elle le rcm« :r 
plira d'une grâce viâçrieufe ,. qui Je fera :. 
triompher des inclinations pervetfes de .• 
la nature» desmauvaifes difpofitions dtt .: 
tempérament ^ des retours importuns de . 
rh^^iftt^f ^ des ;Lttj:^i;s.. corrupteurs du ^ 
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yUifir f des amorces de l^ioterec ^ de 
touces les attaquçs oui il peat être expeS*^. 
jtoàil pourroic cn^lheureofeineRC fiic- 
comber. C'eft la cbaîr d'unDfea : elle le - 
dégagera de toutes les affc^oos ter* 
reArespourrélereràDieu , pour Tant* - 
cher à Dieu f. pont ne lut infpirer que 
dcsvûë^9 quedes fentimeats chrétiens 
Ht dignes de Dfeu^ Car ce fooc là les * 
lieoteux effets de ce celcfte 'aliment , Te* 
Ion que rEcriture«]lé'n»^me non» lei a 
K^rjnacquez* jgaîd/aiav èênum ejnsefti& * 
quidpMUkrMm-èjus , ni fi frummiitm elet» - 
t^r»my&viHHmgefminénivhgines^Qu'y -' 
a-c-iieoelle , dtfoit le propkçce Zadîia- 
fie, pjrlaitt de rEglifede Jéfiis-Chrift' ^ 
donc il avoit une connoiâance antîcipéci > « 
qu'y a-c-Jl de bon en eUe.^ de beau par- ■ 
excellence , (î ce n*eft ce patn des élAs 6 * 
ce .vin qui fait, les vierges ? -Parolef que * 
tous les imerprcres ont expliquées de la 
trés-faintc BnchatifHcft BHe faitles vier- 
ges., dit.faiiK Bernard 9 parce qo^cll^ ré* 
neoe les appétits fenfuêls , paree^qaVlle' 
iBodeie^ & qu-eile arrètev les -emporte* 
ments di*uiiO'av^gIeconciipifVencc,par" 
ce qu'elle met en fuite le démon de riow" 
purciév £:ft*ce4ineim4«c grofflcfr ft^ma* 
lerielle , une idée y un louvcnîC) qM< tous ' 
trouble*) cft-ceun pencHint qui* (erfaîc^ 
ientir *, çû ce un objer Teduâ^tnrqur^us ' 
éblouit") 9f4jnï vous attire-? Vfiiei«:}'au« 
tel ; : vous y « trouverezv un'prcfê^Mratif " 
aftuMo'UQ'cmedc prompt >" un appi^' 
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ferme 8t des âmes toujours prêtes pout 
vous défendre. \Jhc féale parole de ee 
fi|ieû S4uyeur nch^ffi des corps lct-le« 
^ions euttetes d^eTptiu immondes qui iea^ 
mfeftoient: quefera^t-ilprefenc lut*m£« 
me en voui» 3l^demeurint en vous avec 
tout Ton être ft tout Ton fouvecâhi pou« 
votr> 

De là ces comparairohs donties Pere»»^ 
ff- four fenrii $(it pourqtioi ne m*en (et* 
uirois- je pat aprèi eim Jt comme eux ^ ) 
Mï ces figures fous lefquei)cs il oout 
qoc reprefenté I*«dorable lacrement.Tau* 
t^ ils le comparent à un levaiai à ce boft > 
levain dont a parlé i*Ap^e ^ à ce levaiii 
de juftice at de/ainteté)qui fe réoaod éb- 
•^infinuë dans<r«MteU mafie pour Ufair«< 
Itver \ e*eft à*dire » qui fe commuoi<|uei' 
louiea les puiflances de rhomme' inte« 
rieur ^ pour Tani mer fit le vivifier. Tan-, 
t^dîs le compareotà un feu» oui peoetre^ 
le (èr même » qui en confûme la touille r- 
qui Pembraie 9l le rend lui-même tooc 
iwljiu: Eseiiim D4ns nùfiie igi^s i^nfit^ H^K^ 
mem 9 fi. Or prenez- gae4e, reprend fur ii^ 
eeia faint Cyprieu : comme le fer dans le 
feu perd fa première forme ft etiacquietr 
une plus nobles comme il devient feu ^., 
dt fer qo41 étoit : auffi par une union in« 
time et fréquente avec lefus<*Chrift>Qotto 
noua rrouvons iofenfiblemenc convertis 
eo Jerus*Chrsfti nous ceflooi d*étre ce 

Ïenous étions pour être quelque chofié 
et qii*cft.JeiB^Ckrift4 GrnSeftfliu 
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nous feulement qui vivons en Jefas*- 
Chrift, c'eflr Jefus-Chrift qui vie en nqufy 
de la métne force qu*il vivoic dans le 
alat» grand Apâire : f^ivo êutim > jâm non ep , 
1* vivït vtriin me ebriftns'^ EttroiU (ans- 
douce y Chrétiens , une des plus beilcs' 
prérogatives du facrement que nous rece- 
vons par la communion^ Les autres viao-' 
ftcs donc neus ufons , fe changent es • 
notre propre fubftance i .mais cellb-ci* 
nous change nous-mémet en elle. Chan- 

fement , 6 mon Dteu , qui me>doit être* 
ien glorieux il bien avancageiix. Car il* 
eft bien plus convenable & plut à (buhafr* 
ter pour flH>i d'être changé en v^Ufj que * 
fi vous l'étiez en moi. L'étant en moi i 
vous perdriez votre fainteté > parce <^e 
je ne luis que péché & qu'injnitice ; vonf> 
y perdriez toutes vos perfcôions , parce 
que je n*ay rien de moi-même ft- que je* 
ne fuis rien. . Mais moi Tétant en vous ^ 
autant que je le puis être, j'acquiers tous 
ce que je n*a vois pas & que je ne pouvoiS' 
avoir que de vous. J'écois foible > & je* 
deviens fort } j'étois aveugle » & je de- 
viens clair-voyanr ^ j'étois pécheur, ft* 
par la plus heureufe^ transformation , JC' 
viens faine. 

Tout ceU , dites'vous' j mon.cher Attr 
diceur, fuppolê certaines difpoGtions » 
& fans- ces difpofîciont , la fréquente 
communion iion-feulement n'opère riett' 
de tout cela \ mais au lieu de couc iceU 9 
^^rij)k pefecc qu'à nous rendre, encose plur 



SUR LA FREQUENTE COMM; n^ 
coupables. Je i'avoûë ^mais c'cft de là 
mé,mc que je cire une nouvelle preuve 
des fhiics de converfion & de fanctifica- 
tlon qu'elle doit produûe. Entrez dan» 
ma penfée* En effcc , nous ne pouvons; 
douter félon les règles «cdinaites quVia 
chrétien qui fc rend aflidu a la cable de 
Jcfus-Chrift & qui s*eft fait une loi de 
communier fouvent , n*aît au moins ufi- 
fonds de chriftianilme & de religion 
dans |*am£. Niaiis ne pouvons pas plu» 
douter qu'il ne foie fuffifamment inflruic 
de la dignité du facrement auquel il par- 
ticipe*, delà révérence qui luieâ due 9 
&;de la préparation qu'il convient é^y 
apporter. Or je prétends qu'avec ce foltd» 
de religion , qu'avec cette connoiflance 
é^s ilifpplîtipns que .deman^ç le divin 
myllere 5 il n'eft \fà% moralement^ poffi<^ 
ble que ce chrétien retienne la fréquente 
communion fans être puiflammeot &- 
Continuellement excité à purifier. îoa 
cmir , à régler fes mœurs , à reformer, 
fa* conduite , & mettrecntre fes commu- 
nipns & fes aâioas toute la proportîbit 
necefTaîre & qui dépend de lui. Car s'il 
reÀe à une ame quelques fentimentsre* 
ligieux, quel. frein pour rarreterdant les 
repconcres, ou quel aiguillon pour la 
piquer>que cette penfée: je doit demain^^ 
je dois dans quelques jours approcher de 
la table dç'mon Sauveur & de mon Dieii; 
je dois paroicrc en (à prcfence , & 0i^*4inir 
iiui^ .De ce Cou venir > queUtcprciches 
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nailfcnc dans une coûfcience qui ne fe* 
fenc p^s adcz nette ? Quelles vâë* dr 
fon indignité s quels troubles iaterîeurt' 
ft quels combat» » qui fe teroiiaent enfitf^ 
ide^ fainces rcfolucions» 9l à former Ir 
deâein d'une vie toute nouvelle ! Ccft^- 
pour cela que Ict dire^urs des amet le»- 
plus éclairei n*ont porot de moyen qu'ili^ 
employent plus fag^ment % plui effioice- 
menti plus communemenc pour maia*- 
tenir certains pécheurs dans la boaoe- 
voye oit ils font entrez t n fe convertiflaD^ 
i Dieu , que de leur prefcrlre certaines^- 
communions 9l à- cettatns Umpt^ mat^ 
quez. Ceft pour cela que les mihres dr 
la morale ont établi- comme une maxi*- 
me indubitable» qu*il y en- a pfaifienrsà < 

Si la fréquente communion eft non»^ 
ilement fi utile > mais fi oeceflTatre » 
qu*iU V font obligez fous peine de-poshé^' 
mortel ».n*ayaat point pour fe conferver»,- 
de meilleur moyen > ni de prefervatif^ 
p{(ts afleuré. 

Mais aprét tout i nous ne voyons 
point ttt grands effets de la communion* - 
Aiafi parlent bien de mondains , & e*eflt' 
peut-être ce qu'ils me répondent aâuel* 
lement dan» le Tecret de Mur cœur. Or-* 
voici fur quoi il faut les détromper » 9c 
la reponfc que j*âî de ma part \ Ic-ur faire. 
Car ils ne voyent pas ces effets fi falucai- 
res ft fi merveilleux » parce qU*ils ne let- 
veulent pas voî^^ parce^qq^ils ne fe mec- 
Uocgnaiat capeine de lis voic^^ parcf 
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.qu'ils y font trop peu d*accentian pour les 

-Yoir : mais moi je les ay vus , je les xy 

vus cent fois , je les voh encore tous le's 

Jours > & puifque vous ett appeliez , mon 

cher Auditeur , à Texperience , elle 

tflfi'apprend des-chofes dont ileftbon qtie 

<^ous foyez înftruit , & qui achèveront de 

:irous. convaincre. C'eft premièrement « 

que les plus grands faînes de l'Eglife db 

'Oieu & les amet les plus élevées pat 

leur pieté , fe font fait & fe font tous où 

vprefque tous une règle de communier 

fouvent 5 que tout ce qu'il y a eu de bien 

•''Cn eux & tout ce qu'il y en a , ils Tont 

.attribué & l'attribuent particulièrement 

^^ cette pratique de la frequente.commu* 

nioii \ qu'ils l'ont reeardee & qu'ils la 

regardent comme le fonds de rouîtes les 

«grâces dont ils ont été comblez & de 

toutes les vertus qu'ils ont acquifes.. Je 

fçais que quelques-uns s'en font retirez 

par humilité , & qu'il s'en trouve encore 

qui veulent s'en abftenir par le même 

principe. Mais je fçais auflî que les fainrs 

iecc.caradere & de ce fentiment fortt 

•en très- petit nombre;que s'ils s'éloigne ift 

de la communion, ce n'eft qu'avec peine» 

ce n*eft que pour un* temps y qu'ils abre- 

Îent le plus qu'ils peuvent ; ce n'eft que 
ans des occafioiis extraordinaires , èi 
par des infpirations particulières. Or toiit 
ce qu^ily a en dans le^ faipts des particu- 
lier k d'exiraordî^^aifc , ne nous doft 
point fcrvitticirièdcBc.VotlîfcncaaraoWs 
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notre aveuglemcnc 9 & mêmes notte 
malignité. Pour un Gaine à qui Dieupfc 
des yûés fpeciales & qu*il ne nous ip- 
partienc pas d^approfondir , pruc avoir 
jofpiré de rendrefcs conimiinions moios 
fréquentes , nous en trouvons nulle 
autres à qui il înfpire le conuaîre : que 
dis- je ? nous trouvons qu*ii fait tenir une 
conduite oppofce prcfque" à tous les 
autres -, fir l*on veut que les exemples 
d*une multitude' innombrable, qui nom 
montrent évidemment quel a écé ft 
^quel eft encore l*erprit général des faiots 
cèdent à un feui exemple oi^ noua devoal 
refpè^âer les defTeins de Dieu , mais que 
Dieu n'a point prétendu nous doonét 
pour suide. Quoiqu'il en *foit , on ne 
.peut donc pas dire que l'on n'apperçoive 
dam le chriftianinne nul effet de la fré- 
quente communion , puisque .tant de 
Taintes âmes» d'un confcncenient unî- 
verfcl , fe recoonoî0tftc redevables de 
tout ce qu'elles fonr , a cet exercice ifi 
utilement & fi cooilamment établi. Ce 
que je vois en fécond lieu > c'eft queccus 
jqui font profc^fllon de fréquenter U'iTacrt- 
ment de nos Autels , vivent la piupatt 
dans une plus grande innocence ft une 

t^lus grande régularité. <^ar Hios oohs 
aifler aller à certain» pré/ugez contre la 
devotion.j examinons bien qui fonc cet 
perfonnes qu'on- voit paroitre a^vcc pliis 
d'aflijuité à la ta^e de Jefùs-Chrlift. 
Pucre Icspictrcsdu Scigneiu: que kàc 



SUR M FREQUENTE COMM. t^j 
liaiftere y engage , ce font dei vierges 
ieufes qui vivent au milieu du moade 
icis écre du monde , ou comme fi elles 
'en écoienc pas. Ce font* des Daines 
hcêtienncs feparées da vaines coin* 
jgnles duiîecle» addonnéesàlaprierC) 
la leûure^des livres de pieté > aux boa- 
es œuvres. Ce font des amei choifics , 
clées pour l'honneur de Dieu , charica- 
les envers le prochain , folidemenc 
ccupces de leur falut. Or il eft condanc 
ue s'il y a encore de la faincctë fur la 
erre » c'eft dans ces fortes d*écats qu*elle 
* rencontre. Peut-être y en a-c-il quel- 
[ues uns , qui par la plus monllrueufe 
Uiance , voudroient accotder enfcmble 
a fréquente communion & une vie moa- 
iaine V mais c*eft de quoi nous, fo m mes 
»eu témoins , do quoi nous avons peu 
i*eiemples> & ce qui pafle pour une 
ibominaiion. Il eft donc vrai que la plus 
aine partie du chrianifme eft de ceux 
[ui communient plus fou vent > ât cette 
;xperieace .que nous avons , n*eil pat 
noias avantageufe à la fréquente corn* 
nunion que la première. Car fi je vouf 
lifois d'une viande > que tous ceux qui 
oiiiflcnt d'une bonne famé » en ufenc 
ordinairement } 6c que plus ils en font 
Pufage > mieux ils fe portent , il n^y a 
içtron^c qui ne la fouhsiut > qut no 
>rit foin de s*ea pourvoir' & qq^àe la 
inançeàt. Oc je voûsdisqù*!! y a daof 

.'Eglife un pain^ tel > ^uÇ ff Ç>nF \f9 

» ■ ■ * 



»^ SUR LAFREQUEÎÎTE COKfkl. 
plus fortsqui en font leuc noumcure » '^ft 
que ceux qui en font leut nourriture la 
.plus commune, dcfienaent les plus tmftu 
Cela me fifffic» & ne doit-il pas vous fiifî 
'£re ? £n/în , ce que 'fobCttve en tt orfiéiAe 
-lieu > c'eft que tout ce qu'il y a de gem 
vicieux , de libertins > de hiondaios ^ 
de mondaines, ne communient que trét- 
•rarement 5 qu'ils n'approchent delà raio- 
f e i|ible que le moins qu'il leur eft poË- 
ble; que duinoment qù'iUont commca- 
ce à -Te dérégler 3 ils ont commencé à ft 
relâcher dans l'ufage des facrements » ft 
iur-tout de celui-ci s qu'ils n'y vont que 
par neceflicé , que par refpeâ humain 1 
^ue pour garder quelques dehors s Stqoe 
fouventils en viennent jn(qu*i fe dîipcm 
fer de la communion pafchale ? pom^ 
•quoi? parce qu'ils ferftenr bien 'i quoi 
les porteroic la paciicipation des (acrcc 
myfteres *, & que ne voulant pas être 
guéris , ils fuyent le remède dont îk 
connoiffent la torce ift dont xb ne pea- 
vent ignorer la fouveraine -^ertu. Voili 
-encore une fois ce que je remarque » ft 
ce qti^il ne tient qu'à vous de remarquai 
ktiffi bien que moi. * 

Nous le ^avons,reprendra quelqu'tttfi 
mais nous (gavons en me me- temps gvé 
telle & celle donc les communions (odk 
S frequencei^ s ont nntnmoins leora ît* 
fauts comme lès autres* Ncius l^à^OBi 
qu'elles font feilfibles ft haiftaines » 
i^u'cUer font ^i? es Ât impaticntérsjqa'eltei 

font 



opiniâtres & obdinées » qu'ciici onc 
t animofîcez, leurs fieriez , leurs 
ifies» Ah ! maa cher Audireur 9 ne 
eniiez point lS-4ledrus dam un décail 
conforme ànx (emimeos de lâcha- 
chrétienne *> ^ (î voUs ne roulez pas 
miter danà rufage fréquent de la 
muniony pratiquei^ au 'moins k leur 
d) & apptiqaei- vous à mus- même la 
imt de faint Paul , ïque celui qui ée 
f^ point ) nHi pas droit de méprifec 
1 qui mange : -$»$ n9n inanduciét ij^^f/^/ ^^ 
iëcantemnêkfiUiicet^ Si j*cntreprenè4s ^ 
rsjufttfiet} je vous dirois que ces 
uts dont aucun n*échappe à votée 
lire , fi e«âlfte ft R fevete > font fou* 
àflez legets s bien au-'delTous det 
ufes peintures que vous en faites »>lc 
pardonnables à des âmes >que la 
munion ne rendras tout à coùfp par- 
rs, ni înfpeccafbles. Je 'fous diroît 
pour un défaut que vous reqiaiiquèfe. 
je vous èxa^geréz s il y a mille ver-- 
t|Qe vous ne remarquer pas » ou <q(ie 
I tâchez fnalignem^t de rahaîfler. 
telle eft Pinjufttce : une împerfeôiën 
rertaines perfonnes , c'efi un crime / 
m crinie réel dans refprit des libertioa 
iede-v & 'inille "perfeâions ne fbnc 
) ou "ne font que de tron»peti(cs ftppa« 
:^s, .'Je t6us dirois Ce qae lePtli ïe 
ti diu>it à rh3rpoctite : que rous de- 
vrez une paille dans rail^de'roctc 
chain , & que vous fll^apptl^evc^ fM 



«liesiènourriiTenc. Je-vout dtroîi 

«lies fenc encore fujcuet malgré I 

muQtoQ y à quelques fautes * cet 

fans la couihiunion deviendcoleii 

plus-grtévos \ & que ne l'écanc pas 

àeyez ea cela nvcioe. reconnoicb 

cace:<l(i divin Hi ce e nient , ^ui les 

•eA tant de rencontres « ft >qui les 

che de ' tomber dans àa abîme 

ptfMC-ctre elles ne'feroienc jamais 

Mus pourquoi m'eogager dans « 

tificacion qui n*eft point ici necQ 

Cette perfonne, jeleveu^t, pouj 

munier fou vent ». n'en efl pas moîi 

ehée àeile-méme & à toutes Tes c< 

ditei i pas moins vindicative ^ 

: medifinte % moins interclTêe. Si 

Queferaî-ie ? Te m'adrelTcrai à e 



•"iSOTLAT^EQUENTECOMM/ilsr . 
TCtte bouche , i'auroic purgée de cbt 
uedifances 5e de ce fiel que yoktrcpau- 
tez avec cadc d*atncctuiaie ; ccitr'ant dant 
rocrc eœur > elle y ' aUrbic étoùtFé ces 
Kèffentimens ft cet ' haines que vous"" / 
clàccetenez. Eprouvez-totis* donc', vous- 
même t exatninex*v6Us , 'allez à la 
foorce du m»! » St nMteft-y ordre. ' Cdft 
lUafi f dis-}e, que je lurpàrïerar *, 8ê ii 
elle ne m'écoute fzi l' je dcplorerai Cia 
ereugletaienc ,• je -ta condamnerai. Mais 
en la condamitunt , condamnerai je la 
fréquence comàiunion } non , iaes Frères : 
patce que' je me fouvicndràî coAjours » 
^*ttn moyen « par les iniNvaifes dirpofi* 
nons de celui-ci en particulier bu de 
celut-Uf peut ne leur pai profiter , fans 
fien perdre de fa vertu en genètal » fti 
en lui-mèmei 

Apprenons , Chrétiens » apprenons à 
mieux connoître le don de Dieu ^ Se ne 
; négligeons pinr le plus grand de fa bieq* 
. faits. Hettdonk»nous aux pteflantes invi- 
tations du maître qui tious appelle k f<^ 
.fefttnt ttqui nous a préparé ce tepas 
fomptueux 8c délicieux* N*iin;^îaons 
^potnc de vains prétextes ^ pour nous 
• pftvcc volbotairemtQt d'un' bien que nous 
avons au milieu de nous , Be que nous 
'.-devrions chercher au- delà des mers* 
.'IJent-ecce s'il étott 'm'oins commua-,. le 
defireroit-on davantage , le' le dcmaii- 
deroit«on avec pfus d'ardeur. M. lis fa ut^ 
il donc que hi libéralité de notre'Dica 



plus noires le cr^ine. 4'4a«e éom 
indigne ; aidez-les kfc Xê^nat ik 
fîfier» éc difpQfex-les aiofi à..rcc 
faint des. fa^ics* Mais da rcfte , 
iatimtdanc , prenez foin de les < 
B[ de les encourager. Ne rousfi 
an principe de leur rendre Taccéa 
cile > qu'ils derefpcrent de .pouv< 
admis ai^Jb^anquçc. QuyreK^leur I 
delafale, ou du mains ne la i 
mez pas. Ne re^panchez pas atn 
le pain qui les doit ruftemer > At 
quel ils périront: ..Ne le meuex pa 
haut prii^ , qu'ils n'ayent pat de q 
checer. N'en foyez pas avaees» 
.'le Sauveur qui vous Ta coufié.po 
en eft R libérai s & » fi j'ofe na'e: 
delalbrce» n'ayez pas plus, à o 
intérêts de Dieu & de fa gloire 
Dieu lui-même ne les a. Voui n 



SUR'tA FREQUENTE COMM. liSf' 
iit'ûk'né , qui toute entière eil cachée 
tâàn v«tre facrcment > nous reinpHra 
iHtnc crainte relîgieufe j mais cii même 
tempt ^otre infinie bonté , qui dans ce 
mi me myftèf e épanche a vec^une c&ecp 
de vrofauoa to^s fcs tr^ots , nous ^ntme-.. 
Ka d!aiie cqnfi^iice filiak. ÙsÀfi tcUnti^ - 
juetic <l<f notinb indignité» nous nous nous 
écrierons comme faint Piètre : retirez- 
vous de moi ) mon Dicu'$ xajr je fuis un^- 
fwlv^r j.dQf|e9.dt^pIu8.: Ùxi-kme^ quialMC^CH 
hêmmê peçcétêrfam* Mais du rrfte , coin{^»^ 
laâf <oftti|iei 1^ nirtifCsAp^^iie Air vdcce'v 
gctite i nous tious ttendcons auprès de 
VOUS) 8t nous.vous diiPQS : à quel autre 
irions- nous ) Setgneut ; -& loin de vous > 
oîi trouvetioos*ooi;i& 1;^ vie ? Qa^tÎJTils ai Jean* 

Wns nou4 nicçycez > vofis vieiidccz. vpu%- 
mfme à nous Âr^'dans nous y vous voiM 
communiquerez à nous i v^tis vous fere^ 
fiMtic intérieurement i nous , jufqu^à ce 
qiieaous puiffiàns fans voile ft face à fa» 
ce vous contempler ft vous pofiTcder dans 
rdlernicé bien-beuteufe j oii nous coa^ 
diffir 1^ ftcé\ 
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SERMON] 

POUR, 

tB TROISIE'»Œ DIMAMCIffi 

• • ■ • 

APRE'S LA PENTpÇÔTR, 

Sur Ufeveriti chrétienne» , 

Etant flpptopinquantes ad. Jefom. puMi* . 
catii ft pcccacores,iic audircoc illumi. 
& murmuràbanV pharifçï 6 tctihx%^ 
licences .*qu là hic peçcâiôcci seci{it! 
It m^ndiicac bum illis. 

7>is pHbiUains & desftchiUfs yeifobi$ t . 
JiJHs fôitr Ctnandre y mais ttif hâtif tn . 
-t^/^5 fcrilfes en mitrétirêittit , difat : \ 
tet homme reçoit les pécheurs y &tt Wftiff < 
ûvèç r«x. En faint Lâc chap» if . 

ILs, mtirinMroicnt , dirTain^ Greceirtf . 
Pape, ils condamnoituc la contuite . 
du Sauvent des hoihWeiTft PaccuroiçK 
d*uae molle indulgence à Tégard des pe» 
cheipti s oarce qu*ils ne connoiflbîenc pas . 
Je mtcable efpcic de ii faia^ fol^a'il -, 






SUR-LA SEVERITP CHREST^ i^r'^ 
éfoic venu annoncer au monde. Pleine 
de fafte & d'orgueil ils affcdoienc une 
fjniâe feveruè , & iU auroienc crû pro» 
phancr leur minHVere', en (e communi- 
quant à des âmes criminelles H'Ies lece- 
▼tnt aifprcf d*cu». MaisteNeeft, m«* 
Ftcrcs , la grande difFcrcnce qui fc rcn«îif 
centre entre la prcienduë»' faintet-é de»^ 
pbarifîens , ft la faintete éi^angefiquc t 
Tune cfif'fcvetc jufqu'à fc rendre inexo^ 
table fir à écouflPer tous les fentiments 
d*unc jufte compaffion i l'autre ne de-j 
daigne- perfonne 9 s'attendrit fur les mi- 
feres (pîrttuelles du prochain 8c ne cher- 
che qu^à les fmitageir,' yera fuflitia Cêm^ QftgV 
pajjionem hatet i faifà ieieft'a'tionem,' U^ 
n*e(l donc pas furprenant , félon des ca«- 
ra'^^eres fi oppofez s que ces pharifîens. 
êcxcs fcribes fe fcandalifaflent de voîf 
JeTus-Chrift att-milieu des pécheurs leur 
prêchant la difîne parole » leur cnfeh' 

fnant les voycs de la ^pénitence , lés yi»' 
tfanc & mangeant à leujr' table : & nous 
ne devons pas plus nous étbnner , que^' 
le mèmeFih de Dieu fans égard h Pin*'' 
jufte Crlmdale d^ ces de?ots du judaiTme^r' 
&"à leUr rigueur extrême, appellat-au- 
cour de lui > comme un bon pafleur , (et 
brebis perdues , (ju'il travaillât à lea 
ramener au bercail , qu'il leur fie eu» 
tendre fa voix dans leur égafcmeflt, 9c" 
qu'il les- accueillit avec douceur dans 
leur retoire : ^iflg bk feceatores ireclpU 3 
éi manderas $um itH^. Que venx |c dite 



su» LA SEVÏMTJ? CHBapr^, 
«prés- tout , Chrétiens? Eft ce que ctt'^^ 
Ht^m me- Dieu.) pour attirer lès; pçclircurfj^ . 
lAUoiait le pecné ? J|ft*<eqi^il lcur'oii«^;' 
itrôit un cheoiin Tpacieûx fii commode»: 
Si qu'il minquôit-^e fevetité dans fa mo« ' 
raie ? il n'y a qu'à confulier foà fivaogilje . 
pour & détromper d'une fi grodiert cù 
tfiut» Il étoitfevere 9 maîf arec mefiarc» 
mais avec une fagefle toute diVii^ y au .^^ 
Ucu qMe les Pharifiens l'étoient oii f| ne 
falloir pas l'être , ft pe l'é^oieiiç paa oh : ^ 
U.ifalloit rétrév Ceci» met chcci Au« 
ditcurs > me preiçiite une oceafioQ- bien 
«arurellede vouientrcteoir^^ii^oncd^bui ^, 
delarrayefeverité^de roua en donne»^^ 
l'idée que vous devex avoir 9 de 4ifiîii-r 
guer la fevçrité chrétienne de la feverité ^ • 
pharifienoe j d'expofer l^uoe ft Pautreà-v^ 
Vi)tre v&t ikdç vous faite ainfi cpnnot^,^ 
ire'de quels écîicils vous avez à vWf gt- 
rentic dans la vbye du faiiit, ftqqellf^r.. 
route vous avez à prendre pour lés éviter^ 
Ç'cfl parciculicrcnieot en cet Çqttes ^C,. * 
rejets que nous avons bcfoin des litmierei/ 
&del'a/nftai)cedu Saint JSfprit , quieft [ 
m cPprit de difcernement & de vérité» 
Demandons - les par l'intercelS^ d^^ 
M^f ie j & difons-lui : jive» : ^ 

U î la perte ftl^damnaiion ^^ Thom-^:., 
me efi dans, lui-même i felo^ que le* . 
1/"^ # Prophète autrefois le reprAçhoit L If« 



SUR L*SEVERltP CHKëST.' ijj 
21iiéticas » pir une rcgte toute contrai- 
ns, ft l&i»poGinc d^abord la grâce corn* 
se lia pciocipe ne«eflaireinent & abib« 
BoiettC requh » ^pfe c^eft aiifli daas nous- ' 
êSmtB ir*dtù$ notre ''propre fonds 
pi*eft oècre^ fanâifitatioit & noFre fa- 
^W PoartcoiHrec dooc'la véritable faiïir 
été 9c catteenfemblel» veirhafarte Tcrert^' 
é. tfe VSLrhùfilo'^^'no^ te la deirôdr;' 
tàbtt cbe^chtr hoir Je nous » maïs dans " 
lont 9 paiceque cVft idaas ntms cfu'enê 
«flde i ou du moins en nous qu'elle doit 
ronfifter : je m'explique* Quelle écoic la 
êvcrit&dei Pfaarmens? une féverité tou- 
;eekrcrieaee» qui ne çegardoic que les 
reromooits de la l&t '» que les sncienv»' 
ne» Wddicitfni ^ que les exerticçs' publies ' 
i^té «ritgion; Ils fanâifiolent , ' pour" 
liÔA parler » les dehors de l*hbinnie »' 
■uib ils lie fanâifiotenr pfts ]*homnir*'" 
Ciiir'qu*eft-ce proprement que rfaomtntf > > 
9L^*f a c-il daiM rhonime de pluseP-'- 
fiiKicl ? rcfput flrle ccent; Or voilà oin ^ 
1»^ ieveûté. rPhatifienAC ne s'ccendoic ' 
MWfrs ilCvosU fur totità quoi s'attache 
l%(SsiriGri^' chrétienne êr c^ qui en fait ^ 
k^cîapitaÛ'Pfencz garde , s'il voui^plaît> 
tbMmprenei le dcâein'& le partage de 
e^iÛfcoufs*» Par rapport â l'éfprit, la 
r^verhé des Pharifirns jécott une^ fcveri- 
i4'ipcSrfoinpttieùfe & obftinèe dans Tes ' 
jil^HiMns.> Par rapport au cœur» la fe- 
v^rtré des. PhàrtfienA. écoit une (c verte é * 
p^ÛfijNOifiétf. &. yiakâCC(d»asTcr teflenih- 



xyg SUR ItA SEVE^IVE! CHRSST. , 
rhommej cVft i*e(pric'>&.le bannie cte. 
rcfpck} c^eft le bannir abfôluniciic «le 
rhooime* Ocy,a-t-ii rien qui huoiilie . 
ptîis l'crprit , que ce qui le iTotiméc^ que ' 
ce qui le captivé , qtie ce qui lîoblîge à ^ 
fe démentir lui-même » a ne s'cq poinc , 
rapporter à lui même jà (e laiflçr'coo* 
duire avec cette docilité 'dés eofaorf»^. 
que'S*Pierre demandoic aux fidcyês com- 
me h première dirppfitib.n au chiiilufiir> 

».*.. txit i SicHt modi ginUiinfûntti} Sévérité 
. qui par tout & en tout ^ retient roujoaif^ 

^' Phonimeda.ns les bornes de la droite ce- 
iigion , rie lui permettant' |amais de 
s'ema;ncipcr tes règles qui lût Toot pref« 
ctites's le faiCinc dépendre fur toui ce^ 
qui concerne la foi , d*un' juge fuperiettr 
fie des decîfîons de TEglife : lût i&tant . 
routiè libcrcé'de les. examiDér > die les 
expliquer , de les éluder , fie fans égàfd à 
fcs prétendues connoiiTapcf s , ' exigeant 
de lui un confctitemcnt ^< une crca'oce 
aveiiglç. SVveriic, qui atrêté les coo* 
teilacionS) les difputes ,, ft gui par. là . 
même jtntrctienc dans tous les étai|rki* 
nioti , la vçKaricé y la paix. Car ce o*elt ^ 
pas feulemeni dans rEgHfe jni fur les .. 
points de la religion s çjue I^atcaclit9l^; 
ment à Ton' propre fens caufe les divi*^ 
(îotisales partis >' les fctiirmes : mais fi 
notis potivions remonter à la fource de 
tant de diâferents ^ .de querelles qui ; 
troublent dans le mc^nde & dans toutes J 
les conditions du. mon4ç..j Icf £ai|iiliet : .. 



\ 



SUR tA«EVERïTE^CHilBST> iTf.^ 
ft loup Ibciccez , nous crourerions que U .* , 
plilparc yienneoc. de cette . n^Iheurçufe 
obflin^noa des efpqcaL qui oe yeuleac j j|« .. 
ii(ll^. ce4er 3 Jamais avoldet. qu'il^ (e 
fiylt.iromp^z. y lamaii.. revenir de leurt , 
pi^KCncioQs&dq leurs idéeis. 0r toUIl , 
nçapinoins oiiil«ft^i»pQrtantd*être fe- 
Tçrc^: jje dis de l*ciec pour foi-tpême i, , 
cardon ne iVft-que. trop la de^us pour 
Jeji i^cces%' oa ne yêur que trop qu'Us .., 
lèlccndêot k UPS raifoo^^ qu'iU.enpat < 
tcni;ptr nos decifiotu s. qu'ils Vea cien- . 
ncn( à c» que..naui.av«ns proooqci j ft ;' ^ 
qa^iU déporcnr.; leurs, fenclments pour . 
ptstodre les nôtres.: Mais^ que pous-mé- . 
mec jiQUsepcrions dans leurs vâës 3e . ^ 
que nous nous ir<é^formions » c'eil fou- 
▼eut a q«oi'nu]ie^ confider^ûon n'eft ca* 
pâbfp 4e npo^rcfoucUc. VoiU.toutefoM^^ 
jç le renete 9.oon.Ç;ule.nient où il eA -, 
bon:f oh il eft mpottani ,, oçiais où ri: eft 
oeceflairç que nous ■pratia^ions la feve^ 
riîé.de l'EVon^ile* .Voila où elle eft 
moins fufpcâe); parce que Tamour pro«. 
pre y a iqoii^ de part. Voilà où elle eft > 
p(^s anilere , parce, que c'eft la- qu'elle 
fah^n.p'us grand facrifice. Voilioù -i 
rlle,eft pliji meritoirç » p.uifque le merî-v . 
le'ctoît a proportion de la difficulté. 

'Ce n'eft poiat ainfî iaue l'entendoienc .. ;, 
I^ phati$cns } &'^qu,'etok-ce que leur ^ . 
ftycrité > qu'une revcriié pr^omptueu- 
fe ^^ . Ils étoient fevercts pour jeûner ^Luc^^ûk-' 



%7ë SUR I,A SEVEÇ^IVE! CHRSST. . 
rhomme9 cVft re(prit>&.le bannie ie, . 
rcfpcic, c^eft le bannir abrôluménc «le 
l'hooiihe- Ocy,a-t-il rien qui huàiilie . 
ptiit rcfprit , que ce qui le rotimèc^ que 
ce qui le captivé i qtie ce qui ^oblige à /, 
fe démentir lui-même » a né s'ea poinç . 
rapporter à lui- même » à le laificr con* 
duire avec cette docilité dés eofaorf»^. 
que S*Pierre demandoic aux fiJcyès com- " ^ 
me h première dirpofitio.n au chriftianif* 
Petr ^* * SicMimodo geniii inj/anies ? Sévérité . . 
: . 'qui par tout & en tout , retient roAjoof f «. 
^* *' l'homme dans les bornes de la droite rc- . 
Jigion , rie lui permettant' |aniaîi d6 
sVmaticJpcr des règles qui lût font pref- ^ 
ctites s le faiCinc dépendre fur tout ce. ,. 
qui concerne la foi , d*un juge Tuperieur 
fie des decifîons de PEglife : lui i&tant 
routiè liberté de les. examiner > de les 
explique r , de les éluder , fie fans égâfd à 
fcs prétendues connoiirapces » exigeant 
de lui un conlctitemcnt è(( une créance 
aveiiglç. S'evcriié , qui atrêté les coa« 
teQa'tioni , les difputes » ft gui paç 14 . 
même jtntretient dans tous les étaiirii^- 
cioti, lavcliaricé» Ja paix. .Car.ceo'elt^ .. 
pas feulcmeni dans rEgHfe jni fur les . .' 
points de la religion s çjue r.attacli^; 
ment a Ton' propre fens caufe les diTi•^ 
(îonsjles partis > fes filiirmes : mais fi ; 
notis potivions remonter à la fburce de 
tant de différents ^ .de querelles qui . . 
troublent dans le mc^nde & dans toutes J 
les conditions du. mondç.a 1<^ Csupiliet : ... 
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SUR t A -SEVERITE» CHilBSTf iTfr^ 
& \qm (bciccez , nous crourerions que U * > 
plûpztt yiennenc de cette . n^Iheurçufe • 
obitin^tioa des cfpqtaL qui oe veuleac JA« . . 
n{jl^. céder > jamais avolilec. qu'il^ (e 
foplt trompez y lamaii.. revenir de léurt . 
p^yentioQs &dq leurs idéeis. 0r tjoiik j 
ncaiiinoins où il «ft^inportant d'êtte (è« 
¥W: j.e dis de l^eccc pour foi-mêine ;. . . 
c4r,on ne I^eft que. trop la de^us pour 
les Autres.: oa ne yéut que trop qu'ils _, 
fe. rendent a aos raifoo^^ qu'ils en pa& < 
ief)t;par nos decifiotu }.qu*ils Ven tien- . 
iien( à c» que. nous ayons proooqci i ft j ^ 
quMb dépo(ênr; leurs, fentiments pour, 
preqdre les nôtres.: Maîs^ que pous-mé* . 
me«^ nousejKcions dans leurs vâës 3e» 
que nous nous r<è^for^mions » c'eil fou* 
vêo( à quoi' nulle- confideraiion n'eft cjir 
paJblpdenou^rcfouiUc. VoiU.touteCoM^» . 
jç le répète ). oon-(eule.n)ent ou ileft - , 
oon-» où il eu rmp.ottflot % o)2is où h. eft 
siecèiraire que nous .pratia^ions la. feve^ . 
rite. de l'E van jiîe. /Voilà où elle eft 
moins fufpcâe»; parce que Tamour pro«. 
prey a iqoii^ de part. Voilà où elle eft> 
puis auftere, parce, que c'eft là^ qu'elle 
faitjun.j^'us grand facrifice. VoiU où ^ ;^ 
rlle.eft plc|s meritoirç i puifque le merî- > ^ 
le'crolt a proportion de la difficulté. 

'Ce n'cft point ainfi ^e TentendoienCc \ ;, 
les phati(icns^j &'qH'ecôk-ce que leur > . 
(eycrité > qu'une revcriié pr^omptueu-. 
fib V? Ils étoient fevercts pour jeûner }£#e»^ fi^ 
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buer ou faire dîftribuer aux pauvres cer^ 
tui, i^tàinct ttumènct > Dmidmm bênwtim 
i9é^ 9a9rim de péÊUftribMs^ ÇtYcier pour ob« 
fcrver à kl femc Se Azns la deraiere ri- 
Hêtth. gucur Ictirt traditions , ^U4rt difcifM 
f* i^ '^^ tnmfgt^àiumuf itadUsonem fetUorëm è' 
MaÂ du reide ; gens encëtex ft rempli»' 
d*eux-inémes. > le regardant comme te» 
oracles du peuple & ^s feuls maîtres de 
la vrayedodrine ; Te croyant rufcscez de 
Dieu po^f la difpenfer , & ne Toulanr . 
la receroîr de perfonne» parce qu'ils ne 
(e 'perfuadoicnt pas qu'elle fut écre ^ 
quelauepart ailleurs que parmi eux s 
appellant tout à leur tribunal ^ & n*eQ 
reconnoiflant nul autre. Que Icf Fih de ' 
Dieu Bt en leur prerèncclcs miracles 
1er plus éclatants, au lieu de fe laifiTet 
convaincre par dé preuves fi lenfibles » ^ 
ils fçavoient Itrs interpréter /& en élu« 
dec les confequepces. Oë'^J fblminac * 
contre eux Tes anathemes , ils les mé« ' 
prifoient. Qu'il leur expliquât les plus 
Dénes & les plus faintês^ maximes de (on 
Evangile » ils, l'iccu(bient de relâche** 
ment, ^ue de.tous. côte* on eût te-» • 
cours à lui , ou pour en obtenir des^ra-^ 
cetr^ ou pour écouter fes divines leçons , 
ils le traitoienc de politique artificieux 
ft^defeduÂcut. Qu'on aveuglcfué gue« . 
«par cet HoiAme-Dieu y^ 9c leur ren- • 
daot compte d'urtc fi merveilleufe gue- * 
rifon » entreprît de raifonher avec eux y; 
& de leur faire rcmacqîupi. 4e' fouvoic- 



SUR EA SEVERWE»<;HR«ST/!iy*- 
feirrcrain & la faînteté de foo bien- 
fai^ur » ils s'en formalifoient » ils s*éle« 
voient contre lui & lererivoyoien; avec 
honte. Ç*cft bien ipn, pécheur comme .. 
vous y iuî dîToîent-ih ^ de itouloir nous 
idfhuire;: In peccatis natus e^ jêtfàs^, &JâéBii 
tu mts n$s, , Allez j & faites-vous Je dif» f- 9: . 
ei^le de ce p.réreni^ prophète. Pour nous^^ 
nous (gavons a cjui^ nous en tenir , & nous . 
ibàimeslesdifcipres de Moïfe : Tu dtJ^Mii 
tîpulus tUiusfis , nos ^u^en^ At»yp dïjçifuU 
fuuua. . 

-Âinfi rien ne lertouchoir , pourquoi f; , 
parce qu'ils étpient de ces efprits donc 
noiis parle l'Evangile , qui prcoccupezr ^ 
de leur merite^fit fe' iponéderant comme . 
les depofitafre^ de toute la fcience de 
I>iiini) ne daignent pas faire attention .. 
k tout ce qu'on peut leur remontrer 8c , 
leurt dire,. dés qu'il ne fe trouve pas con* 
far/ne aux voycs qu'il», fe font mar« ^ 
quées -, Ai qui rien ne femble raifonna- , 
blenifaint» que ce qu'il» ont imaginé. 
Afa^ mes Frères > fans tant d'abftinen« 
ces ft de jeânes , qu'ils euâTent été bien . 
ptus^folidement: (evères ^ s'iU avbicmr 
fçï plier & fe foumcçtre s s'ils a voient : 
appris à fléchîrce jugement propre 9 qui. 
^fe rôîditfoit contre lés plus claires. ycrj«^_ 
tez ; s'ils avoknt de bonne foi reconnu ,*, 
ia «(ùperiorité du Fils de Dieu fur eux ,, 
& qu'ls éuflcnt confenti par un . aveu fîn-;^ 
cere de leur foiblelTe > à quitter leurs, 
fèMiéieQU pour prendre les fiens ^£r'.. 
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combien de chrériens , graftdt obier yi« ^ • 
teuct i^unt morale diroite ea appareo* 
cc^» meccroientbiea mieux d^plua f«io« 
te^eac ea œuvre cette fe vérité donr ils - 
fe piqiient > &*ils VctàpÏByetu à (e rcii« 
drëflus fbuplet aux cnlèigaements qii*oa 
leur* donne » à iifcttt aux faces aris 
d*un confeflcur 9 à celpeâer les dectfioat* 
ilel?£glire, à Tecaice dés quVIkapar- 
le y il 'non-&ttlemeac à fe taire > maU à • 
croire ce qu'elle croit & parce qu'elle te 
croix. Combien de fem mes > avec moins 
doccs.auftcricez donr elles paroiffenc' fi ■ 
aiijdej ) & dont quelquefois elles font 
presque infatiables , feroient bien. plus 
attfteres , fi pat de falutaires violences - 
elles prenoient à tache de devenir moins - 
al^euttées fur certains fu jeta » ^ mêmes ^ 
fut leurs dévotions 9t leurs plus pieux 
exercices 1 C^eA là te qui les g^eroit « 
ce qui les derangerolt , 9t cette cfpece. 
de dérangement &f dç gêne leur tiendroic 
lieu d'unç pçnitçncc plus dure pour elLcs». 
que.<oHiç& Iç^. ^u;,i;ef q^'eUes rpç;U«çar; 
s'imRpfer. 

CeijLend;^nt de cerrei^réfemptîon qii'ott 
jojbt aune fauflTe lÀveriié , que ^eaiCiic^ - 
il ? déui( grande defordres , mes chers 
Auditeurs > fur IcfqueU jedpis4ci m'ex«L^ 
pliqucr. L'uncft ^ quev^fouvaot>^dban« 
donné à fes propres idées.y^oivvporte la: - 
fcvepité jVquei,à Terreur ;& Tainre ^ c 
qu'on fe {eçt mèmesL de la fcjvc rire pour. r 
accudicer i( gour 9££MJîçc TerM^^l^i • 
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eftr^porcant & bien retn^irqnable. Pac- 
ee qu'on n'en veut croicc que foi mé« 
m^, on portelafeverhé julqu^s à Ter* 
teur : c*eu U premier éciieiL C^r enfia.^ 
amelque éKCfiduë.de perfedion qu^ ]c^ 
lui^Chiift aie donnée i cette fevi-rité de- . 
mcrurii qui, fait i|n des c^z&etfis let 
plMf propres de. fa loi > il faqt nean* 
moins coayenir qu'elle a Tes bornes^ jfie . 
copime. autrefois, Tain; Paul inftruifanc 
]fiS fideilet , lenr recommandoic entre:, 
fltiV^s cbttfffs d'éviter un certain excez , 
it[po^' ainii dire 1 une certaine intem* ^ 

fiérancçdcnigcfle# qui paiToir les jufles> 
iiiijcci.de la raifon &^e l'Evangile » 8c-. 
a|u!il v.ouloit qu'ils fuflent fagcs > mais* 
Btlfn ^^'il sVxprinte lutmèa\e j avec 
dïfçx^uofï firravee fobrieté , Nqb fU% nm. H 
fÊ/ifieqitim •fottét f^pen , fe4 fipere ad iz% 
f$iirfifât€m : audieft il vrai que dans la 
p|N|f]qilC méo^educhriQianifme » il y a^ 
nàç feveri^é exccflivc eppofée aux ie« - 
glqi if U fqfi>.& lipntlcs fuic<?s.ne font > 
pa^ moins i craindre » que. celles qui." . 
polirrsienc procéder du relâchemenr... 
Eàicfl^i n'cft-fçpasdelà que font ve-r 
mit tape de fchifmes » dont runiré de.-. 
I'ÇgJ|f|P f été troublée ?. Cette fevç4:ité-; 
nia^ con^jlë').. & .foutenaë par le tLcle 
d'fiii eTpru inflexible & opiniacre t n'eft^- 
C9 p^ ce qui a formé «Jans , la fucccfllbii:. 
dcf.fiecles leiherefîes? Taqt de feâcs 
iPsafiftiftcncs > de flageliaiitsj de coad« 




>ft StmT A SEVERITE' CRREST." 
qui s*y fonc multipliés > d*oii ont^elle^ - 
pris leur non» > & . d*ot^ ont etles ciré leur ' 
origîoe p finoo de rexcréme juillcricé ^ 
qo*eilet affeâaienc , fondée fiiK le capri- 
ce fie l'ôMination à*viû Cens particulier? 
Qu*cft-ce qui fie faire à TcrtuUien un fi -i 
trift'e naufrage ? ne fut - ce pas cette 
idée bizarre d*àne régularité plus étroite * 
quMi fe figura datis le parti de Montan ^ 
i^dont il fe préoccupa f Pourquoi fe fe* - 
parat-il des catholiques ? ne fut-ce par 
parce qu*it lé^ contiJera comme des "> 
iidmmes charnels y tachant tofijbur» 
de le», rendre odieux par ee repro- 
che, fie ne Ut ayant jamais autrement 
appeliez depuis G^. feparation ? Et pour« - 

Îuoi les catholiques le traiterenc <• ils ^ 
V^xcommunié ? ne fut-ce pas parce qa*it* 
appefantifloit indifcretement ieJoug.de - 
la* loi divine , publiant del jeunes cx^ • 
traordinaires j faifant un crimCvdet (c« 
côndef nâcès ) ex cliîànc certains pe* - 
cheurs de la pénitence , ne permectanc * 
f as de fuK letperfecutîons. Tout ceU > 
a*étoit*il pas d'un.efpric fevere ^ out».. 
Chrétiens ; mais tout cela en même- 
cemps éiôit d*ttn efpiic outré 9 qui n*é« 
coutoit que lui*ménie » ic' qui de afcil ^ 
rappqrtoit qu'à lui- même. 

Qi^c(t-cc que préchoient les Peta« 
gfens parmi les points de leur morale ?' 
Y^voit>iinende plus généreux quête 
dépoiiineinent gênerai» que vxet abaa^ * 
fiott f écl fit cfivâsf dei btcas delfutrci . 
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q^ cecce pauvcecc volontaire qu*ils pro« . 
p^oiCRCà leurs fedaceurs ? Ce fut ton» 
tefiois tra des fujçcs de leur herefie^ pour- 
.qvpi^ parce qu^ls- prét^ndoient.que fans . 
cette pauvreté H n*y avoh point deXalutw. 
Jeius.Chfift conreilFéfeiflemejnt de< vc;a«>v 
dre fes bieas 9c ic les donner aux pau* 
vres s mais ils fq mirent en tête d*ea^ 
faire une loi abfoluë , &. ils aimèrent , 
mieux fe déûcher de TEglrTe , que dc-^ 
revenir It-deAis de^ leur égarement. Par , 
o^ *les Vaudpis commencèrent- ils à le- 
ver réfendart é^à (edédarer.^ t^c fe fi- 
giialerent • ils- pa^ d'abord- par un zèle n 
tr6p ardent de reformer les Eeclefiaftî. 
ques, ft ne fut-ce pas dans cette vâë; 
qaTils les jugèrent incapables.de rien pod 
feder t qu'ifs condamncrenc leurs bcncr 
fiées 'fr leurs^re venus ^ qii^ih les oblige»- 
ttnt i V renoncer ^ Celaf (eul ne leur ga. 

i|naJt»il pas raffeôton des peuple«,&vous . 
(tvezquel incendie, excita cette étin- 
celle allumée par le. foufBe de refprit de, 
difcorde > & eon^blen de fang coâta au - 
monde- chrétien^ Taveugle obftinatioii 
dt ces reformsiceursi On à va, le mÈ^\ 
mç pfefque dan» tous ceux. qui jen ma-, 
tiere de reforme .& de- difçipline j (e ^ 
foQr laiffex emporter à la vapité de leurs- 
penfées » au lieu de s'att^iclier à PEglife^ 
^'i f ft^lÂ- bazç 9t la .colomnie de la ve- 
nté. ' C*eft donc mal raifennet que de: 
dite» cette doârine eflifevere dt enne- 
pîe deviens 3 ft4« copclinc ^'cHe el^ 
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bonne. Erreur ^ Chrétiens \ elle peut^:'^ 
£ire (èvece & tout enfeinble faufle At-'>^ 
pcroîcieufe. M«ts cVflr encore anfiS oîal 9 
Ibplus malfe conduire) que de la vou». 
Idir défendf e à quelque prix qoe ce bit > 
dUc qu'on t*en cft fait naefoii U 'pac^'-^ 
ftÙaa. 

£r voilà , met chett Aaditeort 9 Vwê' 
de« plut fubtilt firata génies de Penne*- 
tnioie notre falut. 11 ne fçait pa» moto» - 

Iietvertir les âmes pat TappatAiie^ de ' 
'^ufterité , que par les ^acmea 4ç Utt^ 
vçluptc I & r#n adréflV • a toâjoiiit itît 
de faire: que les n[ieuies -n|0)re^a donc - 
I^sfaints (èfbnt fervis pour affii jettir lai - - 
cbalrà lvrt>ric , qui^rpnt la niottifica« . 




-> 
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ce de Ton Eglife. Comme &ct prince dm . 
m^de , non coiHent d'aviûr les facrifi* v: 
ces &> les adorations , qu'il reçoit det 
idolâtres dans le lyaeamfme , vouloic 
eoeore avoir parmi la chrétiens (es - 
confcfleOTS &• fes martyrs j qui fiflenC 1 
gjoire de fe mortifier- & de fe crucifier^ 
eux^mcmca poyr-lui. Or qui foot41a>. 
fiée ne. font par ce» efprits entiers A»~rt- 
belles dont je parle 1 ft^ les conodMTei^- 
v^us par un cataûnrè pluà marqué que- 
celui-là ? Efprits d'autant' pl(»'periix«'^ = 
cieut > cette réflexion efl finguliere , nâ<^ 
Upeidei^ pas 9 efprits d'autant pluspecii.' 
aMciu^, ^*^ JF|M i'lvy:èfic Vêffutos 
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leedcl^âttfterité cft fouvent plut dinee^ 
. ceafey^çque la corruption Je le relâche* 
^««ieiit.:^'pourc{aof ? en voici la raîiba 
:\éwldemi€ ? parce qu*4ine berefie^juipea* 
««devers le relachemenr , ii*ayaoc rîen 
. qni lui donne de Téclac , jScanr coni'- 
l^rtbtitiic par les priadpes de cous les gea$ 
^' 4c bien 9- ft choquant d*une manière 
* tfiHrtrce Uê maximes foodamencales de 
^^nSrangile » elle coml>e & fe détruit i*tU 
'"]k;fti£mei«tt lieu que celle qui femble 
/'^forcer k la fevecité s s'acquiert par -là 
r'*«i£me on certain crédit qu*on ne ren- 
-Tdrfir pasaiOmenc, parce qu'elle pré- 
irienc d^abord en fa faveur tout ce qit^il 



mr iKporance ce leur opiniâtreté de 

^quoi ft Certifier tt fe maintenir. Réfk*» 

v-xloa confirmée par l'expérience : car 

Bout v^ons que les herefics les plus 

fèveres dans leur morale ont été corn- 

vBiuaonoiic-<les plus conta gieufes & les 

^îus malignes dans leur pro^cés , 6c 

.^e ce font celles dont la foi^ de l'E- 

ÏWCe a plus eu de peine ^ triompher* 
[ait enfin » me direz- vous , fi l'on a 
:k Ce départir de la vérité , ne vaut«it 

S' as mieux <fite ce foit en fe reflerranc 
éù la voye étroite du faluc , aii*en fe 
Ifcîenciant fie s'émancipant dans le cbe- 
niâ large de la perdition? Et moi je 
reponds » Clirëciens » que ni Tun ni 
Fadcre n*cft boii & foutenable devanc 
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^Siea, parce que dés-ià qu'on s'écarte 

'^ela vericé , an (e'peid a^tH-bien par 

"letrop queoi'ar lëu6ppeu *, on ^liVr&c. , 

'parce'que feloa libelle obferv^iîon 4» 

*^rand faiat Léon Pape , iirvoyé étroite 

* 2u falur ne confiftei.pas fèiAcmenc dans 

~1a pratique '& dans I^dibn > niais eo« 

' corepIurdaniia'fbi}''& dans la créance » 

*• oui (uppbfe* lieccffaireinent UfoUtniflOioa 

^defefpric: Nên in f$UL ma1idMt9rHméï* 

fervantiâ , fed in reAo iMmïu fiM éOé 

via efianét duck i0 aetum. Car il.s'eo- 

'fuic delà qu*au moment que je "^^éloli- 

gne de la ytàye créance > quoique foiia 

ombre defevcrlté & Soixi le fpecibùi^ pr^« 

* texte de ▼bye'éttoite , ce quei j*âppclle 

'iroycéttdite , ne i^eft plut pour mot> 

^'^uifque pcnfant é?iter uo relâcbèinènt' > 

]e m*engage dans un lucre encâte plus à 

' craindre & plus crtmiacl , '^uî êft celiâ 

de la foi. 

Miis reyedons , k ^ue fa«t-ii doQC 

faire ?'Ah / Chrétiens , pïùty Dieu qve 

je pufle aujourd'hui vous iipptcndre ';à 

' marcher dans ctue vôye étroite & feu- 



en jugé abfolu de la dodrine chrétien- 
ae s & de tout ce qui concerne la eoh- 
€ond«itc'& le règlement des mœ^rs^de ne 
fe point regarder comme des ho m met 
infâillrbjes , & de fébienperfttâder qu^é« 
tant 'homme comme les aikttes • 4n 
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'^ISrujec comaieeux à reuomper* C'A 
^le ne pas mectre fauffcmenc'Thonaeur 4 
•^éloigner des voycs commuoes âc à s*0a 
Tiicedc particulières ,^qu*on eftime d'ail- 
tant flià\ qU*on les a foUmeme *4hoifics; 
de ne s*y ^pas un» otiftiaemcnc » par In 
Mifonquedelesquiccer, ce feroic don- 
nec gain de caufe à ceui "qai'les con* 
-daainoieat *, de ne point rougit ^d*un re- 
tour falutaire > 3t d*un aveu modefte Se 
lâse de ilUufîon ôii l'on étoit. C'èft 
'd'écoucec humblement Toracle qu^é Je* 
fus-Chcifta laiiTé »prés ' lui qui eft fon 
BgtUe> de lui communiquer tous nos 
'doutes pour en recevoir Téclaircifle« 
laenCs d'avoir recours à die daas tou- 
rtes nos difputes pour les terminer , de 
nous rendre de bonne foi à Ces artéts sBr 
-nprés lesav^ir demandez , de ne les pas 
rejetter par une lâche prévarication s 

Î^arce qU*iU ne conviennent pas à notre 
èns. Il faudroit éprendre pour cela un 
- grand empire fur (bi il faudroit eflliyéc 
une utile confufi on ; il faudroit s'humi- 
lier »& voilà répreuve la plus délicate 
'iftla piusfenfible. Mais Je ne puis trop 
le redire , c*eft en cela même qu'on rerolc 
Tericablemcnt > qu'on feroit évangelique« 
ment,, qu'on feroit héroïquement (e- 
?ere : Jfc tel fupporteroit avec une coof- 
' tance inébranlable toutes les aO^etitex 
du dcfertsà qui les forces manquetoîeûc 
pour aller jufques à ce point de fevc- 
sité* 
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' Que dis-;e ? plâtâc qtiede (c redfalM 
-A.une pareille foumidion 9 après «VÔfir 

Îiortéla fevérité jtilques a Terteur » M 
!î (erc mSmes de cette feverhé -tmcrfe 
^^ aftdée pour accréditer & pour 'ap« 
.; payer Perreur. C^ft le frcret dont W$ 
^hérétiques ont uÇé de tout temp» > et qeri 
'^^leurdfi biearéuiH comme la tradirîoa 
V fions le fait connoître* ÇarnVft-ce pat 
'lîdée ^ii^eil avoir conçu faine Aueuf- 
^tin, ilya'déia plus de douze fiecles» 
'quand il dlfoit-en parlant des hcceti- 
^4)ues9 dont il avoir parfaitement étudié 
le génie » que c'é^oicnt' dts hommes 
fiiperbes & artificietix , qui pour ne pa* 
foîcre pas depourvâs de la lumière Hé 
la vérité', Ce couvroient de l'ombre d*u- 
jUj^^ ne trompeufe aufterité : Hêmines fuptr' 
^-irâ tumidi^i qui ne vettru ts luce tartrt 
êfiendàntwt > umhrâm regidét fivtritàék 
çbtindunt ? N'cft-ce pas celle qu'Orl^e- 
oe avoir tûë , lorfqu*il appKquoit fi rà' 
cgenietifè-ment aux hérétiques le repro- 
che que Dieu failott à fon peuple dans 
le pfopheteEiecfaicl t d*avotr pris les 
ornements de fon fanâuaire pour ea 
revêtir les idoles ? Car voyez , dffott 
ce fcavaot homme , avec 'quelle regu« 
larîte un l^arcipn & un Valencinien % 
jeânent» fè tportifient &. domptent leur 
chair. Or qu'cft- ce que tout cela> finéa 
les ornements du fanduaire & do tem* 
pie de^iett , dont ils couvrent leurs er- 
reurs, qui font proprement leurs idolèff^ 

Et 
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t faas faire ici une loague induâion » 
eft*ce pas ce que nous avons va prcfque 
raofjoiurs dans l*hereiiedj (icclc pafie » 
li pour s'introduire plus honorable me ne 
; plus (câremenc» prit d'abord le nomade 
irorme $ & en affcâa même ccxtaines 
«tiques avec le fuccés que vous fcavcz, 
: que vous déplorez encore. Voilà ce 
le je puis appeiler le grand égare- 
icni du chriàianifme > qui feul a fait 
tus de réprouvez ^ & a plus condiïic > 

'ânes à la perdition ^ que /a mais noirs 
*eQ camenerons. Car à ce nom de re- 
icme % tout le monde applaûdilFoir j 
et millions de puerions fe pcrvertif- 
)jeot> les (impies fc UilToicnc fur prend- 
re t les libertins recoiioieiit le joug dt 
'figlin? 9 Ics-policiques dcmcuroicnc neu* 
res & indifFerens ^ mais cous fortoieno 
e la voye de Dieu ^ $c félon ie terme de 
Ecriture ^^deyenoienc inutiles ponrle 
ici iOftnes decihaverunt -^ sfimttl inuiiUs BfaLi$. 

Si ceux qui fe laiifoichc entraîner de 
aforte» euifent été éclairez de i'efpric 
k' vérité , ils auroient^ avant que de 
*tBffager» «xaminé la foi de ces pré- 
enotts réformateurs & leur caraâere ; 
k par la qualité de lenr foi , par leur 
caraâere d'opiniâtreté ils auroieot bien* 
kAc découvert Tartifice de leur fauâe Ce» 
vérité. Car , comme dit admicablemenc 
Tcctullicn » nous ne jugeons pas de \k 
foi par les perfonnc^i lïiltis des perfon-; 
DomiH. Tom. //« I^ 
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TeruL n^* P^r la foi : Vl$n ex p€rf§n$s prêbamëS 
fdem^ fedixfide perfêUds, Et j'ajoâie.y 
nous ne Jugeons pat des perfoaacs par 
J'auftcfité de la, vie > mais par la docili^^ 
«éde l'efprtt ^ car 'l*aiiftenté de la vie 
eft équivoque , parce iju'elle peut- erre 
bien éc mal employée 9 félon qu'elle eft 
Uen ou mal réglée s au lieu que la doci- 
Uié de rerprk , je dis cette docilité chré- 
tienne qui nous aiTujectic anx. ordres ft 
à 11 conduite de r^gtife > noua tient en 
aflcârance contre tous les pièges ^ f^f" 
qu'alors iious fuivons un guide qui ne 
f eut ni (e tromper ni nous tromper. Ne 
médites donc point : cet homme vit dn« 
rement > Jfi eft étroit dans fa morale ; par 
confequenc je ne rirquc rien en Pécootant 



foi foumifes>il peut n*agir ^que par on 
efprit humain qui fe remplit de li^i-méme 
'& fe prévient en fa propre fa veitf» aine 
dépens de la fainte & entière dé&reoce 
qa*ildoicà4'e(pritdeDictt, lequelVei* 
pl^ae.par un auue interprète que lui. 
Voilà néanmoins notre foible ordinaire » 
de ne diftinguer jamais les chofea ; de 
nous an écerii la fur face » .<ft de n'en lbn« 
der jamais le fonds i de nous attacher i 
certains dehors de (è vérité » fans vou- 
loir ekm examiner davantage^ 4t fans 
prendre garde fi c'cft «ne fevcrité felon la 
u^encc* 
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* Mais que fais- je , & fuîs-je ici venu 

Îrècher le celachemcnc & coadamicc 
a feveclté tSvângeliquc. 'Ah ! mes FrCr 
tes ) Ifct faihtf autrefois *ft les Pères de 
l'Eglife» tn parlant fcft 'le même (bjet 
«que 'moi "ft plus foMmeoc que itfot » 
préteadoienCMls ^ pciar cela blanér !& 
4è¥eritéderEranglle ? A Oîea ne plaU 
rfè! ils bliM6ieat Tabus qu*ea faifoienc 
écÊ hçreciquea endurcis , & tàcholeiit 
aibfi. de faiiTer un nombre infini d'à- 
^iù99i qtaeees efprks rebelles perdoîedft 
'tnalheiiccufeBicnc ; mais en tbndafn- 
■HaoK fabus $ ils ne coadainnoienc pas 
'bchotb en elle- même y puifqu'au cott^ 
craire ils y exhorcoienc les fidèles avec 
foace l*arde^r deleunele. Faites» mes 
< Freitt \ kint dHbieiit • ils , de dignea 
"-fraies 4e pénitence ; îtaais faites- lés 
'dans l*efptn de la vrave religion » qtiî 
'Cft un efprit de dépendance Se de fuboc- 
'dinicroiti. Fuy^tKle monde , tenonceL 11 
'fe$ ^ivertiCemens > tenéi-Vous dacls 
'une exafte m'odeftie ; mais pratiquez 
toac ceU relon des règles fuperieures , 
*lt noo-feUn les v&'res. Car pourquoi 
-fatt-il qa*en vous reformant d*uhe part , 
Voua venietde Tautre 1 vous pervertîr> 
-tPottrquoi faut -il qu*en voulant cùc 
•plus aufteres , vous ibyet moins obéîf- 
fants 0e moins fournis ? Ne pouveE-votfs 

faa allier enfeitoble Tun 8t l'autre » c*eft^ 
-dire, la feverité de la morale & i^ 
foumiffion a i'figUfe de Jefus-Chclft f 

Ni) 
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S'il Ce glilfe quelque tclàcheineni p»^ 
mi vosfietes, ne pouvez-vous vous en 
giceniic qiic pit voue indoiilicé ; tC 
ne irtiycï-ïous^ paj plûiât , que c'e5 
ceite im!o:ilué uièmc qui vous enkie 
tout te. fcuU Je votre aufleritc } VoM 
comment l'tKplrqiioiofit ces fainti 0«c- 
teuTE , & ce que j'ai «cû moi-métuei 
Chréricm , vouî devoir reprcreiitSe , 
pourqjoi ? afi'i Ae vaiii fjiie pienjte 
le dcoic chemin de U vtaye rcveiUJ., 
afin Je ïuus ptcleivre du. premir, Ç(iieil 
où ni^inc une lêvcciié mil coiendujs; i&a 
jiue vous oc vpiis hiffitï. pas fiirTtieoJiî 
à un ïji^iccljc ie fevecité , & que roui 
connoifTi^z en ^luoi d'jbotd 6c «.wM 
tODlci cliofei elle Juii >'exetcet i <6a 
que dans Ij ]>ratiqje d'une vie fc»ete, 
vou^ ne vous aiwtui, pi; de la pin de 
Diïii ie tcprodu' qu'il faifoic i fon 
peuple, lotf.ji'il le II diloit : vous jeù- 
jc' 





foiimeitcE ïotie chiit Si voui ne me 


IftZ 


f- foLimectci pas votre cTprit : Eeieindii 


îS. 


jejunii vejiri iaoeiitur uilunits vtjlri i 




ah'iique »QU!:n'ay(£pj! m joue le ctwl 




repentir d'avoir (ra^jillê inuiilemeat » 




& Je vous CHC don'ic beaucoup de pei- 




ne pour vous égarée & vous damn". 




Mais avanfont : aiiire cariAete de la 




Cc/ecité ph.iriiienae , ce fut d'ttte pif- 




rîo.iiK.- Jjtts Tes certcntiiiifas , au lieu 




qjc h feveriié chrctifiiiie , outre U 




fujraiiTÎjn dcre/pru , dcmanJe «icotc 
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la mortification du coeur & de fcs pat- 
rons > comme- je vais vous ic montres 
dans la focoadc partie. 

Eftune réflexion que }*at faire plut P 4^X4 
d*unc fois après faint Auguftin , & que 
|e puis bietv encore appliquer \ la ma- 
tière que je traite , ff avoir , qu'une des 
sUufîons les plus ordinaires aufquelles 
nous Tommes fujets ^ eft de nous faire 
une perfcâion , mêmes devant Dieu » 
des chofe» qui nous plaifint , & d*éri« 
ger eii faintecé , non-fculement nos ia« 
cHnations & nos affèdtons raifonoahies % 
mais jufques \ nos vices & à nos pafHons. 
gi00dekmqiiiV9iumusfan^umtft. Voilà 9 Augufit 
mes Frères , difoit ce g;rand Ooâeur 9 
notre defordre. Tout ce qui nous flatte 
eft'bon & honnère s 8c tout ce que nous 
fouloas y dés-là que nous le voulons ^ 
cft^faint &' parfait. Mais moi , Chté« 
tieat>-s*il en falloit jug<rr par cette re« 
gle 3 c*eft à-dire , par rapport à notre 
ccrttr f fétabliiois plûiôc la maxime 
toute contraire., & je difois que ce qui 
nous flatte eft^e qui nous perd, & que 
ce que nous ne voulons pas , eft commu- 
nément ce qu*il y a pour nousdefatnt: 
pourquoi ? p'àrce que quand il s'agit de 
volonté propre , j*cntends de cette vo- 
lonté çiui tait doire bon plaifîr 9 & qui 
n'a point d'autre guide que nos drfîrs 
fc ftOspai&OAS , il cft évident que ce c^uc 
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B^uè fiC voulons pas ) eil pierque coA^ 
70urt.ce que nous devrions vouloir & ce. 
€fàï fcroit le phis convenable ft le méil* 
leur. Au contraire > désola que je veuÀ 
une chofe » que inpn cceut s'y porte ^ quC . 
aion affcâion .&*y attache > que je .me (a- 
li^laiu en la recherchant & QU^.K-coa-, 
tente ma pafl!on> fe dois ^és-loçt in^ea 
érfier ^ de la tenir pour fuilpeâc, (remar« 
fiiez cé^9 Chréti^ti ) nof|i>{caîencn|, 
far cette taifîpin générale > 'que la plflpart; , 
do mes inclloations étant 'corro^ipuët. 
9l infeâées de Pamour de moi-même » 
11 m*e& bien plut àifé dé trouver laper- 
frAipn en les tombai^tant qu!/rn les fiii« 
«ânt'i mais parce qu'en les (trcoi^daiit a 
il fft certain qtie je qi'éloisne d'autant ^ 
pliis de la voyc que Jerus-Cptift m> tra- 
cée f de cette voye errpite qui conduit à , 
Ja>ie ft hors de laquelle il n'K ,a poiAi^ 
dé (àlut. Tâchons , m<^s chers Auditeurs j^ 
de pénétrer jufques dans le. fonds de ' 
cette vérité >, reconnoi/T^iis-la dans TE-. 
vangile quis'y rapP9'tc tout entier y dé« 
couvrons-en la ibfirce dans la nafuremé-, 
me de h chofe , ft de ces deux prîncipeii , 
de^. cooviâfon , apprenons cncrote une 
fois à difcerncr dans nous-mqmes la vé- 
ritable Afntetc » &par confcquènt la ve*. 
ritâble fe vérité ^ de celte q^ni n'en a que; 
le nom flr que l^apparepce. 

Que dit, l'feiangile, ft.qu'jr jifpnt- 
Lue. t. npus> In tigi ^uUfçfifttmff^ f ]L« ,Satt<« 
io« ycitr du monde (econtci&tc-t-^gue nouf 
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renoncions à cons les intereu de la ter- 
fe? NoO) mes Frcres, & je vous l*aî 
déjf faîc ccnuirqtiec : il n'en ell pas de- 
meurera». Il a d éclat é^^que. quiconque 
TOttdroit £cre Ton <di(î^ple , api es avoir 
renonce i tout ce qu/il poflede > dévoie 
£cre encore déçctminé à fe renoncer 
fi>i«ai£nie : 5^ quïs vhU vtnhf fêfi me y iifg, g^ 
ëèMtgiifemiilf^mj 6i écd ce renonce-^, 
meoc i roi-menîebien pris &. bien pra- 
tiqué 9 €f»i icft'ile point difficile de -no«i 
tceceiîg]k>n i -parce «que félon la belle 
oMervation de faint Grégoire Pape , il ' 
wftBt pas fi fâcheux -à Pbomme de quit- 
ter Cet biens ', < mais il lui* eft loâjourt 
douloureux & jpfefque Inrupporcable dé 
fe quitter > foi*- n^&m». En cfFcc , nous 
voyons des âmes nacMcUemenc defio- 
tereflees » naturellement*' inodêftes ^^ 
BarureUemeot' exemptes de cette cu- 
pidité qui fe propofe pour objet lei 
Viens extérieurs ft4es avantages delà 
fortune. Mais nous n'en voyons point » 
ftit ifven a jamais cA, qui aycnt été 
nâtarellement portées.à fe renoncer elles- 
mêmes. Cette foriie de Tame hors d'elle^ 
même' 9 ou pliUot cet effort & cette 
A&ion de l'amc contre elle-même , 
ne i^t venir que de la grâce de Jefu»-^ 
•Chrift & de la grâce la plus puiffante; 
Or que veut dire encore fe renoncer • 
fin-même 9 fi ce n*e(l renoncer à fes 
paffions 9 i, Ces inclinations > à Ces avcr- 
'Vtt> i C|I qn*cft-(îC que nous-mêmes 

/ 
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dans le langage de rficriture > fifton tp«i;^ 
:cela v & le moyen de vouloii fauver que!» 
•^ue chofe de tout cela, ft :de -pouToir^ 
due à Dieu que nous nom fovines re-* 
noncez nous-méoiesy Je veu«,,qiic.pjr . 
un mouvement de refprk de Dieu i noui , 
nous foyons dépouillez du.reAa r.<)U'C- 
nous ayons abandonné les biens Si le» . 
honneurs du monde ^ qui font hpcs de . 
BOUS : R inalgf é ce dépouillement , nous. ^ 
naus trouvons rcvétas de mille choies ^ 
q.ui félon l'exf^rcffi^ de faine Paul ^^ 
compofcnc dans nous c^ qitt> «Vp^ellCv 
rhpmme de péché ^ . fi.<nocxç cœur ji.fiw . 
core fcf attaches (e^rrecte^ , s'il ,eft en- 
core rempli dedcfirs violens^» s'ir con* 
foit encore des haines &< des anifflofi<v: 
tez ) fi Tenvie le defTeche , fi rorg^ii^ir' 
Tënfle > fi la colère Tenflamme , touc- 
cela ét-inc dans nous & occupant \ti plus-., 
noble partie de nous-mêmes qui eft le 
.CQ^ur» fommesnou^ dans Técatde cet- 
te abnégation chrétienne qui confifte à.:. 
'être vuidc^ de nous-mêmes ? Il eft donc, 
imi^ofiiole que je marche après Jefiis- 
tji'hrift s tandis que je tiens à moi- mê- 
me par le lien de quelque pjfiton. il 
f:iut fous peine d^étre réprouvé de Int.. 
9l exclus du nombre de Tes difrîplcs > 
que mon détachement ailie jnfqu'à U 
haine de mon;ime : Si quisnon §dlt pM' 
trem &matrem^ aàbnc âutem •& animam.. 
fuam. Or hftïr mon ame , dit faint Aa- 
guiUn» c'cit danf le fensde l*Ëvangttc}^^^' 
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bi?r mes propres haines & mes propres 
iffeâfonf. Car quand tout le monde 
fèroic extérieure ment crucifié pour moi 
ft'que je ferois crucifié pour le monde » 
comnie parle faint P;iui , fi mon ame 
eft eneore poflcdée d*une affe^ion oi& 
d*ttiie haine à laquelle je n'aye pas re- 
Doneéa'/epQisdireaulIî l>ien que Saiil , 
quoique dans^une Hgnifîcatipn diffc- 
reatey que toute im>n ame- eft encore 
dans mof : Aâbiêe iota anima me a in me eft. %, t^m, 
Jé-dh vette ame que Jcfus-Chrift veut ^,i, . 
que je haïfle » & félon laquelle il me 
commande de mourir } fi je defice vivre 
a lui. ■ 

• Voilà ce que PEvangHe nous enfeie-? ' 
ne^ ft ceci. Chrétiens , eft fondé (ur 
h nature même de la chofe & fur la 
première qualité de cette, voye que Je- 
bi^Chrift eft venu nous ■ montrer ^ U 
mie la- foi nous apprend être une voy.e 
de (éf erité & de rigueur^ Car quj dit (e- 
verhé 'i dir oppofition \ une volonté 
^•pre i qui/ prétcndrôit fe fatUfaîre ^ 
l^qjvé Toi» fait^pHer fous le joug d'une ^ 
autre volonté qi^i la Contredit -, & le plus 
grand de tous les abus eft de fe figurer 
••'chréiien ferere , q^i ne fe conrraint 
llfli-neo &- liont la raifon eft toitjmirs 
d%ltelltgenfte avecJa paffion. ^ Le retran^ 
chcment même du plaific & de Tinte* 
lit j qui coâce tant ^ U nature , nVft 
proprement fcveritc à notre égard „ 
qjll^autanc -que dup^i&r &dc rinteicc»» 
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nofuii nèut faifpDS des piiffions qu'il fanC , 
riolentêr , fo^t Ipi fpuniectce à la .raifoa } 
Qc quelque peu dVxpetieii^e que nous 
Mjont àe nous- mêmes , nous fçavont . 
aâez qu'une pafliop à iiqutfciy tans aa-, 
tre incetcC) e(l pour qous un, rai;rificc. 
fiift Deoible que celui de totu leftince«. 
rets du monde oh notre pai&oàa*a.pQiac,. 
départ. . 

Or fi cela eft vt«i gepepile^peifC is. 
la (è vérité des meurs » beaucoup plua, 
l*eft-il de la (èirerité chrétienne > donc 
nous nous inÀrûifoiu aujourd'hui. Car. 
yoîlà 9^ mes Frçres ^J difoic/ainc jbhry*. 
fdftomé s et qui nous dîftinguê > Bu, 
ce aui.faicîf mérite ^e^oxre religion* 
La. loi chriSiienne que nous proférons ^i 
1 toujours pafiK^ pou« être la plus exac- 
te, 3c la plus rigouteufe. de toutes les. 
loix» & Tes ennemis me fn es ne lui ont 
pas difpucé cet avantage. Maiscet avan- 
tage ae lui. convient , que parce. qu'il 
s'y a jaiinais ed de loi , qui aie été fi 
contraire aux paffions des, hommes.» C^l» 
quelle guerre plus ouverte & J^uf d^cla« 
feçpeut-eîle faire à nos pafupqs , quç 
db nous obliger 9 comme çlle noui y 
oblige, à en arrêter jusqu'aux p^emie^rs 
monveroeGis , que de nous en défendra 
les fimple's defirs , quç de ne nous tQ 

Sardnnnerpas les, complaisances les plus 
r^eres, que de ih>us interdite t;ou| cQ 
que leur violence ou leur furpri^ïe peuç 
4^ner (iir nottje libcttc ? Qucllç «laçi 
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qoedefevcrhé plut effeocielle pcuc-elle 
avoir que celle-là ? Non , non > met Fre« 
rets ijodte faim Chryfoftoine , ne nous 
flattons poiati ft ne nout glorifions points 
mêmêê félon Dieu, d*uo autre mérite 
que de renoncer à nous-mêmes^ i 0e aux 
^^ffions de notre cotur* Hsrs delànous 
ii*avoot riea dont nous putffions nout pré-. - 
valoir. Il y acA det religions .ot» plutèt 
des fuperftitiont auflî feveres (k mcmt « 
plus (êvcrcs que la loi chrétienne fiir ce 

Îtti regarde la mortification du corps 9 
t£ nous voulions là^deflus nous Qietcre 
e»p^ralelie avec certaines fcâcsdupa- 
gaaifme) peut-être trooyeriafts-nousde 
quoi nous confondre. Nous voyons ai| 
milieu de l'iafidelicé dct abdincnces ft 
des aufteritez ,■ où )e ne fçais Çi notre dé*i ' 
licateâe fe reduiroît jamais , fuppofé 

2ue Dieu vint aies cxieer de nous. Mais 
I difFerence qu*il y a eu 0[ x^u'il y aura 
toujours entre nous & cesfeétateurs de lia.' 
lèverité païenne, c'cft qu'en même temps 
que ceux- vi fe font cngaeez par profeffioo 
à moi tifier leur chair , ils fe font du refte 
livrez aux faillies de leurs paflioni , fil 
Ibttciant peu d'écre aflujettis aux oMer* 
vances les plus rigides » pourveu qu'ils 
pufenc s'abandonner à leurs dcfirs } 0t 
s^écanc fans p^ine accommoder d'une 
lois qui ^quelque fâcheufc qu'elle leur 

gitut , ne condamnoit d'ailleurs aucuns 
mimons dclcut corur. 
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Tel é^oic leur caraâerc V àoax 'cux<< 
mêmes Us fe font bien apper^Ai. Notit^ 
n'avons qu*à lire leurs ouvrages , & qu'à 
vçit Us portraits qu'ils nous ont lai^Tez^. 
dç cci feveres corrompus , je dis cor« 
rofnpnspar rcfpric même éc les prioci* 
pts de leur prétendue religion Qu'a fatc 
lai lot chrétienne ^ elle a cor^igéle de* 
fordre de cecce feverité^ Au lieu de cette 
mortification ex ce fliye du corps , elle 
t'eft contentée d*une feirerité raifonnable. v 
êi proportionné à notre foiblcfle , Sc-., 
elle 21 entrepris la reforme du cœur. 
C'étoit le point le plus diffidle , mai» 
c*c<pit auâiiç plus n^ceiTaire v & pouc 
reformer ce cœur de la manière qu'il le . 
devoir être 9 elle l'a fondé , félon la fi-, 
cure de faint Pa^l > jufques dans les 
joincures & dans les moëilcs ; elle l'a %. 
purgé de je nefçais combien d'humeurs 
malignes qui s*y e'ngendroient fans qu'il '; 
Je remarquât lui-méine *, elle en a ar« 
racjbé. tqtu le venin , que ta corruptioilv , 
de la concupifcence y fatfoix fubtilei^ 
mn>t glitfer. C^r c*eft à quoi elle s'eft-. 
itrtachée) n^ayantcâfur cela nulle tn«^_ 
dulgence» & q'ayanc mis 4e cecôté«U , 
'nUlic& bornes à fa fcvcrité , parce qu'eU 
le s'cft réglée fur ce principe également ■.< 
au^orifé de la ratfuh fie de la f oi \ que :,. 
la fe vérité la plus inflexible eft le rrme- 
deUvpIuf efficace pour gUertr les mala-. 
dics de r^mv* En-t^uoi., Seigneur > noué ,^ 
devjQns. cccoanoîue que cruç loi.eil^. 
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wxrrc véritable loi. Car que nous eùt^ 
ùryï de coupée les branches > fi la racine* 
itoir rèdce ? De quel œil nous auriez-: 
Yix^B vas , tout blancs au -dehors comme . 
ies fcpulchres 5 ^. au-dcdans pleins de 
pourriture 9 je vcitx4ire de malice & d*f-.. 
oiqaicé / Vous qui- ne jugez de Thom* 
Me que par. fon^cœut , ne trouvjint ea> 
sous qu'un cœur gaci, 1 infeâé 9 paflioa- 
n^, comment auricz^vous pâ nous fouf- 
&ir i 11 filloir doue renoncer à ce cœur » 
& c'eft dans ce . renoncement que votre 
loi nous a patâ fev-çre ; mais pouvoir- 
elle fans cette fevetitc ccre au (H fainte 
qu'elle eft ^ft. pouvions -nous valoir quel* 
qucchqfe dans votre eftime ^ fans re« 
noncer à ce que no^is étions, puifque nout- 
n*étions que foiblelTe, & que de notre 
propre aveu c^'étoit la loi de la paffion qui 
regfioit en nous } .. 

Or tout 'Ceci po(e. Chrétiens» je ne 
Cits poinx furpris que le Fils de Dieu §t 
(bit fi fou vent & û hautement déclaré' 
contre la feveriré des pharifiens 3 puif* 
quf fous ce voile de feverité ils ca- 
choient les pafiions les plus animées 8c 
les plus violentes ,& qu'ils employoient 
mêmes leur feverité à les entretenir & • 
à Jes contenter. De quelle envie n'é- 
toîeovr-ils pas intérieurement piquez coa*^ 
f re cet Homme- Dieu , lorfqu'iU lui vo« 
yojent Caire tant de prodiges & que . 
tout Je peuple couroic à lui ? Voilà pour* 
4q|uj;4,iU le iiAÏ£ûiBnt > ïU le. dcaioient » 
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sis le calomnioienc , ils empoifonnoîenlfr 
toutes fes aâîons & les défiguroienc^ 
Ces hommes fi feveres ne fe faifoienr 
pa« le moindce fcrupule des redèaci-^ 
ments les plus amers j des arerfions les-- 

Sus iavetecées , dts petTecutions les plus» 
)ttftes y des vengeances les plus noires y* 
des medifances les plus gcîev<s , ft des- 
plus actoces fuppofitioBS : tout cela par«^ 
ce.qu*ils n*a?oienc pas cette première 8c - 
eâentielie fe?erité , qui va jtiiqu'au cœuc^ 
ft qui en reprime les mouvements dere*- 
filez. Que dis-je ? bien îoîod*entrer en« 
iCMipule fur tout ce que. leur 4nrpiroieni> 
de ti criminelles pafllohs ,* ils s'en fat- 
Ibknt autant de dcVoirs de pieté 8c rour-^ 
noient leur feverité même à CAcisfaiFC 
leurs plus cruelles animofitcz. Car si!» 
étoient 9 pu s'ils paroiâoient fi jaloust 
de Tancienne difcipline & des ob(ér« 
Tances de<*}eurs pères 5 s'ils refpcâQSentj 
Ott' s'i Isiènibloient refpcâeti le Setgueur 
jufqu'à trouver mauvais qn'âu jour di» 
fiibbat qui leur étoit rpecialcmcnt con« 
fiicré 9 on s'appliquât k la guertfou de» 
ttiAÏades^ s'ils doucoient s ou s'ils don* 
noient à croira qu'ils 'doutaflent qu'on 
iùt paierie tribu& à> Ce(àr ; s'ils niar^ 
quoienttanc de zèle pour rhonntus du 
temple & pour Ja loi de ^MoiTe , c'étoie 
afin d'avoir* occafion d'adcufer. le SatN 
veur du monde ) afin de lui drefler. dea 
pièges y fir d'en tirer quelque rcponfil 
domila- {udenc ijs Xeriir consu lui] 
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t6ade condamner fei difcîples , It dan» 
fct difciplcs > de le condamner lùi-mé«- 
nçs afiade le pou? air déférer 4inx jugea. . 
comme un. homme dangereux 4t d*une 
pcroicieufedoftrinejcpmme un (èditieur^. 
comme unevineoM de Mo'ife &fde fa loi > 
crâime un deûruâcur du temple de 
Pku i afin-de le. faire arrêter jde le fai- 
ffcinterroger s de le faire crucifier^ ea> 
uamot,afio<de l'opprimer Se de le per-;- 
dcc* Eft-ce donc-là cette (evcritéfire* 
ligieufeen apparence fic^fi cc^uiiere ? £ft« . 
oaCsTcre pour Sotnuct de .teile& imri^- 
gués 9 pour concevoir de tels deifcins > 
pour execttcer de teliesentrcptire»?Ah!. . 
Chréctens , que ne (ioic-on point attendre* 
4*uo cttttc oi» hi pa{]^n doniitie ? Se que . 
ae,-fçaîc-il point mettre en œuye > ot^ . 
pour mieux dire , que ne fçait-il point, 
prophaner > pouc vcniràbpuc de tout cç 
^\ï iteuc» . 

Oaefl fevere 9 • mai« en- même- temps • . 
oaportedans le fond de l'aine une at4 
greurqiterie^ ne peut adoucir ^ on y 
çonièrve ua poifon motcel , des hainea . 
kii|>lacables».des iniinixiez donc, on ne 
levicnt jamais. On cft (èvere , mais en , 
même -temps on entE^cienc des partis- , 
concie.ccux qu'on ne Te croit pas faro* 
t^ibles ., on leur fuTcice des^ afFaircs > o» , 
letjM>urruit avec chajeur ^ on ne leuc 
paflerien , & tout ce qui vient de leur 
part on le tend odieux parles plus fauf*. 
(is| ilUccfuçtitioliSf QAcdrevescamai* . 



^4 SIUClASEVBRITr CKRBSTV 
ca« inéiiie<£c«ips.0o oc iiufii|ue p^as unB^- 
occafion de décbitet le prochain et dci 
diclainrç contré lui» La. loi de Dica 
nous défend d'atcaquec mcmei la repu- 
tacioa d'un pacctculier : loait par uo . . 
fccret que THyangUc ne nous 4i pcMiic.-< 
appris , an. pcéteod r fans fe départir de 
]'<étroice morale ' qu'on profciTe-y skYoit-.r 
dtoïz de t'ctever contre, des corps ea« 
tiers y de leuc imputer des intentions , ,.. 
des vâës, des fencimcnts qu'ils n*ont 
ja,mais eus ; de les faire paâer pour ce - 
qtt.-ils ne font point > & de ne Touloir-.. 
janiaîs les conooirre pour ce qu'ils font | , , 
de. recLÎciliîr 'de toutes parcs tout ce. 
cpi'il peut y avoir de mémoires fcanda« 
Icopx qui les deshonorent » & de les mec«« 
tre fous les yeux du public a?ec des alte« 
rations > des explications , descxagge« 
rations, qui changent tous les faits Sc-'»: 
lus prefentent fous d'afFrcufes images^ . 
ONu eft fevere « mais en me me- temps '•• 
onrft kdélicât fur le point d'honneur, r 
jwfqu'à )'ex'cez*> on cherche l'éclat & l'of* 
tratatton dans . les plus faimes œuvres , . , 
ft J'en y aflFeâe, une- Kingularitcqui diG-r 
tingue \ on eft pofledé d'xine < ambition - o 
qui vffe à tout > & qui .«\>uhlie riea ^4 
pour y parvenir \ on cft bizarre dans fe» , . 
volontez , chagrin dans fesJiUiiicurs. ^ . 
pftquant dans &r paroi es. <;.y., impitoyable^ ... 
dans Tes arrêts i.iFnpcricux\îiians fcs \Ot^ ^ 
dres a emporté tia os fcs colères ^fâ,?.. 
dicux>A,jiinpjprtuo dam toute .fa condiii; : 
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lÂ» Ce qu*il y a de pins déplôrable^c'eflr 
qu-'cn cela fou vent on croie rendre fer* 
irice k Dieu ft à Ibn £glife , comme û . 
]V>n écoit exprefl*emeQc envoyé diiiis cet 
derniers /iecles pour faire reviyrè les . 
premiers 3 pour corriger des abus ima« 
(paires qui (e (bnc-gliâcz dans la direc« 
tion éct confciences , & pour feparer 
l'yrraye du bon grain. Car c*eft atn(i 
que le Frh de Dieu l*avoit prédit à fct 
ApStres : f^enit hora ut omnis qui interfi^ JtOth^ 
€if vês , arbitretuf ùhfiquium.ftfféifiaril^f 
Bic. Hé y mes Frères, rifglife (croit bien 
mieux rervie,(î elle étott mieux édifiée i. 
A-elle feroit bien plus édifiée , fi elle 
é€m remplie de ehrèûens morcifiésbv 
djinï le cœur ft modérez dans leurs paf* 
lions i fi le fidelle uni par le lien d'une 
même foi , ne repandoit poiat tanr de 
fiel fur d'autres fidelles eomme lui , ft. : 
mêmes plus fidelles que lui ^ fi les pré« 
cce après avoic facrifié à Tautel le Dka 
delà paix 5 n'aUoit point femer ladtf- 
cprde.; fi roas'atca choit moins à parler 
de eeux-ci % a raifonner fur ceux-là , i 
noircir & à . decrediter des gens qui ne. 
frlaifent pas , parce qu'on ne peut conve- 
nir avec eux , fit- qu'on les regarde corn*, 
me des obftacles aux defieins qu'on â.. 
fermez. Voilà oii la feverité devroic. 
é^re appliquée : à fe comporter avec^ 
pîuf de ménagement 9 avec plus de «oa*- . 
defcendancC) avec pins de rete»aë ft*;. 
flut dcdoucçoc j à 4uMiffçc desv 
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iBOp impctucttrei » à rupprimer des diC4 
€9ut% i(op de fois rebattus ii ttop înju— 
neu]^ , è fNrehdre un einpife ab(olu fur toU' 
mèm^^fàm agir toujours fclon la reli* 
gîon, feloaUraifon ^êc jamais félon la 
paffion. Voilà oiila fevcrké aaroic a 
scmporter de plus grandes viâoires. Une 
paffion à coml>axtre , lui donneroic mille 
fois pIiH>dc peine , que coûte autre moc^ 
tsficatÎQn à pratiquer. . 

Concli2«»Ds donc par^rimporcancele^^ 
^on que Dieu faifoit à fon peuple. Ik 
^e^noienc « ils fe couvcoiens^ie corps de 
ciiices ^ ils déchiroienc leusa habits ^ 
mais, leur ilifoic te» Seigneur» qu*ai*je 
siffaire de tous ces. témoignages exte« 
rieurs , fi vous vous en tenei*là ? NeP 
déchirez point vos habits , nuis brilêv 

^, nên vefiimiBtMvefirâ. Ainfi^ Ghrétiena, 
marchons dans la voye étroite de VB* 
vangile ^ l'y .confent , je vous y exhor*^ 
cet & je. (crois, un prévaricateur fi j'en» 
tieprennoia de- vous engagée dans, nne 
veyelargr, puifquela voyebrge coq«< 
duit à la damnation. Mais aufli^ie non»* 
trompons pas fur ce que l*£vangile ap^ 
pelle voye étroite , & en éititant um 
ét'ùtil ne donnons pas dans un autreè 
Marcher dans la voye et roixe dt l'Evan- 
gile y c'eft refermer fon cœur > fle re- 
noncer â fes pailtoos. Je ne dis paa ans* 
paffiobf &' aux afFeftions humaines » 

iHfta. en eU^-m^aiet. > iii«ia>je dis ^ 
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tf^tpàflioas propres. Car tourcs fortes 
^ paAont ne foac pa» les nôtres , A 
îLo^y a ^ue les nptres qui nous flonnenv 
Kéa de pratiquer U feveriré chrétienne» 
S*ji jr.en a .qni nous foient étrangères : 
e'^-à-dire » ^U f a des pafions. donc 
aôof ne foyon«> point touchez ft que 
nous D*ayons' jamais reflenties y comme 
ily en a JFans doute ^ ce fer oit une er* 
lent d'en vouloir tirer avantagie , et de 
oôns flâner d^ctre (everes > parce que 
noos nous fooMnes prefervex d'un enoe<ii 
m qui né tious a jamais atta^z.. Ce- 
p^dani: c'eA une erreur qui ^n'eft.que 
frep comnnuae- On fe fait un mérite 
d*^tre exempt, dea paffiona des aujtres > ^ 
ft-roà ne traTaille pas & Ce défendre dtt 
fiénnes 9 en quoi confîfte la vraye fève- 
cité. Marchçr dani la jvoye . étroite de 
PÊirangile > c*eft renobcer noft-feulemenc 
i les pafliont > mais à toutes fes paffions ^ 
pourquoi ? parce qu'il n'en faut qu'une 
teille pour cotrompee le cosMr , pour le 
Keençier » & .par. une cpa&quencé infail* 
Uhle pour nous damner. Je (^aîs s mes 
F8«res , di(pit-faint Btrnard a fes reli« 

ficua , que toiites les autres paflipns fonc 
teintes dans vous : mais fi vous confêr- 
vc^zcerte malhc;ureufc paflîon de inur- 
anfirer & de médite > enyaia. mènerez* 
^^t d'ailleurs une vie auftere. fie peniw 
tente i toute votre feverité ne fera plu^ 

Îil'un phant^e. Marcher dans^la*voye 
j^oitcdci^fivgagilc^ c'c^lfui lout ce«- 
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noAccr à la> paflioii dominaoce : vâllf 
U connoiflcx ^ Chtecîeos , &rc^eft cell0 
qui doit être la matiece la plus otdi* 
sairc de rocre Ccwixc» Car candit qu*eiv- 
le fubfiûcra , elle fera le principe de^ 
toutes vos aâiens« T%ni&r elle vou»^ 
trompera par fes artifices » canificelle 
TOUS cmporteira par fei vtoleoces ; it 
n'y aura point d'égarement où elle n^- 
TOUS entraîner Ah ! mes checs Auditeurs» 
tie fiiivoBs pas ce^graod chcmia de la-^ 
paflion, puifque c*eft le grand chemia 
de la perdition. £c parce qu'entre la 
raifon &.)a paffion il y^ 2 fouvent très- 
peu de diflance y & qu'encre la paffioa 
9c le péché il y en a encore moins , al- 
lons toujours, autant qui'il tû poflrble» 
danstoates nos délibérations contre le 
cours de la paffiën s &' défendons -nout^ 
plMtot te qui nous eft, permis , que de 
oous mettre en danger de nous permet* 
tre.ce qui nous e(V dé^ndu. £t parce- 
que certaines pa:fltons ont l'apparence 
de certaines vertus-, ou que certaine! 
vertus dégénèrent aifémenten paâi6ns> 
défionsmou^ de«ces vertus qui font fou- 
vent de vrais vices s défions-nous de ces 
juftices qui (ont fouvent de grandes in* 
juftices 'y défiotis-nous de ces zèles &' dç 
cesfeveritezqui font fouvent de cruel- 
les iniquitez.. Et parce mi'il n'eft rien de 
piusdiffiHle. que de difcerner dans foi- 
«urne ce qui.eft paffion ,de ce qui ne 
UrAfai »,&4|if9 ç'eft.jce.dirccxneoieai; 
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fait la fcicDce in caut , rcilloat 
MNHHncmei , ft jugeoat-nouinoui- 
pet dam la deraiete ligueuc. Suî^ 
f'Ctt ECglet I nouj . .aiat(;hc[oai Af 
^ & noui airifcroni a^ terme de^- 
çKééittatlle » que, je voùi foubu" 




'It* 




mmmm^i>s»m 



SERMON 

ï O UR 
tE (lUATRIE'ME DïMANCfte 

^PRHE'S LA PENTECOTE. 
Sht tes ' 4BUvris de U Foi. 

^Et refpobdens Simon , disdt illi : Pra^cep- 
cor, pertotaiD noftcm laborantes ni- 
'hil ccpimus î igrYcrboautein tuo h- 
xabo cetc. 

< fUrre lui reponiit : MaUrti neui avons très 
^'Vâitti toute lit nuit » c^ neusn^evênrriHt 
fris : mais fur votre furote je jetteréU eU" 
tore le filets En faim Luc ch. 5. 

QUoi qu*on puifie dite de la vie 
inutile des gens du ficelé 3 le plui 
f^rand défordre & le plus commun dans 
e moiide n*e(l pas d'y demeurer oîfif et 
fans travail^ De quels foins au contrai* 
re ne sy charge-t-on pas ? quelles encre- 
ftircs n'y forme»c-^Mi pas ? ik pour y 
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fféuffir» nu cl s efforts ne fait -00 pas } Mah 
k p las déplorable de tmis les malheurs » 
• c^eft qu'iMi fe couTiine envatn de tant de 
^Tdlies ft de taat de Toias , c'cfft que cane 
dTencrepcifes ft cantde pro|et8'tt*aboutif> 
feac & riea de folide , c'dl qu'on ne retire 
propcenenc aucun fruit de tant de fati- 

Îues ft de tant d*eïbrts,^ au'aprés bica 
e peines » l*on fe trouve reauit à la mê- 
me plaînteque faifoienc Icc Apocres: noos 
aTOAs rravatllé long-temps » Se nous n*a* 
Toat rien gagné ; <fer lafaai no^emUbQ* 
réuues % nih'U tepimiu. Pourquoi cela » 
mes chers Auditeurs ? les paroles de mon 
texte nous en marquent aflexla raifon r 
parce que tant de mondains comme les 
^fcipies de ' Jefus^Chrtft i ne travaillcât 
qu*cnron abfence & dans4ertenebres9 ?er 
Ut4m WêSem Ub9fantes. £xpliquoasnousj 
ft comprenez ma penfée. Il eft vtai-4 
agir dans le monde , mais félon le 
monde , mais en vue du monde & pour 
le monde. Or voila ce que j'appelle tta- 
Tailler dans l'obfcutité & dank la nuit , 
fttirque Dieu , pour ainfi parler » n*;^ 
eft poinc prefent & qu'il n'y a nulle part. 
Et comme Dieu d'ailleurs ne compte 
que ce qni fe rapporte à lui ft qui eft 
pour lui 9 roilà ce que je prétends n'è- 
lie de mille valeur dans Ton eûime 9 ft 
ic quoi nous ne pouvons attendre nulle 
tccompenfe : ÏJihH lepimus* Voulons^ 
Aout À>nc > Chrétiens , amaâcr & nous 
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enrichie devant Dieu ? Voulous-nous-s 
aufll-bieQQue les Apâcret 9 -pcrmeiux- 
^oi cette figure ^ voulonsoous, <Us-je » 
len^phrcos filetritè faire une pèche abon* 
èinif 9 'appelions à nous Jefus-ÇhrîA , ft 
travaillons fousfes ordres & enionnom : 
/M verbe autemtHû taxabo nu. C*efl-à- 
dire> travaillons dans le -gran^d joue de 
la foi , agiiTons félon la for^ par la foi y 
appliquons •nous'âux œuvres de la foi fk 
ccs'ceuvresfaintes & (anôifiantes> luaif 1 

?^ m ^ m. m ' _ .^ m. 'm. ^ 
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la foi même , & pour s'y maintenir. C'eft 
l*iroportapte matière ^ue j*ay à traiter} 
après que nous autons faUié Marie a en 
lui âilàiit « Avi. 
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^Etoit une efpecexle dëfi , mais bicii 
prenant , que TApôcre faint Jacques 
faifoit autrefois à un lâche chrciien-, 
lorfque raifoqnant avec lui , il lui parr 
loit en ct% termes : que vous fervira-r-il^ 
hi on Frère > de ^ dire que vous avez la 
YoX) fi vous n'en avez pas les œgvres? 
votre foi feule vous pourra- t-elle fau- 
ver ? Vourvoùs glorifiez de cette foi'S 
in moi dans l'efprit d'une humble con- 
fiance ) je m'attache à la pratique ^% 
:<]puvres. Montrez-moi votre prétendais 
foi , qui eil fans oeuvras -, & moi par 
ihes œuvres je vous prouverai ma foi: 
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%fUnd$ mibi fidem tuam fine operlbus ^ & facoh 
ym ix ê^Hbus oflendém iibi pdtm meêm, c. i» 
vedéfi, Chrétieaf ne fouâtoic point de 
ttpllque 9 & refuioic dés Iprs U foi chi* 
neriquc'lt imadiiaire , c*cft à-dire, la 
foi juftlfijnçe indépendammcnc des œu- 
vres » que i'herenc du dernier fieclea 
bieo off renouveller : rien n'étant plut 
conforme au bon fens^ à I2 raifba > que 
'-de rcconnoitre entre les œuvres & la foi 
tectc alliance mutuelle > qui fait que 
comme il ne peut y avoir de -bonnes cru- 
TKsfani la foi, suffi ne peut il y avoir 
oaeMs ni fuffifante pour le falut , ni 
même capable de fe maintenir au inoios 
Aaos ta'perfeâion & dans fa pureié , fans 
les boaoes œuvres. . 

Suppofé donc cette maxime catholi* 
que que la foi fie les bonnes :œnvres ne 
fcuvent être feparées éêi\t Tordre de la 
juftification > j*eotrcpccnds de vous ex- 
pliquer deux fccrets de la vie chrétien- 
oe 9 qu*il vous eft important de fçavoir. 
L*un regarde la perte de la foi , & Tio- 
tcc le recauvrement ou le tétablidcmenc 
de iaf/oî. Car en deux mots , voici mon 
dcflein. Je ne puis juger de la foi d'un 
chrétien , que pjK. fes œuvres ^ donc 
quiconque abandonne les bonnes œu- 
vcea , me donne tout fujet de craindre 
qtt*il ne' perde enfin le don de la foi , 
c*eft la premirre veriié > donc quiconque 
«ft aflei malheureux pour avoir perdu 
le don de la foi , ne daic point efperec 
'D$mi»0 Tome lt% O 
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de le repjrer que pa&.Ja pratique dts 
bonnes œuvres 5 c^eft^ 4a féconde verké** 

J[e pade à iics fidèles; nuiisqui tnal^gté 
a profcflion qu'ils font dc^Vcitc » ne- 
laiàîrnt^paB lotu les jours d'<Ece-ch«icol« 
lans dans la foi , & quelquefois* 'nie«- 
me de fuccomber aux tencations. qui 
ébranlent leur foi. Il m'a doncpam 
feu<vej;ainei»cnfi necefiaire >. de vous ap- 
prendre dans ce^difcours /de quelle ma-' 
niere fe perd la^foi , & de quelle matois 
re elle fe rétablit t-idevquelle manière 
elle fe perd y>pour<< vous- en donner une 
juile apprehenfion > & de quelle manière 
elle fe rétablie , pour ranimer par là votre 
efpecance. Elle fe perd par le relâche- 
ment dans la pratique des bonnes dru* • 
vres ; ce fera la première partie» £c 
elle fe rétablit par la ferveur dans la pra» 
tique des bonnes -^œuvres -y ce fer» la 
féconde* L'une & l'autre va faire toutie 
fujet de votre attention. 

1 Ouvoir perdre la foi ^ ditfaim'Au- 
guflin , c'eft l'eifet déplorable de i»orre 
inconftance ; >& perdre réellement latoi » 
cVft la confommation malheureufe de 
rimpieté âr de la malice de notre coeur* 
Ou la perd > Chrétiens , cette fainte Ht 
divine foi| dan« le commerce du moa« 
de prophane ; •& fainr'^Thomas a fort- 
bien remarqué' 9 «que la corfuptlon qui 
^'cn fuit en nous-, ne peut venir abfo- 
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.Jumenc que de. deux pcincrpcs , c*cil à- 
dires de Oieu , ou de nous mêmes. De 
.fious- mêmes qui ne confcrvoas pas avec 
.foin ce précieux créfor de la foi \ de 
Dieu 3 qui -par une juftice rigoureiife» 
.rccirc<l«Qio,us les grâces Se les lumières ' 
de la foi. Or je prétends que l'un 6c 
f autre n'arrive que parce que nous vi« 
?oo« dans une négligence criminelle y ft 
que nous ne produifons pas les fruits de 
noue foi 5 qui fonc les bonnes œuvr^es. 
Et voilà» Chrétiens » coût le myfter^, 
.que Jefus-Chriil vouloit faire compren- 
dre aux Juifs » quand il leur difoic : tdèd Mittb* 
MMftretMràvôbh regnum Dfî, & dabitur c* lU 
finUfécienté fru&ui ejns \ c*cft pourquoi 
je TOUS déclare que le Royaume de Dieu 
vous fera enlevé » & qu'il fera donné à 
nq peuple qui en produira les fruits pac 
une fidèle corrcTpondance. 

Commençons donc pas nous-fnémer« 
& puifqu'il ^''âgtr de reconnoihre la four- 
ce d'un mal donc il cft indubitable qiie^ 
nous fommes les premiers auteurs ^ 
comme nous en fommes lesfuiecs» de- 
mandons- nous à nous- mcmes y d*dii 
•peut procéder cette alcecation fi perui* 
cieuie & fi contagieufc qui fe faic de 
notre foi & que nous voyons k répan- 
dre de jour en jour dans Ici erpriti dès 
hofinmes. Il eft aifé de v^ous iuttruil^ 
fur*eepoinc , puirque-ics règles de cetf- 
te même foi dont nous parlons'^ en 
concicnnent la cefoiucion. Qu'ciicc ipi 
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raie vivre la foi dans nous? confuitoM 
Toracledu Saint Erpric» qui eft P£çct« la 
ture. La foi » die faine Jacques dans « 
fon éfUtc canonique > doit être ea 1 
BOUS quelque chofe de vivant ft d'ani- 
mé. Ce n*cft point une habitude iporte s |^ 
êc elle ne peut Têtre fans (|ite nous fo- j. 
yons coupables de Tayoir éteinte» en ii 
lui étant la vie qu'elle avoir reçâë'^de i 
Dieu. Or en quoi confifte cette vie de ; 
la foi I ou plAtât , s'il m*e(l permis de i 
m'exprimer ainfi , quelle eft Tame qui ; 
entretient & qui fait CuhGfkct le cor^ ' 
de la foi ? ce font , repond le même 
Apôtre 9 \e^ bonnes^ œuvres que nont { 
pratiquons. Voilà pat oîi la foi fe fou* ; 
tient ) voilà ce qui lui donne le mou- ; 
vement dt raccroiâcment, voilà ce qui 
la rendroit immortelle fi nous étions ; 
conftans & toujours fervens dans la 
pratique de nos devoirs* Comme donc il < 
arrive qu'un corps , dés qu'il ccfie d'exei- 
cer les fonâtons de la vie f commen- 
w ce à (è détruire & à fe corrompre ^ auffi 
la foi par l'ioiterruption des bonnes ou- 
vres , s'afFoiblit peu à peu > devient lan- 
guiffante» mourante» & fi j'ofe uferdc 
JâCêhé ces terme», expire enfin & meure : Si* 
c. a* cm tnm cêrpus fine fpintë monimm eft , 
iufidfifim oparibus mqrtuA tft. Conclu- 
fion terrible , ajoâte faint Augudin , 
puifqu'ii importe peu » ou de n'avoir 
qit^une foi morte » ou de n'en poinc 
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ifvoir du tout , & que le plus grand de 
toas let crimes eft d*en avoir une ddac 
on devienne devant Dieu > le meurtrier 
ft l'homicide. 

Cependant , Chrétient » tien de plus 
vrai I ft cecte théologie de T Apâtre fe 
eonfirme renfiblcment par l'expérience 
foe août pouvons avoir de nous - mé- 
mea ? Car quV a-t-il de plus mort , que 
h foi d^lui- nomme qui ne fait rien 

Sur Oîeu«r ni pour Ton falut ? Et que 
it'on juger d^ne fof comme celle-la ^ 
ffiion 5 ou qu*dle cfV^déja détruite dans 
lecorur de celui qui la profcfle 9 ou du 
moiot qu'elle lefera bien tôt ? J'avoue , 
Ar\c*eft icr que l'application de vos 
e(prhs m'eOf necefiaire > j'avoue oue 
1* foi , qui eft une vertu furnaturellc , 
ae ît détruit pas ètznt nous comme 
les vertus morales , je veux dire par 
Doe fimple omifli'on des a des qui lui 
font propres. J'avoue mhne que tou- 
te fiimaturelle qu'elle cft » elle peut ftib- 
fifter avec le péché St avec le péché 
mortel > de quelque nature & de quel- 

Sie grieveté qu'il puifTe ctce , à l'excep- 
on de l'inhdelité (èule , puifque (e- 
loQ la doâcine du Concile de Trente 9 
U' tfy a que le péché d'infidélité , qui 
nous fafle perdre direftemenc l'habitude 
de la foi. Mais je prétends qu'en cef- 
ffloc de faire de bonnes œuvres , on en 
vient infenfiblement & prefque fans 
Vuppercevoir à cette infidélité» Non pas 
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à une infidclicé ouverte & déclarée , que. 
la bicnfcance mcme 4^. mœurs ne^ 
foiiffriroic pas 'y mais, à une infidélité, 
fecretce » qui e(l aujourd'hMÎ le grand, 
peçhé du mpndç. £t C4>inmf;ixt cela? le 
voici j Chrccfens. j conceveii-ctt blei» 
le progrés >,&. vous cpnviçndrei que je 
A^exaggere rien. C*^f!t q^'en maciere ni^r. 
jne d*inlidclité ,. oi| ne fc pervertie pas 
tout à. coup. Il v,a certaines demarthes» 
l^ccttaînf degrés par pu le démon nous, 
conduic , & qui. no^s mènent à ce mal-* 
heureux terme : j^. m'explique. Nous ne 
perdons paf d'abord la vertu de la foi. 
Lé caraftçre que nous pottons l'a tmpri% 
m£e trop avant dans nous » pour la pou-i 
voir fi • tôt effacer. M^is noue eti« per*. 
^ons premièrement Tufagcft l'exercice 9. 
en négligeant les devoirs de religion > 
iiurqueis cette, foi oous engage. A force 
d'en perdre l'exercice ^ nous en perdons 
peu à peu l'aflFeâion.& le goût ; carie 
inojren de^ goûter ce que Ton ne prati- 
que pas i & le moyen de s'afFcâi«nneff 
à une foi,. que l'on fe rcprefentc to4«« 
jours comme fâcheufe &.i)nporttme f 
Apres avoir perdu l'affedion & le goût 
de la foi > nous venons bientôt à per« 
dVe la foumifliou & la docilité qu'elle 
demande. Car il efl difficile, dit faine 
Bernard a^ que nou;; nous foumettigns 
fîncerement &, parfaitement ï ce qui 
n^êft pas félon notre cœqr, & que nous 
aepccoions pas pliûfir à coaujiîadce cç 
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li *nous blefTe & ce qui nou^ dcplair. 
indaiit cette niumi/Hon de la foi , il 
:* infaillible que nous corrompons la 
!»ftance de notre foi , puifque l» fou- 
iffioQ de l'efprit eft auÂî elTencicIle à la 
[9 que la -roi rcft à clle-inêtne. La 
iftance de la foi étant corrompue ', 

DC nott» refte plits-qu^un phantome 
'eette vertu, pîr« devant-^DîA que 
ifidélicé payenne > puifque' c'eft une 
idelicé élevée , pouc ain(î- dire , fur 
i débris de la foi. Ortoutcela> Chrc- 
ns f vient de cette lâcheté , de ce dé« 
âc & de cet abandon des bonnes œu^ 
», eonnne de fa fource. A'tti&y un 
ifnme*du>> monde fe prôpofe de vivre 
on refprix du^ momie j & tet efpric 

monde le fait tomber dans une in- 
ifibillic de cauc 9 & dans un oubli 
iverfel des xbofes de Dieu. II ne vac- 
e plus à lia prière^,, il h'ufe plus d'au- 
Il racremenc , il ne C<^ih plus ce que 
^ft que pénitence, il n'y a pl<i$ de jeûnes 

d'abftmences pour lui*, il ne penfe 
I même à ce qui lui coilceroit le 
MHS y flt qui lui pourroit fcrvir au- 
!sde Dieu d'une refToiirce > qui fcroic 
ibulager les miferes des pauvres s &*il 
iftè au facrifice de TËglife , c*e(l fans 
»cit de religion , 8c Dieu veuille t]ue ce 
(bit pas fou vent avec un efprit d*trré« 
;1(HK- Il eneftde même d*une femme 
wdaine. EHepaflefavie dans uncm- 
pcfs d'ocoiipauoat vaines & frivoles ^ 
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où dans uue oifivcté monArueufe à V^ 
gjird du faluc. Elle cft chrétienne > & i 
peine lui Totc-^D jamais faire une aâiaOï. 
de chriftianifmç : point de MCf^ice ». 
point de pratique de charité cnycM Je 
prochain > poipt de vificit drj liopitanx » 
point de Coin d'éjever fet enfons ni 
d*infttuire fes domeftiques ^ une a»c£Ek 
par (^enioBÎe » un rccinoa>p«r ciirîofité»,^ 
uue légère aumône par forme d*acqiait: 
ou par une compafltoa humaine » voilà. 
i quoi Te réduit toute fa vie félon Dictet 
Que s*enfuit-il de U ^ ;r vous Tai dit i 
un aâTouptflèmenc ) uneletargse, &,en* 
fin une extinâion entière de la foi* Tan* 
dis que nous fommes dans la ferveur dcs^ 
bonnes œuvres , comme la foi ue nous, 
promet en cet ^at que. dey cnuampenleftji, 
nions ne trouvons en elle qu'an ibnda 
de confolacioo A de joye intérieure 
pour nous s 9i n'y trouvant que ce fonda 
^e joye 9 notre cfprit » h}en loin de s'ea^ 
rebuter , fe feut difpofé à s'y attacher t 
& à ne s'en départir jamais* Mrfis.avona^ 
nous une fois abandonné ce ïele pou& 
les œuvres que Dieu Aous commande » 
dés-là notre cfpcic * qui ne trouve plna. 
rien dans la foi d'avantageux- ni de fa- 
vorable t & qui par U corruption dc9 
dcHrs du cœur croit piâtot les chofea 
comme il aurott intorct qu'elles fuflenc 9 
que de la manière qu'elles font , fe dé« 
fait peu à peu de cette foi qui lui eft 
incommode j jparcc qu'il ne peut autre** 
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mCBC fc dcliv rer des reproches que cette 
foi lui fait ; & je fuis perfuadé, Cbré- 
tiens» par toutes les lumières que Dieu 
me donne > que voilà le grand principe de 
Pinfideiité du fiecle. 

Mais » me direz-vous , il eft toujours 
Traî» que Thabitude de la foi divine 
peut demeurer en nous fans agir* Je le 
feaia f pies chers Auditeurs , mais je 
i^ait auffique dés <|u*eiie cefled*agir en 
sous 9 mille ennemis commencent a^ s*c<- 
kirer dans nous-mêmes pour agir con- 
tre elle. Nos pallions , Torgiieil qui nous 
donsiae» Pamour de la liberté , le mon- 
tt'-^ lâchait» tout cela s*arme & com- 
hâM contre notre £oi ^. A iî notre foi 
serefiAe pas fie qu'elle ' ne foit pas en 
défenie , il faut fleceiTairemem qu'elle 
fiiarcombe à tout celai Or comment U< 
foi fe défendia-c-elle de tout cela » (i 
elle n*ajit plus ? Qujrlles: armes Dieu lui 
t^c-il données- pour «repottâTer les enne- 
nis^ qui rattoqu^ns -^j , finon • les œuvres 
éo^fiduc -, ft le moyen qu^elle triomphe 
de tant de démons , fi cen*eft » comme 
ëifoic le Fils de Dieu , par la prière fit 
|MMr le jeâne f Et c*eft ici>que je vous 
prie de remarquer avec moi le faux rai- 
fibnncmenC'd'un homme du monde, qui 
(èiplaini fit qui déplore fon malheur , 
d^âfoir peu de foi , quoiqu'il fouhai^ 
àc:, dit-il, d'en avoir davantage : rafi-» 
ftemenc dont le libertinage fe fert pont 
feju^cs en quelque forte» fie pour A 
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rendre moins odieux. Cac eommenc eft^ , 
ce) mon cher Auditeur » que vous au* 
fiez beaucoup de foi , ne faifanc ricoi . 
de tout ce qui eft neceflaire pour Tcn* 
tretenlr , & faifanc ce qui eft capable 
dejaniine.r? Commcnc auriez.-rous de [ 
la toi , la traitant de la . manie(^e que . 
v.ous la traite^ j la .retenanc. captive. 
4ans rinjuftiçe. , la proftituant aux de-, 
focdres d'une vie impure » luh porcins 
autanc de coups que vous commettçx de 
crimes , & ne penfant jamais à guérir 
fcs playes par^ les remèdes que Dieu voua 
a mis en mam ? Ne. fecoit-ce pas une 
efpece de prodige , que votre, foi fût i 
réprenve de tat^t de bleflures , êi ne fau- 
'4roitil pas s*étonner cpmmç dit plus. 

5rand.de tous les miracles , 'que dans un 
ércglcment de vie pareil à celui %it 
leous êtes «.vous conferviaffici une foi 
faiiie & puîe. , 

Mais dépénd-il de moi , de croire A 
4*aYoir la foi ? cela cft-il en non pou- 
v,oi*r, êi cft-ce une choIè donc ie fois le 
maître,^ enforte que je me la puiffe 
commander à. moi-même ? 'Voila le 
()crpier retrancheipent des ame$ nion- 
Aai'nes & infidèles j il ne dépend pas de 
moi de croire ,. ou de ne pas croire- li 
n'en dépend pais , Chréiiens ? & pouc^ 

Ï^oi donc le Sau^cu^r diî monde auroic^ 
approché àfes difcjples que leurs icœuM 
té éf^ient lents ft tardifs à croire : fitUd 
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(è ferolc-il offensé de leur incredulicé 9 
lôrfqu'ir leuc difok avec indignation :** 
julqu'à quand Vous fou ffi irai- je ? ff» Matthl 
TiêPûtio increditiA ynfque^ud patiar voslc.^7* 
Pourquoi aucoic-il repris faint Pierre 9 
&êtte un homme de peu de foi ? Modide Mattb» 
fiAii qiutrt iMîafii ? Car fi cette foi C.I4» 
Or^eft point eh notre {Touvoir 9 toute» 
cet proportions de Jefus-Chrift étoiemr 
lans fondement : il dévoie fupportet fes^ 
Apâtres 9 tout incrédules qu'ils étoient ^ 
il ne dcyoit poit les condamner de ce 
que leur. foi étoit imparfaite ^ H de- 
vait' remédier à fimpuiflance 011 ils 
écoient de croire à (a parole , & non pas 
letrr en faire des reproches. Or de dire 
qâe Jefus-Chrid leur ait fait ces repro* 
cktt fans fujet & fans raifbn -> c*efb -c« 
que je ne crois pas que nous^ofi^ns lut 
imputer. Il dépend donc abfolu ment de 
vous d'avoir la fot'^ft- de perfeverer dans* 
It foj. On ne vous dit pas, -Chitétiens ^- 
que TOUS la puifllê^ avoir de vous ^mé^*- 
iites,^ fanslc fecours de la grâce. Oi» 
tfonricnt que U grâce nous eftneceflai-* 
re > pour afltij^ttir notre raifon à l'o- 
béïflan'ce de la foi \ mais fuppofé cette 
grâce que Dieu nous promet , & que 
▼èas>ouvez enfuîtevous promettre fn« 
Faillib}emeot'à''ybus-mcmess parce que 
lu parole d'un Dieu^e peut manquer j 
oH die qu'il eft en votre pouvoir de 
pratiquer ectte obéïffance, de vous en 
ià)foUrle joug^, de lc{otux cott&aax* ^ 
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ment & volontaire mène , en un mot de 
croire & d'écre fidèles s.& on prétend que 
de douter de cette taa%itat » c*eft faire 
injure à la grâce même » fous ombre d'ea. 
ér/^blir la neceflîcé. 

Si l'erreur contraire étoit uar. fois 
îCçAë » que dans l'érac même dc; 
grâce oii nous Tommes » il ne dépeniLv < 
point de. nous de croire ou de nt pas^ 
croire ) il n'y, auroit plus d*implet& <^i« 
ne fât autorifée » plus de libcrtinag^e 
de créance c^ui ne (e trouvât à couvert >.. 
plus d'atheiTme non^fculement qui n€ 
devine pardonnable & excufabie » maiat 

!iui ne fc fouttnt même conire Diea 
ans avoir befoin d'excufe ni de pardon. 
En effet 9 . c*eft à quoi: aboutit le raifon- 
nement des libertins Se des Impies , et ^ 
voilà ce qui les endurcit dans leur infi- 
délité. On vous dit donc 1 Chrétiens» 9l 
on vous le répète i qu'il n'en eft paa 
ainfi 9 9l qu'autant qu'il eftvrai que la. 
grâce de la foi dépend de Dieu fcul j^ 
autant eft-il vrai dans la folide tbeolo-^ 
gie que la foi dépend de Dieu St dct 
vous •' pourquoi ? parce que quand mo- 
ane voua n'auriez pas encore tonte la^ 
pcrfeâion de cette vertu , il dépend de 
vous, enufant bien des grâces pjrefen* 
tes, de la demander à Dieu s il dépend^ , 
4e vous de voos y di(^o(èr , il dépend:; 
de vous de retrancher mille obftaclea/ 
q«ii vous ea éloignant *, p^ylce que £. 
fuyant déjà 4 voai ceconnoiflez qu'elle 
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s*âfl^b!ic^ il dépcad de vou? ^d^cmployec 
les moyens efficaces d6ll^ Dieu vous 4 
pourvâs pour la fortifiée par des bonnea 
ouvres. Vous ne faîtes rietid^ touc cc« 
lai ft-faos ufer d'aucun effort , mefuranc 
cette foi par les vAësbornées d*un efprit 
mpiidaîn qui vou»{ioffede » vous préten- 
dez-en ^e quitte pour/ dire, jeVai pas 
le don de la fot,« cette foi. n*eft pas en . 
»a puififance i . je vous demande fi c*eft 
bien raifonner avec Dieu? 
. Mais allpns plus.loin ,. &. prenant U; 
chofede plus haut».» tachons de pene« 
trer jufques dans le fond de ce myfterc* 
Nous perdons la. fbi, parce que Dieu . 
retîredenousJes^graces.ft les lumières 
dct la foi ^ fti pieu retire de nous les grad- 
ées de la fol 'y, pacce que nous ne fai« 
fiins pas des ctii.vres dignes de jK>tre • 
£oi : voilà le* fécond: principe de rinR^ , 
defitéfecretteqiiîregjBe dans notfs. N*a* 
vJP^OPiB. rien témérairement dans une 
iBMie'C'auffi importante & auflf déUc4«* ■ 
ce que celle-ci* Ceft le flambeau de la . . 
révélation de Dieu » & non pas celui de 
notre propre fens 9 qui nous doit con« 
duire. Dieu nous ote ces grâces (pecia«« . 
les, & abondantes de la foi , qui nour 
faifoient chrétiens y rien de plus for- 
I9çl , ni de plus ezpre£Kment marqui^ 
4fl,ns l*^aiture* Mais pourquoi nous 
les Âte-t'il ? ah ! Chrétiens, remar- 
qucx «ecî. Il poùrtoit nous les âtet 
^uvrciainenieni.a ^/iMi< ^^^ caiCo^v. 
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qae parce qu'il lui plair» & quMl leveut ; - 
car il eft le mattre it fes biens. Maiy 
bien loin d'y procéder d'une maniéré fi 
abfoluë , il nous dedare en mille endroirs 
que la plus grande violence que nous lut 
piiiflîb'ns faire ^ cQ. de ^obliger d'en venic* 
a c'etce extrémité » que Tes dons n'étant^ 
fujert i aucun repentir , il ne retirera^ 
jaitiais'denous celui de la foi^c'eft-à^dirr^- 
ces grâces particulières au fquelles notre ^ 
folcft attachée, que parce que nous nous- 
m ferons rendus' indignes , qu'en puni- 
tiort de l'abus que nou^ en aurons fair»- 
«pie pour n'en pas fouâTrit' d'avantage -1»- 
prophanation > & par-deffqs tout dans It 
jofte retfentiment qu'il aura de yoir ces' 
grâces fi fécondes & fi agifl*antes d'elles- 
mêmes,» devenues fteriles 8c oifives co' 
nousH 

Car voilà ce que le Saint Efprit rem<^- 
h]e, avoir entrepris de >ioiis faire ènten* 
dre"par les Apôtres , «t par les Prophè- 
tes. Voilà ce que faiât Jean dans TA'* 
pocalipfeeût 6rdtê de figïiifiet à PÇvc* 
que d'Hphcfe , quand tr. lui dit de la 
part de Dieu : j'ay quelque chofe contre 
vous, parce que votre charité «'eft re- 
froidie. Souvenez-vous donc de l'écac 
dont vou» étés.,.d'échâs ^ rentrei d,an5 
Pexcrçicedes Hiio^çç œuVre» qiip >vous 
pratiquiez atiuefoh à l'édtficiKioo de 
toute rEgltfe. Sinon', Je viendrai danf 
fe {nouvemcnt de nîa colère , & ;*âte^ai 
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qu; vous éclaire inutilement ; Memor /tp^fi 
ififf itJtqtte undè exciderîs , & frima ope^i^ 
rafâc\ fi4 autem veniotibij & movibjk 
çaniettibrum iuum de heo fiio* Or ce 
chandelier 5 die faine Grégoire Pape a 
félon mêmes le téns de la lettre » nous 
re^tefente la foi dont il eft le fymbo^^ 
le } & cela montre que Dieu lalfé dc 
la ^negligence dececEvçque & .du re« 
lâchemenc de fa yte» n'avoir . point de 
}uflice plus rigoureufè à exercer fur lui « 
que de iui enlever les eraces de la foi. 
Voilà ce que nous prêche cette para* 
bole fi intelligible ,& tout enfemble jC 
terrible du talent enfouï , que le pcre ^ 
de famille lit ôter à celui de fex. fer*; 
viteurs qui n^ivoit pas pris fojii de Te 
Âtire valoiri Car fuivant Tob^rvatioa 
de faiiR Aupùf^tn » ce premier talent 

3UI en dcvoit produire d'autres i eft évi«. 
enimenc la foi , qui doit opérer daniL 
aous les œuvres dufaluC) & tafëyerltê 
dont ce père de famille ufa envers font 
tèttiieutx eft juftement ce qui s'accom- 
plit dans un homme diu fîede, quand 
Dieu commençant déjà i le réprouver/^, 
le dépouille du< feul bien qui lui ref« 
toit) & qui étoit la lumiese de la foi 
divinek 

Edieffiecy Cht^iens» s*ily aune rai-' 
ibO' capable d'authorif^r eette conduite 
depieus'dt de fermer la bouche aux 
bQomes du monde 9 c'eft ce mépris des; 

!^»4iict' îKuiriça • jgas lequel il% NVt^^ 
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Caria foî>dic excellcmmenc fjinc Chcjf^. 
foftômef n'étant donnée que pour aetr» 
toute (à vertu fe teduîfaot à excirer dana- 
ks cœurs le zèle du bien qu'elle fait' 
connoitre y fon unique emploi écaor 
de fou tenir Thomme dans rexecotion 
de ce que le chriftianifoie lui prefcrit t 
dés qu'elle n^opere plus rien de fembla* 
ble» Diea» en vue mêmes de fa gl«î« 
te , eft inierefle à la laiâet détruire. C'eft 
un arbre qui doit porter «des. fruirs s Ac.'* 
qui ne fe trouve couverr que de feuilles y 
c'eft - à - dire > d'aâions criminelles ott 
fuperfluës : Dieu donc a droit de dire > 
C. SHuidt iUam y «i quid etiam tenâm occu* 
fat \ Coupexle , cet arbre » fit atracbez*- 
en Jufqu'à la racine ; car à quoi bon le 
confèrvet) puifquUrti^eft d'aucun profit- 
et d'aucun rapport? Of ce que TErptit f 
de Dieu nous a exprimé en figure tou- 
chant cette vérité ^ c'eft ce qui fe paflè- 
tous les îours & eneffee» quand Dieu par 
ie plus^ redoutable de fes jueements ». . 
nous.prive de certaines grâces cnoifies. 5., , 
•n quoi confîfté le don 4e la foi. Car il^v 
ne nous avoit pas donné la foi eomnia.' 
one (împle prérogative! pout nousdif^i 
tinguer des nations infidclles \ ni com» ^ 
me un fimple ornement # qui ne dâi'r 
^'enrichir & parer notae. ame* Noua- ^ 
nierions pas feulement chrétîéBi ^ poue>.. 
connoitre les merveilles & les prtMii»-' 
ges qu'un Homme- Dieu a faits pour 
j.faai auttc cM&qj^ce ^uc ceUf 
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to lui en fçavoir gré , 9c de nous en reli« 
ciccc nous-mcmcft. Nous Pécioiis paurre* 
pondrc k Ces bien-faits par dés a^ons di- 
gnes de lui ft dignes de noas. Nous 
avions cette foi poar la fake oiulciplier » 
pour en rendre les fruits a Dieu t pour, 
en édifier notre pcochain » pour en re« 
cueillir nous. me mes des mérites fiui» 
nombre 9 & tout cela par le mojren de^. 
nos bonnes œuvres. Dieu noiis, vifite ^ 
ft au lieu de ces bonnes œuvres it-QC 
trouve en nous q|i*une foi inculte » ari« 
de 9 iafruâueufe » qui f quoiqu*arro(2e 
des pluyes du cielft engcaiflee du fiic 
de la terre i c'eft-à-diie » des grâces que- 
nous recevons continuellement , demeu« 
re toujours ingrate ^ ne produit rien 5 
^efiiit Dieu^ il.cniiclut ou à Textir-^ . 
fer tout -3k fait ou à la tranfpbmter dans 
an autre fol. Sncçide , kuq»id etsâm ur» 
fâmêccu^ai,} Il comm^Aile aux Anses 5 
mtniftces de fa, juftice » de nous aban- 
donner». fiiLil renvcifè dans notre ame » 
aiafique parle le Prophète royal , juf- 
qu^au fondement de tout l'édifice fpiri- 
luel qu'il y a voit bâti, txinânïit •fytiff.ix/f^ 
ai fmndamentum in fi. Qu'eftce que ce 
fondement } c'eft la foi qui devoit fou« 
tenir toutes les v;ertus. chrétiennes , mais 
qui ne fouteiHnt plus rien , lorfquc nous 
n'a giflpns plus pour Dieu , femble e^ 
citer. Dieu à prononcer le dernier, arrer^ 
contre nous. Exindnue nfàm fundêmen^ 
imineâ. Hébien.>dic Dieu % qu'elle 

1 



3ji) SUR LÉS OElJVR. DE LA FOY: 
pèrifTe cette foi inutile , & qu*il n*en reC* 
fcpius aucun veftige clan& ce chrectea 
perverti, Vfque ûd fêêndamentum.' 

Etc'eftainfi , mes chers Auditeurs, . 
qâe nous voyons parmi nous de génies 
Rtblimes , des erprits fotts y pénétrants y 
éclairez félon le monde » tomber dans 
des aveuglements qui font horreur, ne 
ireconnoiflani phi s ni Dieu , nifoî , nf 
religion. C*eft ainfi que nousmcmes 
avec toute notre fuflifance , & tou< les 
avantages dont noiis nous piquons , nous 
2X&as (bnvent moins de foi que des 
àqies (impies qui s*empIoyent avechu* 
imilité aux -œuvres chrétiennes : nous 
âatant que cette diff^teace efV -mêmes 
une marque de leur implicite fitdéiio-' 
tre efprit , & né concevant pas que Dieui 
en recompenfe de leur ferveur , fe com- 
munique i elles , au lieu que pour punît 
flotre lâcheté yil fe retire de nous* C*eft* 
ain/i que BOUS perdons la grâce dé la 
fbi^> & que cette foif , par une fiibflitu* 
lion bien ma.Iheureufe pour ttousipaflb* 
aux nations étcangeres 9 qui font leùtjrK^ 
cheâb de notre perte , comme dit (aine 
Paul , & qui entrent dans le Royaume 
deJefus-Chrift , à mefure que nous qui 
en é;tions les héritiers , en fornmts chaf^ 
(iz. Subftitutfon tant de fois prédite 
parleTils de Dteu , fi manifeftemenc 
a^ccomplie dans tous les fiecles du chrii^ 
tianifme , confônunée.d'une. manière fi 

loucha&ic dans le uouc « où&ous gréât ' 




Stm LES OEUVR: DE LA FOY. «^ 
fû naître de nouvelles chrctrentex &; 
comnie deux mondes de fideHcs > les uns 
Tenus de l'Orient 8c les autres de TOc- 
eîdent.9 par la propagation qui s'eflfiii- 
cede rEyangile ', en même temps que 
Pherefie a détaché. de TEglifedes peu- 
ples entiers , afinquMl ne manquât rien 
a cette prophétie: Multiab orienie ventent Màtthi 
é^ êciidtnte .* filii autem regni ejicientur in f . 9% 
ttnebras exteriores. 

Ah ! Chrétiens , ouvrons les yeux à 
cette vérité , ft fuivaat le précepte de 
notre divin ^faitre > trayaîMons > effor- 
cons:nous de faire des œuvres conformes 
a- notre fèi. N'attendons pas que la^ 
mefiire de nos péchez éteint remplie , le 
foleil de juftice s'écHpfé entieremcoc 
pour nous. Puifque notre foi n'eftpas 
encore éteinte , fervons-nous-en » non 
feulement pour engager Dieu à nous U 
confcrver , mais pour mcriter mêmes 
qu'il nous l'augmente. Defabufons-dous 
fiir»tout d'une erreur gcoffiere qui nous 
fc<kiic 9 de croire qùetenouf ant aux bon- 
ne^ eeuvres y nous avons neanïnoins toti- 
joiKsuhe intention droite de chercher 
Dieu & un vrai defir de le connoitre. 
Car comment cela- pourroit-il être? £ft<: 
ce par une vie tâche À toute mondaine 
qu'on cherche Dieu } eft-ce pat là qu'on 
le trouve ? e(l*ce ainfi'que Pon pajrvienc 
h cette cônnoiâance biep-heuteufe qui 
fait îa fainteté des juftes ? Dieu fèroit-il 
#r qu'il eft j fi itnc tcUe voye tioai cx^oir 

r 
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duifoic à lui ? Non noo , Chrétiens , c6^ 
la ne fe peur. Daos la naiflance de TE** 
l^life , dit faint Chryfoftome ^ la Coi det 
•hrêciens fe fouteùoit par les «tracles l 
^elqucs temps après eUe fe fortifia par^ 
les Derfecutiont ' s mats depuis que 1er 
periectttions ont cefl!f i ft cpu^l ne plair< 
plus à Dieu d*ope«er ces trequentt mi« 
racles % c*eft par là cooftance daos let. 
bonnes œuvres que nous la dei^ns main» 
tenir. Ceci mVogage dan», la (ècoode - 
partie > oiK après vous avoir montré que 
BOUS perdons la foi » parce qiie noua*, 
ueeligeons les œuvres chrétiennes , je 
ilois vous faire voir que c*eft au(&pa&^^ 
les œuvres chrétiennes que opus raoi- 
mons ft reparons notre foi altérée ou- 
j^erduë. R^nouvellcxj je vous prie vq«;. 
tte attentiofh 

rr. ^ 

^^* v;-^*Eft par la foi que nous devenons^ 
capables d'agir pourOieu, ft de faire 
de bonnes œuvres ^ 6t cepe4idant il eft 
vaai que c'efi par 1 -exercice des booner 
œuvres ) que nous parvenons à la con« 
Qoiflancede Dieu & au don de la foK- 
Ne vous imaginer pa« qu'il' y ait en ce- 
ci de la conte adiâton. Pour peu que 
vousdiftinguic2. ce que les Théologi.ena 
appellent les premières grâces i & lea- 
fécondes grâces de la foi ^ ou pour par« 
1er en termes plus fimples \, le comment 
aemcfic Al la^ petfeâîoa de la for» voii(^ 
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^comprenez fans peine tout le myftcce 
de ces deux grandes ycricez 9 donc voiti 
lefens. C'eft par les premières grâces 
de la foi que nous devenons capables 
'dt faire, les œuvres qui nous conduifenc 
-au Ciluc ', rien de plus cooftanc dans les 
maûmes de la religion. Mais aulli rien 
de plus indubitable que ce que j'ajoute % 
If avoir, quec*cftpar les œuvres du fa- 
ute , que nous parvenons à ces fécondes 
J grâces , qui nous élèvent , qui nous per- 
c^ionnenr, & qui nous établiifenc fo- 
Isdemenc daas la foi. Ceft la foi au 
moins commencée , qui eft le principe 
«eceflaire du Ifien que nous faifens pour 
Diea : j'en conviens. Mais on ne petfc 
'Oon plus difconvenir , que c*cft le bien 
que nous faifons pour Dieu > qui eft la 
^royefeuce pour arriver à cette foi par* 
'faite & achevée dont dépend nocrrfain- 
^eté. Appliquez-vous , Chrétiens, à ce 
^ejc vais vous dire , ft fi vous aviez le 
ID a Ineur d'être du nombre de ceux que 
le Oseu de ce fiecle a aveuglez , comme 

1»arle i'Apâcre , fouvenez-vous que voici 
a feule efperance qui vous celle & le 
dernier remède pour guérir votre avçu- 
glement. 

Première vérité : c*eft par les bonnes 
efuvres fidellement & fîncerement pra« 
Cfquées , que Ton arrive à la perfeâion 
de la fui. Ainfi le Centenier Corneille > 
dont il cft pjrlé au livre des Aâes, d'u- 
.ne foiobfcuce & confufe » qu'il avoic 
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des myfteres de Dieu , parviac à cecfe 
foi claire & diflinâe < q[ui lui fie connoi- . 
•frc JefttpC-hrift, Dieu , dit fHillorièa 
faccé , eût é-gacdauxtruvret > de picré 
^ de mifectcorde. oÀ il s'occupoit cc»n« 
ftnucUeinciK , ^ touché de fa fcrve&c 
lui députa *un Ajrotre pour PinOtUire' » 
lui revda le facrtment de rincarnatidn 
de foQ Fils , ledifpofa au baptême. Voi- 
là le modclle que TEcriture nous met 
devant les yeux > pour nous piquer d'une 
fainte émulation. Prenez garde : c*éto1c 
-4)11 gentil 9 mais tout gçncil qu'il étoit i 
^îlavoit de fa religion, yir reiigiofus-, 
* mais tout gentil qu'il étoit , il craignent 
-Dieu & infpiroit cette crainte à toute fa 

fbid* famille y Timens l>eHm' tum 9wni dùiH^ 
^ua y mais tout gentil qu'il étoit > j} 
faifoic aux pauvres de grandes largefle^ 

l^M, de Tes biens > Faciens eleemofyrtës fMêltài 
fkbi ; mais tout gentil qu'il étoit ', il 

iM» V^^^^^ ^^^^ âïliduité . Et deprecans' DeiùB 
jewper. Oft pour cela , lui dit l'Ange 
au Sei^cur > que je fuis envoyé ^ers 
vou$,pour vous apprendre que vos piteres 
-& vos aumônes font montées jurqu'àu 
trône de Dieu >'que Dieu s'en fouvienc "y 
& que ne pouvant les oub^fier , il a choi* 
a Piètre le t^ief & le premier pafteur de 
fon jEgli^, pour erre aujourd'hui v#« 
tre évangeliftc , & pour venir vout ail^ 
nonces les plus hautes merveilles de fa 

ibidé loi de grâce. Orativnts t»te & ttîtmùfy 
ifét njitnàerunt in wfmmAm in Ufnffc^u 
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7)e$i £coutex*ceci> mes Fceres> repceni 

' éloqucmmcQC ikiac Chryroftome > vous 

qui vous pbîgaez de> n'avoir pis ces lu* 

mîcres dooc Dieucemplic les amet juC* 

' cet } & adorez jufques dans te difcerae- 

' neqc que Dieu faic des hommes > n«a 

ieulemear laprofoodeur de Tes confeilsj 

jnaU la fuavtcé & la douceur de fa pco- 

■ videace. Si Corneille n'avoir prié , s'il 
n*Jvoit été charitable -, fi daos les ne* 
ccflitez publiques , il n'avoir euverr fcf 

• catrailles &ron cœur ; félon l'ordre des 
divins décrets , il feroit demeuré dans 
les cenebres de fa gentilité. Pourquoi 
Dieuva^t^il le chercher au milieu d'ud 

iieuple incireoncis ,& répand- il fur lui 
'abondance de Tes. grâces ? c'efl qu'fl 
•^rrouve plusen luide ces precieufes fe- 
' nîences de la foi ^ plus de ces oeuvres 
. de juftice fondées fur le devoir coin- 
siuQi qu'il n'en trouve en Ifrael. Ce 
- Kelc d'un gentil à fanâifier fa maifoti 
. par Ton exemple , cette perfeverance 
dans la prière ) cette* «nviokble probité 

■ qui lui actiroîc oaéme , félon faim Luc » 
un honorable témoignage de toute U 
oation jtfïve : Tiftimoniam babens aù^ibidè^ 
tmiverfdgentejutUorumi mais par defliit '' 
toute cette tendrcâe de charité , & cette 
dilpofition ians referve à fecourir les 
-indigens ic ceux «qui écoient dans la 
founcance , voi4à ce qui. gagne le c<ruc 

•de Dieu , ce qui détcrVnine Dieu à rem- 
plie de fcs plus tichcs tcciÎMs ce valedç 



J 



^3^ SUR LES OËUVRiDE tATÔ1^ 

snifecfcorde qu*il a pccdefttocz pour (h 

filoîre. Corneille dooc eft choifi , poun* 

' uiit fainr Chxyfoftomc , tioii' pas à caufir 

de fa dignité > mais en confideratioa 

ihrvt ^^^^P^^^^' ^^^ fréter eUgniiûtem elU" 
^' * tm > fed prêpter fietatem* SoyinL picùx 
xomme lui > btcn-«fairants comme lut^ 
aelèz comme iui pour le foctlagemeot 
dès pauvres "& pour l'avancement det 
oeuvres de Dieu i & vous verrez *fi DieV) 
toâjours'fidelle dans fes promefles , ne 
fbra pas' fur^ vous comme fur lui une 
^ffufion particulière de fon efprit , pour 
fortifier & pour aïKgmcnccr votre foi. 
11 le fera > Chrétiens , & tout pecheul:! 
iiue vous êtes > ;il enveru plutôt ua 
Ange du ciel, que de vous lâiffier dans 
votre cgacehienc. Sans y employer 'le 
miniftere d'un Ange ^ un prédicateur 
fufcîtc comme un autre faint Fiertés 
pour votre couverfion ^ en vous anoott^ 
çant I^i'difîne parole vous éclairera » 
vous ^erfuadera , vous imprimera prb- 
fofidcment dans t'atue les veritez. cele(> 
tes. Après l'avoir entendu > vos dotitfs 
& vos incertitudes ) s'évanouiront*, vo4 
tre fècherefle » où difons mieux , votre 
dureté pour Dieu s'amollira. Vous reut 
trouverez toiit pénétrez des fentiments 
de la foi i ces fentiments qui n'étoienc 
en vous que fuperficiels , & qui n'avoient 
nulle foliditè, rempliront route la (ubf« 
tance & toute la capacité de votre 
€«ur>jufqu'à faire en vous unjkhange<* 

^ «veut 
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'^CQC vifibic. On s*ea étonnera dans le 
*1^ondé^ vous en ferez- vo'js- mêmes fur^* 
'pris , mais (K>ur moi je ne le fccai pui 
it connoiflfant le principe fecrec decettie 
'^^«lervcilk , je dirai au£ bien que fâiàc 
'pierre j quand il encenditie :Cenceo2er 
"Xomeilje parlant du Royaume de Dieu : 
inveHutt cêmpoH , ignû 9^n eff perfoitd^ ^#. c. 
^^rwm Mceeftpr DtHS-i fed ht omni genu quiî^. 
*^^mii €i^m& êffrafitr jujUtsam, aeceptus 
'tfiîUL Eoirerité je vois btcii , que dans 
toute forte d'états c'cil à celui qui craint 
4>ieu % ft qui pcdtîquit le bien » que Dïca 
'*(e commuoique. .. ;jL . 
. En effet , mes chets jHuditcurs , voilà 
-le refloct àp certaines çonverfions , qui 
ftrriveot que)qujL'f<5is & cfui noustcaufcnr 
de Ta 4 mirât fbn. Ce chrétien dans tei 
'eogagemeos St\cs intiiçucs du monde , 
''.paroiffoit avoir ^eu de foi : mais malgré 
ce peu de foi ; il faifoit drs aumo^us, 
'(k ics faifoic libéralement ; mai> coa- 
'vaincu lui-jT^cmc de Ton peu de foi , % 
avoit tous les jours fcs heures rcgléeâ 
pour demandera Oieu qu'il lui fit coh- 
noitre les voycs du fa lut ^ mais avec fon 
peu de foi il vouloit que Oieu fdt fcrvi 
dans fa maifon , & n*auroit pas fyuffert 
impunément un doxneftique vicieux êb 
initie» tout cela lut ajictircde la «parc de 
Dijpu une grjtce oui l'a «amené dans le 
bon ,chemîn -,, & d*uo mondain tiède 8e 
kic be qu*il croit , il eft* enfin devenu un 
véritable & parfait chrétien* Orathnef 
Dêm'fM. Tom. //• T^ 
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tMn <$r> elnmpfynit afcenderunt $n memariên 
in confpe^fi Dei. Quand- nous n'aucîoii! 
pas ces exemptes de TËcricure pour nou 
convaincre , Tordre même Se "la con 
Tcnance des chofes feroic une preuvi 
évidente pour nous faire voir qu'il ei 
. doit eire ain(i. Jefjris ^ue Diey par ui 
miracle de fa puiâlpnce , peur, fans 1< 
.concours de uos bonnes œuvres , récablii 
la foi daas nos efprits » quand elle y eî 
affbiblic & altérée s & qu'ufant de rem 
pire abfolu qu'il a fur nous > il peut alors 
^omnieditfaint Paul > commander 4U< 
la lumière forte du centre de Pohfcurit^ 
i» Cor» même : J^i dinh dtf^tenehh lucem ffUn- 
^ 4* defcere. Je fçais qu'il le peut > & que pai 
une grâce purcmment-gratuite,il lui plaii 
mcme quelquefois de le lAuloir j ma» 
d'attendre qu'il le vciiille en effet 3 & d< 
compter fur ce miracle , qui cciTfroii 
d'être miracle fi nous avrons droit d( 
nous le promettre & de Tcfpèrer) il n'y 1 
quenotte prefomption ou notre ignoraft' 
ce qui puifle aller jufques-là. 

C'ei^'par les œuvres encore une foii 
qu'il faut réparer les brèches de la foi : 
& àc-ik vienc que dans le langage de^ 
Pères , ces bojines œuvres font appelléci 
communément œuvres édifiantes, 6t qoe 
nous ex^nimons leur vertu par le terme 
d'édification , -parce qucc'eft par cllci 
que doit être édifiée la foi d'uiTjuflc , ft 
par elles que doit être relcvéa la foi d'un 
pechevr* Voilà pourquoi le grand ApotrCj 
écrivant à Cou d'vVV\^VcT'vtsku\\i€« ^ l'avcr- 
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/ <iir«ic 8c le ponjuroit de rcâufcitcr dans 
lui-même la grâce qu'il avoit rc^uë par 
l*impoficioa de fes mains : Prppter quant .*.• 
taufam admcneo te ^ ut refnfciies p'atiam ^ 
•J^eiquét eft in te per impofitionem mgjnwtî ' '* 
meamm. Ht moi addreifanc aujourd'hcii 

' xes mêmes paroles à un chréiieii frbi^ 
*& languilTant dani la Foi , mais qui you- 
4roic avoir une foi plus vive , St qui 

'Icherchc fînceremeuc à k reveiller y je [ai 
dîs dans le même cfpric : re/Tufcicez » 

' mon Frère , reiTufcitcz cette foi que vous 
-avez reçue par l'imprelCon du caraÂere 
de votre baptême. 11 y a trop long- temps 
quevous la tenei comme etuevelie. Ref- 
Jjufcttetia t & faices-'ea une foi vivante* 
Or vous avez entre les mains un moyed 
fedr & infaillible pour la faire revivre , 
•qui eft de la faire agir* Vous ne pôuvet 

1>às encore fervir Dieu ui accoafplir la 
oi de Dieu, avec cette vivacité de fui» 
qu*onc eu les faints > mais fî vous nt 
Tavez pas^encore > vous pouvez vous 
mectfeen devoir de l'obtenir. Vous pou- 
rrez iutereiTcr Dieu à vous l'accorder. 
Vous.pouvez einployer pour cela des in» 
cerceàeurs puiiTans auprès de lui , qui 
font les pauvres. Vous pouvez en rcglanc 
iforre maifon > en faifanc juflice à qui 
•vous la devez, en infpiranc l'amour de 
la vertu à vos cofans , le forcer par une 
.aimable violence à' vous rendre cet cfprit 
de religion que vous feoiblez avoir pcrdiu 
Cccce «suvre de charité que vous encre* 
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prendre?. > ou à laquelle vous contti^ 
buërez, ce lecours que vous donneicx 
dans une neccfllic pre0*ante à une famille 
rainée & affligée » ces vœux que vou« 
porterez vers le ciel , 8c ccfCe prière que 
vous ferez, à Oieu > voilà TétioceUc qui 
rallumera ce flambeau de la foi ^ que 
vous aviez éteinr. Voilà ce que faïuc 
Paul a enfendu par cet avis fi falucaictf 
& fi important : Vt refufiites grdtiam Det' 
qu£ eft in u. 

£t il étoit bien fuile > comme Ta re- 
marqué faine Chryroflome) il étoitde 
rinreréc même de "Dieu , que nous fut 
£ons aflli j.ectis à cette loi dcprovidence ^ 
ou , fi vous voulez , de prcdeflinaiioft. 
Car enfin, poor peu que je fois équicable9 
il faut que dans le defordre de ma foi:, 
j'en revienne toujours ià ces deux prin- 
cipes ^ l'un 9 que Oieu étant mon fou« 
verain bien , il efl pour moi d'une abfoluë 
«ecefficé que jelecberche s Tauire, que 
:fi je dois jamais efperer de le ctoover ^ 
c'eft par Texercice écs bonnes œuvres. 
Dieu veut ccre checché dans cette vie : le 
Prophète me l'apprend: ^«me Dominiêm, 
4ùm in venir i f^ieji : cherchez le Seigneilc 
pendant qu'on le peut trouver. 11 habiue 
une lumière inacccilible -, mais c'cft pour 
cela» me dis-;e à moi-mome > que je 
dois par de vertu eufes & de faintes je- 
tions travailler à m'approcher de Ini^ 
Car (1 fa lumière eft tnaccclTible à Por- 
giicii 9 elle ne l'cft p^s à Thu milité , elle 
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ne Teftpasàla pureté de cœur , elle ne 
iVft pas à la ferveur ni aux aucre^ vertus 
cbréciennes. £t cjui chercherois>;e donc» 
â mon Dieu > fijenevous cherche pas, 
vous qui êtes ma béatitude & ma fin 
dcroîere ^ Pourquoi m'avez- vous donné ' 
une tzibn » fi^ce n*cft pour vous çhercher?^- 
Ne futs-ie pas trop heureux > taa4is que 
le monde s'occupe à chercher la vanité 
9tle menlbnge d*£cre obligé de chercher 
eo vaut là vérité écetnelle ^ NUis iî je 
v>«us trouve jamais , puk- je douter » 
Seigneur, que ce ne fort par des œuvres* 
c|ui trouveai grâce devant vous : par des 
GMvces qui vous glorificAC > ft .qui me 
donnent ainfi- acccs êc «ii*tnttodui{ènc 
auprès de vous ?Car comment poiurois- 
je autrement trouver le Dieu des verttiSi 
que par les vertus mêmes ? Ce raifonne- 
OKOC i Chrétiens , qui cft invincible » 
ft que riofiielité ne peut detruhrC', 
produit en moi deux admirables effets. 
Car il m'engage d'une part , malgré le 
dérèglement de ma foi > à faire cepen- 
dant de bonnes œuvres , â éviter le mal » 
à être mifericordieux fc compatiflant » 
parce que je fuis certain que fi jamais 
Dieu fe découvre à moi & me révèle fes 
jugetnens , ce fera par-là« Et d'ailleurs 
il me defabufe d'une erreur groffiere , oh 
je pourrois tomber & qui acheveroit de 
me pervertir, fçavoir , que je puis en 
même temps renoncer aux bonnesœ j vret 
9U le» négliger j ft a voit acattimom \xci^ 
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Ypionté droite & véritable de chercher . 
Dieu i 'ppifque Dieu t comme je Tai die » 
ne fc trouvant^ue paroles bonnes orurres^ 
renoncer auxl>onnes oeuvres > c*eiV pac . 
une fuite, necefltirc ne vouloir. pas le. 
chercher » ou vouloir tout à la Mi ac« 
corder deux çhofcs contradiâoirei • . * 

Vous me direi que pour pratiquer ce» , 
bonnes oeuvres par oîi Ton ^rvient à 1» . 
pc;rfeâion de la £^ > vous n'avez pa<^ 
encore aflex. de £ok Mais ^erépomls , & • 
c*e(l une fécondé iierité, qui demanderoit 
ufk difcours entier > fi ;e parlois à der • 
c)irétiens. mpinf îmellJgens , je pré- 
tends i di^» je , qu'en quelque defordre. 
^e nous puiilîons être i l'égard de la re« 
llgion 5 non-feulement il nous refte toâ<«^\ 
jours aiTex de foi. pour faire ces œiivret 
qui doivent rétablir notre foi , maiii 
<}uç; BOUS devons pldcât craindre qu*it 
. ne nous en refte trop , pour fetvir a notre 
condamnation y fi nous ne les faifons pas* 
I^econnoifloqs dans nous le don de Ditu y 
4: heusifons aujourd'hui le ciel d'un avan^- ■ 
rage dont nous n'avons peut être jamaie- 
ijroftcé} parce qu'il y. a bien jic l'apparea- . 
ceque.npûs ne l'avons jamais compris*. 
4t>\ r, Qifofls avec Ifaïe.: Nifi Pt^minut reii' 
qulfef nokis ftmen , quffi SodowAfiéfJfemuSf 
& quafi Gomorrd fimilfs fffemiis» Si le 
Sieigneur au milieu ^ nos égaremens ne. 
m>us avoic referv,é jine-idiviiiv remence 
(or vous yç^re^i <p«l9)^n^4;l opui l'a re«( 
içfvic) uomj^lUm: iié À^biâble^ 4^ 
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Sbdotne &à Gomorre. Confolons-nous 
encore une fois pa^ ces parolecdu pro- 
phète » qui nous- reg^rdcnc perfonnclle- 
mont. £0 effet ,. quand nous n'aurions 
que la foi d'un Dieu & celle de Tes ado- 
rable* attributs , qui ,^ quoiqu'inviflbles 
d*ftix mêmes ) nous font rendus vi(i blés 
par les créatures 9 en faudroit^il davan- 
'tftgepour nous dcterminrr à tout Je bien 
qu on exige de nous ? Qui eft-ce qui inf- 
pi^-oit i ce Ccncenier dont je vous- ay 
produit Tex'rm'ple » tant de ferveur dans 
fet prières dr dans fè% aumônes ?. Ce 
b'étoi't'pas la foi de Jiçfu*-Chrift .j c^r 
JefurChfW ne l»ii avoir* pz$ encore 
été annoncé^ Ce n'ccoic pas celle de 
MbiTe ni des Patriarches *> car étdnc 
gentil ; il^e connoîfloi»^ pns le Dieu dMC- 
Xaçiloûs cette qualité ùe Dieii d'ifr/ièL 
C*étoiç la foi d'un prrmif r Etre , & d'une 
(buVcraihe jitftîce qui prefi^fc à tout l'uni- 
▼ers. Il croyoit un Dieu rémunérateur 
delà vertUj & vengeur des crimes *, & ce- 
la teul lui faifoit conclure , qu'étant 
riché<9 il devoit partager Tes biens avec 
Tes pauvres ; qu'étant père , il dévoie 
emietenir i'efprft de religion dans Tes 
Chfans } qu'étant maître » il dévoie 
donner l'exemple à fes domcftiques i 
qu'étant homme 9 Bg, homme pécheur , 
il devoit prier & faire des fruits de peni*- 
rence* Ne croyons-noiis pas un Dîni 
comme lui ; & dans les plus cpaUrca 
ccofbrçs^ oh ie.Jjibçtûaage du monde 
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pourroic nous jctcer ^ ne confccvons nous , 
fas comme lui » cetce première nocioa- 
die la diviniié , que le pccbé n'eflfâce 
peint f Nous atons donc auflt-bj^n qne 
hii une foi du moins cônimençéè \ }^ dis 
m&e foi qui fuffii podr lioui engiser à. 
reéiplir tous leî deVdifs de lis^ charîié âc 
Se la pieté > ft.qui par i*accbm^liflêmenti. 
ée ces devoirs , àotis conduiVoit lafailll* . 
blcihenc à cette p^fr^ion de fol que 
hous n*avéns pif. Of. cette notion d'uà 
Dieu jufte efl profAréinèAc j Séig^i^Ut , et . 
que vouloir àouiùi;U4iicr ^iotre ^rophe*^ 
te j qàand il dilôit àue. io\x\ noul iyiei . 
ïaifTé unfe'femenrce de foi : \Uifi Dptàhës 
Miqstàjfei Hobis fimeur Cat* de quelque- 
tmnicre que je raifônné , & quelque 
fyfïèlnt que je me fafle en matière de. 
•ttltj^ïon, ccue fcmeticé dé Foi fiibfiftè 
fufi/ours : il y â uii Dieu ; . donfc Je dois. 
également Thonorer & par fliti fifntU 
àlehs 8t pit mes œuvres. 

Prenez g.ard'e , Chrétiens , k là re« 
l;xion de (^inc Auguftinnir.aDet>atofé. . 
Kfb rfivangilc, qui vaieivit de côhciofioa,. 
^ tout ce éifcours.. Les .Juifs qui s*£ltf« 
Vèreni contré Jcfos-Chrift , ft tpii {é 
)jéclaterê^t Tes b'érfVruteths , iiùïtûi 
Vi/îblèmcht dci in^cduleè s létiir fol 
étoit corrompue 3 & ils viVàl^At <fads an 
élorgnemeu't txtrcmé de Dfeu. Cirpèn» 
dant ils :lvoièht éhcdrie alfet dé luihté're 
pour encrer dins ii VojFt^qâc'Diéu'tèur 
Inoiucoic ^ ft pt)tlt*)r'y^/â&€«r. Qf( 
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Jcfuf-Chrift teutr difoic txprcâTeineac : 
JlmbiUête dkm lucem bahith -s marthez /«in: 
peadanc que tous avez la lumière. Ils'c«i4. 
«voient donc dans te déclin ineme de 
lent-foi une lumière, quoique fombre» ^ 
nhts (uffifance , pour marrhcr, c*e(lr)« 
direj pour ctàvatller t & pour opérer ce 
yiMes auroic fait fortir des ouibcts de U - 
mort oik ils écoicnc malheureuifemenc- : 
cavetoppéz , Sr ce qui le^^câc accouru- - 
mez à ce grand jour de la loi de grâce * 
dont leurs y^ux foiblcs 8e malades étotcnc : 
ébloîiis. Voilà , Homme du monde, voi«/ 
là. Pécheur qui m'écoutec^ ce que ft puis 
IH^ vous appliquer à vous^m^me. La * 
foi* eft lânguidaïKe dans votre c^ur , 9t ■ 
ihême elle y paroic abfolument éteinte ^ -. 
Sèeft vrai*, mats apré^ tout jufques dan# - 
Voire infidclieé', &- yous voûtez bien Ton- 
ifer le fonds de votre confcience, & pré- 
rer Torcille à fa voîx',- vous trouverez ^ 
qil*tl y a toâjjwtrs certains remorils in- 
ctrieurs' que ron» Tentez au moins :d« 
tenipien temps r ft^que fontnatcre tiial- 
îré vtLus mille, objets dont vos yeox font 
frappez. VdUs trouverez qu'il y a toujours 
eectains retours qui: vous piquent , cer- 
rati\s doutes qui vous trouble,nt, certaines 
itoqttirtudes que, vous> portez dans lé 
frcret Ae l*ame > & que la diffipation .du - 
nioode ne peut tellement atToupit > qu*el« 
ksne^fe réveillent quelquefois > '& lôrf- 
quevous vous y attcndez'le.ntoios/ Volts » 

croanrercz qo^il y a toA/outs cettaioet^^ 
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vues qui vous furprenneoc à certains; 

momeiis & qui .vous faifîfleac coût à 

coup > certaines frayeurs fubites qui vous 

airarmcot au milieu même ou de vos, 

affaires humaines ou de vos divertifl};«-. 

mens les plus prophanes. C*eft ce que, 

v,oùs avez éprouvé cja biei) de^ rencoa-, 

très , ce que vous épcouvez enpore > 9l, 

la-dèflfus je ne veux point 4*a(^crc cemoîa, 

que vous. Or qu^ft-ce que lout^ccla, que^ 

des principes de foi « quoiqu'éloignez ». 

donc il ne tient qu*à vous de proficer. Ah ! 

mon cher Auditeur > fuivez ces impref-, 

fions falucairès s àgilTeZ) faites quelques 

c;ffbrts> quelques pas, Ambulate i il ne. 

faut riçn davantage avec la grâce qpi ne, 

vous manquera point , pour rendre à ces 

Dremiercs racines toute leur vertu. Elles 

Retendront j elles cronroot > elles pouf*- 

feront peu à peu de nouveaux fruits 3 la 

foi revivra d^ns vous , fit vous revivrez. 

avec la foi. Aidez nous , Seigneur , à la. 

rcffufcîtcry& puîfquc c'eft par les œuvres; 

qu'elle doit renaître & fe maintenir dans 

le chriftîànifine , aidczrnou> à ralUimef. 

notre zeje fit à ranimçr notre fietycuc, 

dans la pratique des faints exercices de 

la religion* De tous les dons que nous. 

avons rcfâ de votre infinie roifericorde j^ 

le plus précieux I c*eftlafois mais où la. 

teduifcnc tous lés jours l'aveiiglenieat de 

■os pa(fions^'6c les enchantemens dii, . 

monde? Qu'eft-elle devenue, cette fol ^ 

t nècèflaire ^ oii eft-elle ? Je ne demande 
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fJLf oil( en foot Iq^ apparences -, nous les 
fltoni cbnfehreear^ç^s oh en eft Verptit I 
ch en eft la putctt^ la ferAÎçté j U forc< 
^ raâivité ? -oit en foac les œu?ces 9 Ce<ï 
pi^aac &ns cec crprît jtf«.|a- foi , fant 
cette force & cecte aâivîtc de la foi , fans 
ces œuvres .de U foi» qu*eft-ce que le 
rtfté» flt.qu'en pouvqns- nous actendce f 
0u&4is-jb rS^ciçleort ceTrewe dt^fbi que 
le monde n*a giil .enccye.^nous enlever 9 
nous peut rendle là\îè > tout foible qu*lt 
t&^fi aojisffpi|^s ff>jin;de lo cniciyee >. Vt 
c*èftpoiK cHa' que nous* implorons votre 
fe^çourf. }[q.mnc nop^ lereEuCetez pa&>â 
Bien biQu: Touché de norcv Von&ance» 
voHsécoucerei notre prière*; &;^utenus 
de vc^i(e';g^ace > .noufteprendroas iiiie at- 
deur plus vive & plus agiflante que ja« 
na^s. -Pour :reparér-'les pertes patflées.'^ 
IK>u s redoublerons noMetravatly ft à pro- 
pgtcioa dénoue travaîl> vous nôu» éclai- 
rerez , vous nous élèverez > vous noul 

recompenferet dans l'éternité bienheu- 
%ciifc<> bteniHii conduife , ftê^ 
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LECÏNCQ3ïfe;ME ptJïWCàE-. 

ÂPRES XA P'ÈNrEèÔTE. 

Amcto 4ico. vobls ,v: Inifi abtmdftr^rit ju& . 

. phui^rotutn , tepii! tncrabitis ' ta rcg^. 
' nmin cœlorum. 

an-étjfus de ceUe des Scfibes & des Pbari^ 
fiens , vêui nUntrerexp^int dans le RoyâBr, 
me des tieujt» * Eq faiot^Ituc chap. 3« 

v-^ 'E s T lj haute idée que JefusrChtift '. 
nous douae de la loi'évangeliqtie & de la . 
|>erfeâion qu'elle renferme. Vous Cjavez^. 
mes chers Auditeurs , ce qu'ctoieuc les , 
ipharsfiens paruDi lesji^fs : des ho m mes fo-.. 
taûçs àfCMcezj cioi^.wa^ de la malûcu • 
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il0.&reparez<lu commerce du |>êtiple,(tes' 
hâni4iej régardez co»niu^ des âiiiti ^ 
é'^ltéisàr fctjffâtL ides petits- de de* 

»^irdsV.\.^^>^^ lavie^xéinpj'aire fat« 
idii coût ^h&mble & l^admiration ft . 
redifieafiott pabUque! Mais qui' TeAc 
c(fl /maIgtc,^ouce.leur faimecéj le Fils 
A 'Dieu bous. deçUiie. aujourd'hui dans 
(oàëva^^itê , ar nous Vsifftùtt Aiémes . 
aV$6. t^rWcTQC , , Àmefi dlcQVQbis , que. if 
notre pieté ne fUrpaOe cnèore celle de 
c^s devoti étc la (yqâgôgue , -nous ne fe- 
r6oi }aftiab rcçiis daus le Royaume 
celeftes que la plus émioencc vertu oii' . 
ils -.paroilTiicaCv élevez 9 ne fuffic pas . 

Sour le premier dcgcc de- la pecfçâioa 
^^a «hrericn-, &.quç de s*eh ttïjk fe », 
ce; ne Terbic^ ni îadsfaire à nos dèvbïrs » 
ûi ci^inblir Vidn^te Vt^cition. t^âft'ole dU 
Fjfe aê bftù , 4ùi ttfc^^^ c^e fcihWe , 
nous jcctcr daAs le décourageai enr j ft 
Aops. Infpii^et'tui fecret defefpoir* Mais 
çèh*eft;pv>fhc' , mes 'Frères, le dcffeift 
ilfif! Véfi' pVëpoK le Sauveur du m6nd^«. 
S'il ptbhVmtfe des arrêts , c'eil pour riods , 
ïnïit'uïic > '& n6n pôuif hoiis' perdre *, s'il . 
parle , c*ett en ihaîtfe , non en )uge ; 
fitVil nous meç devûric les yeux .rexem«>. 
pie des pharifié os , c'èft feulement pour- 
noiis faire côhnoiti^e quels deford^es 
peuvent corrompre la'plus appate'Ate de- 
.vption 9 ft pour nous apprendre à les 
'érftéc. Sujet d'une sonfequence infinie s 
%ié iO}U^ ÇcTttx ^die j*ay tij^cea; dans 
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cxoifl:eiMâecesfiott»iie nou» élcyoni ûU^ 
Mbn des f hariiieiis 'y (i nibii» ne vionnons 
kumneptcii^ plu» d*écefi4uc » fi nous 
M. Itti.pcopofom ane fin^plus noble » fi. 
di«xi*aronpciocipcdaiiile fecrec & le^^ 
foëdide l'ame , ne nous flacons "pas qu'el- 
le rifôus falfe jaihflit trouver gr;(ce de- 
fâM Oiru : Nifi abundâverit f initia vej^ < 
fru ptitfqiiàm 'fCrîk^rikm & fbûrifétârum » 
JIM» iinràhhh in regnnm eaUmm, C'eft de 
mHùl je vais tous conraîncre par ordre > 
4^ir^^ jeyousprie d'écoutes avec âC* 
ttûtïào» . 

I. o ' 

AUX, V^ U*it y ait une prêté-, Cbfctîêns»* 
tûAt*t<e défaut eûnffîlVeife licencier d:ans 
tes p^tifeschôFes^tandis qu'elle tient ittm 
ine ^anilès grandes > je ne m'en . étonne 
pas.C^fl ivitt de ttdtt^fragilicé & cette, 
f^ilité eft finaifurtllir, qu'elle patoic ea 
c^él^e force pardomnàbre. Mais qu'il 
ft^iè^ifè «nt pté^etiKhic pieté ^ dont le 
■rtifta^t feit ïPêtrc ritaftc- juTqii'att. 
FcVupàte'dans Itfs i>his ^éËeCes ptitiqUir.s p 
tt'^ tirglrgcrâfu'réftc 'ier^t>toks Aela 
1^1. Feu plus imporcailts ;> t'cft la plua 
^rûlHi^e- de coures les iliufions'» & un 
dcfQîdte qUe nous .'pouvons traiter de 
fotic tt de'i'cnverfehicottferprit. *Crfe 
•de quel ufage^petic être et arcFe pooc ^ 
robfer va ri on dfcs fimplês confeils^ lôrC- 
tJuVn méwe tctti^ t>n abandonne «Ci 

^otr;viQle'les pltf^ eij^tés toiii'mandG; 
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mros f En in'auachjnc au prcrepce fans 
«lier jufques au eonfcil , je ne laiâe ^29 
de inar»|uer à Dieu une fideliié dont it 
nur tiehdtft compte » pu'ifqu'apré^ tout 
\t(ân tequUl exige de moi > & j*obcïs 
#«e qu'il m^ordon'nc. M;liàen m'aifujec- 
fiffioc au ^otifeil fani prendre foin de 
fattsfaire au précepte , je me confume 
d*uii tain travail , ft je me rends mé« 
mé );ou^bte au» yeux de Dieu , puif- 
qoe fétt^ ombré d'uiie perfedioâ ima« 

Ï^iiiaîre, JEd tranfgretfe fts adorables vo- 
ofRcib 61 ie ti*ac(fodlplis ^«s uicà plui 
écf ôités éblifàctMl, 

Vôillui^étAihoins , Aies cheri Audi- 
tmn ) dn déi dete'glemens les plus 
otdnisrires Aans lit mbndè , je dis dlHil 
le Aiéodb chricien } ft fed l'abus vift> 
Më ft îfifoutenablir , que tê Fils de Dieu 
wikdafiHioit dons les. pharifienS) &;^qui:; 
vrgftè èAcôrê^ parihl Wous. CbnceVez-le 
U^n dans là perfonne de ces (âges du 
jUdutCrhc > afin de-ie corriger dans'vdcrè 
fPCDpre conduite. Gar inathëur à tous j 
Skmifs «c t^birifiéns hyj»6tritei, leur 
Afesc le Sauteut d-es HoftiiM^ : V^Hotth^ 
MOftfii > .fOlbà :&yhà^lfki b^pmït^ > p^Qltfr-i^« i^ 
qowi ? =pârct <^e tout* voUfe {iret^é le 
redùh à ^eirValneséerèinonic^i» àccirtai** 
nés tfoAluihés , i|rAyçr-certifaeiid{xmès 
éAftC lit \ai fit fait . point ttertdoa ft- 
donc vdûi ^olè^rf^ fibftAuài'èlit vous 
dfifefirer \ ft que -ée^^nlftHi Votfs . w- 
htfcz^ki d<»^ito i^ikil]i.«èl«:|uA(c«>' 
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(fi., de la charicé , de U tnifericocde ! ^h 
decmath mentbam & AHUhumy & reli* 
quiflh qtid graviora funt iegh 9 juàUium » 
miftrHordiam <i &.fi4em*^ La loi voitt 
^onne d*étce équitables daos vos ;u« 
gemencs y 0e cou» la jours tous y com* 
mecez îles plus criantes ifijuilicest La 
loi vous recommande d*ëtrc 6delles daos 
la focieté &.Ie commerce de la vie» 
& vous êtes remplis d'artifices fie de de- 
guifemetits. La loi veut que vous foyes 
charitables envers le prochaio 9 doux 9c 
patients V & p4r nne . rig^ieur outrée 9 
vous éclatez fur les plust foibles fujecsy. 
(ans ff avoir compaiir aux infirmicez 
humaines. Guides aveugles , vous erat» 

5 nez .d'avaler un moucheron 9 & voua 
evorez fons peine un chameau. : Dh' 
cet Cétcp , excaldmes^ euHcem ^ eameiam 
éjfutem gùttiintis. Ainfi > dis- je , leur 
parloir le Fils de Dieu,,& ce fut là en 
effet totljours le vice des pharîfîens; 
%*^gïtt6h'i\ du jour du fabath ^ ils le 
gardoient avec fuperûicion •* mais à ce 
u^mc^ joyr du fabath. , fis fbrmoienc 
^;„-^;des intrigues contre Jcfl» • Chrif^^ $i 
.prei^ojen!: des mefuces pcMir le perdre» 
£fioit-ii .quêftion de*Uver Tes m»ini 
4Viint le repas ? ils faifbient Cm crime 
2)ux Apâtrcs d^jr. manquer : mais en 
même- temps ih ne comptoient peûi 
r/enjedroit deJa riaoïre le plus-invio^ 
UJp^lêfiçJic plus riH^é-.a .qui cfi. d'honio^ 
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ftnti à les tnéprifer i à leur être ingrats , 
ft. Ik leur refufer lesfecours neccOaires. 
Fatlolt-îl parofcre dans le prétoire de 
PiUte 9 oii un Homme-Dieu , le libéra- 
ttu^d'lfraël & le Saint des Saints eomre 
qui ils s*étoienc déclarez , devoir écrs^ . 
iocerr«gé ft jugé ^ils refuToient d'y en- 
trer » parce que e*étoit la vrille de Pa- 
quet } & un jour oh les juifs ne pou- 
Toieot approcher d*un payen , fans con«* 
trader une efpece d^impureté , qui let. 
nectoit hors d*état de manger l'Agneau, 
pafchal ; Et nonintrourunt in préttoriitm , J^anJè 
Htjiên conuminarentur. Mais » voilà fans x3« 
doute } dit faint Auguftin y ^c% conf-' 
ciencet bien timorées. Ils<craignoien& 
qu« la maifon dePilate ne les infcâât, 
icÀU ne craignoient point d'être fouil-* 
lexrdu. plu» Cicrilege & du plus noir at«. 
attentat» Ils nWoient fe faire voir chez 
un juge étranger , mais ils avoient aflez 
d*afleurance pour perfecuter Pinnocent ft • 
fKiur Popprimer > pour fufciter contre de- 
faux témoins , pourverfcr Ton fang ft 
If; faire mourir fur une croix. Mens^^^u^;. 

EHiT judicis pféttorio conuminarl met Me* 
têi 9 &fratris iuMûuntis fiinguinem fnn* 
être non, timchant. 

• Or n*eft-ce pas là , Chrétiens » une 
"image bien reflemblante de la pieté de 
ootre fiecle ? Car ne regardons poinc 
cette devotf pn pharkîenne comme an 
phaQtoflies.iqbè la loi de Jefus^Chtift 
^.di/Iip&' EUfiifiibLfifte^eococe ^.ic eU^ 
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fubfifte jufquesaa milieu du chri0iai»H^ 
me , jufques dan^le fein de rEglt(e. Eir- 
voulez-vous £cce perfuadeir? il oc faut 
i|tt*uo peu d'attention à ce qui«fe padr 
tous les joncs autour de vous. Uiihc^a* 
me a fcs heures 6t fes temps marquez 

Ï^ouc la prière » pour la leâuredes bont^ 
ivres } pour la frequencatton des facre« 
mènes. C*eft un ordre de vie qu*fl s'eft?* 
tracé , ou qu'il a reçil d*un dirc^ur.^ 
I4y «ft attaché » fli- toutes les affaires dti* 
monde ne lui feroient pas omettre ua* 
poiat de ce qu'on lui a prcfcric , ou de 
ce qu'il «'éûprefcric lui-même* Maia- 
dot refte entendez- le parler dans. une 
convcrfation : il tiendra les difcours- 
les pluafatyviquet 8^1esplus medifaots i 
d'un ton pieux 5i dévot il coodamnei:»' 
r^on > il révélera ce qu'il y a de plus fe« 
crcc dans la conduite ife Vautre,. il n'é- 
pargnera perfônue ;&- comme s'il étoîrr 
envoyé du ciel pour la reformation gtm 
nerale des nraeucs,il fera impuaemenc 
le procès, à tout le gjpare humain. Mais .. 
voyei-leagif dans un difilffenc oli il (è^ 
croit offenfé : il n'y^aura point de fatls** 
f«dk)n qu'il ne demande , ni* peut- et le. 
mêmes point de reparadon qui le puîâe 
contenMT; il rtgardetra fa propre cau(c^ 
commar la caufe de Dieu , ou du moins , . 
{aiharistMi lui-mettrczvous àanê VefpHc^ 
^'il aie quelque tore , &'qwe toute ja^ 
jtjftirè ae féit ,pas «pour lui. PrTncipe 
%ecieax4oM 11 a^auibotift^a poar iioui« 



/=ET L'fliT AtJSE PIETE', /yr 

"^^r dans Ton cœur les plus viFs reifen- 
ni mènes 9 ft pour judiher dans la prari* 
«>^ue lerplus injuftes ft les plus malignes 
"^vengeances. Une femme eft la premier 
v-re à contes les fainccs affemblées^ elle 
«Tufagede la^meditacion > &eUe afpU 
re i Poraifon la plus relevée : ellc'ne 
'4k pardonnerok pas de s'être dérangés 
feuiemenc une fois d'une certaine mé- 
thode quelle fuit , "& dont ^lle 8*eft fait 
- me règle inr^iriable. M)iis vencx à la 
contrarier dans une rencontre : vous U 
"trouverez -fiere , haiiraine , impatiente 
•uBc aigre 3 fe prévalant de fa vie re^u* 
4fere & de foo ex^de vertu » pour vou« 
^-loir être d*ail]eurs en liberté de faire 
^out ce qu*il lui plait , & félon qu'il 
-4ui plait. Méiis rachei à pénétrer dans 
4*intj(rieur de fon menjge , & fçachei 
•Comment elle ï*y comporte : elle n'a iti 
-^omplaifance pour un mari , ni afFcc- 
tîoo pour des enfants ^ ni vigilance fur 
4det domeftiques. Il faut que chacun 
ibuffire de Ces caprices > & tour à tour 
'«fluye Ces chaerins. Pourveu qu'elle ak 
pafle devant les autels une partie de U 
\joutnee , qu'elle -ait afiiilé à certaines 
cérémonies jtout feroit renverfé dans 
nrae maifon , qu'à peine elle y preodroic 
• garde & y donneroit quelque foin. Que 
n'turoisoje point è dire de h>U5 les au- 
tres états , a je voulois poulTer plus 
loin ce détail? En eft- il un , qui ne me 
fournit des exemples fen(|bles & fce* 
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qucns de ces pictez frivoles & mal efi^ 
tendues ? Les niiaiftres mêmes du Sel* 
gneur» qui. néanmoins doivent fccvir de 
modelés^. aux peuples ft les conduite 
dans les voyes de Dieu , ne coixibenc Ut 
jamais dans un égarement iî funcfte -, & 
combien en a t-on vcâ témoigner le 
Eele le plus ardent puuc oiaiiucnic on 
pour tétablir la difcipiine de r^glife; 
et cependant divifer en quelque force 
r£gli(e même > la troubler , la fcan- 
ilalifer^ y entretenir les fondions & les 
révoltes? Sur cela i mes chccs' Audi- 
teurs 9 que puis'je faire autre chofe-, 
que de reprendre ranathéme lancé par 
Jefus Chridy &^e redire après lui : Kîe 
f^^ii , oialheuc à vous *, non plus feu- 
lement à vous > Scribes & Phari/iens ; 
-mais à vous. Chrétiens , indignes du 
nom que vous .portez & de la religion 
^ue vous profciTez. Malheur , non point 
feulement à vous qui vivez dans un li- 
•bertipage déclaré , ^ vous abandonnez 
ouvertement à la corruption du monde i 
mais à vous qui faifant écac d*êtte à 
Dieu 9 ^& de vous avancer dans le fervice 
de Dieu , voulez porter votre vol aux 
plus hauts degrcz de la fainteté, tan- 
çais que vous en negii^ez les fonde- 
4nensv 

Car quels font les fondemèns de ta 
faintcté chrétienne , telle que Jefus- 
Chiift lui - même nous, l'a propoféc"? 
L'exemple de ce jeune 4i^m me de i'£va<^ 
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ÎHc , nous te fait éf idcoHnenc connofcrc^ 
Ifefcncou couche de- Dieu , il rouloic 
ccavailler l fa fandificationr & à Ton faluc ; 
4I[ fur cela il vint confuker ce divin Maî- 
Cfc » à qui de toutes sparts l'on s*adreflbic 
pour entendre de fa bouche Ics vérités 
éternelles. Orque lui dit d'abord le Fils 
de Dieu ? Lui -parla-til d^un renonce- 
ment abfolu à tous les biens qu'il p6fle- 
doit ? lui'expliqua c-il Icsmyftiques opé- 
rations de (a grâce f l'cncretinc-il écs 
dons fublimes & particuliers d'une orai« 
Ion extraordinaire ^ non > mes chers Au*-' 
diteurs > mais gardez les commande- 
nens « lui répondit cet Homme-Oitu : 
Servâ mandata. Voilà > prcferablcmentAf^//]^; 
i tout le refte , ce que vous avez à faire s c* i^« 
ft a vous ne bâciHVz ià>deâus , tout Tédi- 
fice de votre pcrfcdion n'étant appuyé 
que fur le fable , il fe détruira de lui-mc- 
ne 5c vous accablera fous fcs ruines. 

Je puis donc appliquer ici ce que difoic 
k grand Ap&tre : quand je paclerois t oti- 
tes les langues du inonde » & le langage 
néme des Anges *, quand j'aurois le don 
de prophétie -, que je fcrois inilruit de 
cous les myfteres.de Dieu» Scquefien 
B^échapperoit à mes connoiffunces ; 
quand je ferois des miracles jufqu'à 
tcanfporter les montagnes , que j'épui- 
ferois tous mes fonds pour le foula gê- 
nent A la fubfiilance des pauvres, que 
I'e me prcfenterois au martyre & que je 
ivrctois mon corps aux plus cruels couc 
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mens: fi |e n.*tipas la çbaricc de Diéip} 

.(or comment raurois*jc en n'obTcrrairt 
pas ce que pi*ittipofe Cous des '-gricTH 

* peines la loi de Dieu ^) fi> dis*;e, je 

'ii'ai pas cette charité diviae>..je ne fuis 
ricn> où 'je ne fuis tout au plus qu'un 
dirain fônnant ^ qu'upe cymbale reten* 
tifTante. Ce n*cft,pas ^itti : mats cdteMe 
le même Doâcuc déa oarions ^ parmi 
les caraâcres de ia chatiic^, djont il re- 

^leve fi haut Pcxc cHeace, nous manjiiQ 
en termes formels & en détail » quVlle 
efl patiente , qu'elle eft douce & bîcs* 

""faiunte i qu'elle ri'cft fujctte , ni adt 
jaloitfies , ni atrx emportcmcns &. atm 
colères^ qu'elle ne penfe poiiic mal du 
prochain ^ qu'elle n'aifne point Tinjul^ 
tice» & qu'elle ne s'en réjouit point ^ eii* 
Un y .qu'elle endure tout 9 qu'acné fuporte 
tout : il s'enfuit de là que fi;je ne içais 
pas me modérer diins les rencontres «^ 
êc félon rexpremion de l^vangile » po0e- 
der mon a me dans la patience ^ que fijé 
n'ay pastotïte la douceur qu'il faut pour 
entretenir la paix dans une famille 6c 
avec d€t proches s que'fi bien loin d'être 
porté à obliger & à contenter -tout '4e 
monde $ ;e cotrjgois de fecretes envies 
contre l'un , je me lai€e aller à des éclatt 
conrre l'autre) que fi je me préviens aife* 
ment ;de faux fou pçons '8c de préjugea 
defavantageux aux personnes avec qui 
j'ai à vivre > ou qui font fous mon obéii^ 
Ciace i que fi prenant pour équité tout ce 

qu^ua 
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'^^*un zele aveugle m'infpîre, je cravaillcf 

'fourdemenc à chagtiaer le prochain , à le 

traveclèr & à rhumilier , & que fa peine j 

à laquelle je devroisëcre feniible , foie au 

"cooccaircun fujec de triomphe pour mot: 

'arec cela , j*aii)eau d^ailleurs muhipliec 

'exercices fur exercices & prières fur prie- 

resj toute ma pieté s*évanouic comme 

«ne fumée, & ne peut être de vaàc Dieu 

tie nul poids. 

,^ De-là même que n'aurions-nous poiac 
'^lieu de penferât dédire, mes chers Au* 
éditeurs, de ces femmes pieufes, on fe. 
'Vacant de rètre ^ mais qui fans égard -m 
rengagement d'un légitime mariage , & 
au (acre lien dont elles font attachées , 
'demeurent tranquillement dans des di- 
•votces qu'elles tachent de juftifier par de 
(pecieux prétextes, &<]ue le public équi- 
table 5c droit efl forcé de condamner'^ 
HQue ne t>ourrions-nous p6int penfer de 
dire de tant d'autres fur divers fujets que 
je paâe, & qui ne fonr que trop connus l 
'<^*en pen(e - 1 - on en effet , 8c qu'en 
'dit-on? On demande comment telle ou 
telle chofe, dont elles n'ont aucun re- 
mords de confcience , peut s'accordet 
"avec la dévotion» On ne le comprend pas» 
^il eft aufTi tcés-dHHcilcf & mêmes im-» 
poiSible de le comprendre. Cependant 
elles s'en, tiennent à leurs pratiques or- 
dinaires, elles y appliquent toutes leurs 
penfées, elles y donnent tous leurs foins, > 
i& fi elles s'accufcnt au faint tribunal , fi 
Domin. Tome ÎU Q^ 
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elles eroyenc avoir des tepoches' iHè 
faire , ce n*cft que de quelques négligen- 
ce^ là-défltis ,* fit de quelques fragilicez 
qu'elles ^e reprefencent comme d« gricTCS 
trinfgrcflions* 

Mais quoi ; cet'pratiques ne font- elfes 
pats bonnes^ 8c doic-on les négliger ^ Aii ! 
Chréciens ^ voila notre aveuglement , 
d*atler toujours aux-extretnitex qui font 

. vicieufes ,^ Ce de ne prendre jamais le mi- 
lieu , oii con(îfte la vertu. De borner, fa 

.^itcé à certains points de farérogation » . 

.& de pure dévotion, qui ne font qtie -le 

complément de la loi , tandis qu*on en 

kkTe le fonds , c'eftun-exrcs don&la 

TeulC'exp'oficion que je viens de faire > 

^ vous découvre alT^^ le defordre ^ mais 

., au<n de fe tehfermec tellement -dans Iv 
fonds & Tobligation 4e la loi , qu'on ne 

! feporte; jamais au-delà, & qu*on aban- 

: ^onne toutes les pratiques d'une ferveur 
chrétienne, c'eft iin aucf e excès injurieux 
à Dieu^ & à fa grâce ^pernicittrx pour 

. nou§-nléme> 8c ircs-dangereux dans (es 
fuites* kijurieiix à Dieu , qui fe montre 

. fi libéral envers nous , & avec qui Ton 

ufe de referve > injurieux h la grâce de 

•IMeuj qu'on retient captive 8c donc on 

'«lefurrles mouvemens , quoique dans 

' fbn aâioDj elle foit efientiellement libre > 

pernicieox-pour nous*mémes y puifqae 

oat'là nous nous* privons - d'un comble 

infini de mérites 8c de tréfors celeftes, 

/ que Doiàs ppurtions amaâcr en cette *vie 
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'^ que nous retrouverions dans rérernité$ 
^ vh£n très ^ dangereux dans. Tes fuicrs > 
' p'Uifque de la ricgligence à ï*égxtd''ics 
'" plus petites chofes , Ton va prompte mène 
'à II négligence dans les grandes, ^^lelfe 
dl donc la perfcâion , & par confcquenc. 
la .vraye pieté ? c'efl raiTemblage des 
unes & des autres ;> c'cft cette plénitude 
de fidélité qui réunit çouc > & qui em- 
braie tout » le précepte & le confeil : le 
^précepte par devoir > 8c, ie confeil ptc 
' ^mour j le précepte parce que c'eft l'orclre 
' 4^ DÏCM 9 & le confejl parce que c*eft le 

fté de Dieu* Car voilji rcxchifple que 
efus-Chrift m£me » notre Sauveur ft 

.notre modèle y nous a donné , lorfque 

^ fê preCentant au baptême de Jean , il 4ic 
a ce divin pfécurfeur qui dans la furpri^é 

' oU le jettoit Phtifmilité de Ton Maicrr» 
refufoitde le baptifer : ne vous oppofcK 

-point à ce que je fais;il faot que j'accom- 

' ptiCe aihii tôikte jûftice : Sic emm decety^^'^j^ 
nbs implore omne>ii iHfiiHàm.'Voilk ce que ç^ .. 
le même Fils de Dieu nous a encore pro- 

~ pofé dans fa perfonne pour notre inftruc^ 
ciofi & com^e le fujet de notre imita- 
tion> lorfçu'ildifoit aux -Juifs qu*irri*c- 
toit pas vena pour abolir la loi , mais 

* pour larettiplir-y & qu'expliquant enfuite 
ce que c*èÇt que dp remplir H loi , il 
ajoucoit qu'il n'en paâeroit>pas un point 
ni une lettre : fôta unttm aut unus apex'^ff^gi^; 

^non prateribît à lege, dantc omnU fiiintfg,^ 
"V^ilà Ticxçellcate règle qu'il nous 4 
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prefcrite en deux paroles , qui dan'iletit 
brièveté font comme le précis detouteU 
conduite d*ttn chrétien : faites- ceci » fie 
n*oihettex pas cela /Faiies>ceci , on vous 
le commande ; & n'omette? pas cela «"^n 
. vous y exhorte. Puifqu'on vous cpmman- 
. de l'un , vous le deve? faire avant toutes 
rhofev^ c'eft par oii il faut commencer; 
& poifqu'on vous exhorte à l'autre y vous 
ne devez pas l'omettte , mais un faint 
ïele déplaire à Dieu > & de vous avancer 
dans les voyes dcDieu , doit vous y en- 
tf/b. .gager. Hèec oportuit facere , & illa nen 
>}• omittere, De-Ià , mesFrcres , s'il y avoît 
à chpifir entre l'un fit Pautre , le premier 
demanderoit inconte{l«blement la préfé- 
rence. Mais l'un peut s'accorder parfaite- 
' ment avec l'autre , Si la vraye pieté taie 
cette merveilleufe union Pieté entière 
dans Ton fujet s & de plus , pieté de/în- 
terelTée dans fa fin. Nouvel avantage qui 
la didingue de la pieté àtt pharifiens » 
comme nous Talions voit dans la féconde 
partie. 
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aïKre chofe que l'amour de loi-même} 
de qui oe f^aic pas jufqu'oii s'écend cec 
amour propre , & quelle eft foa adreâV 
à s'infiauer par couc Se i fe trouver en 
tout? Qae prétend le v indicatif en poùc« 
fuivant avec chaleur Ton ennemi $ & cber« 
chanc à le détruite ? il veut contenter Ton- 
reflentiment, & ceue fatisfadioa qu*il fe 
procure s c*eftceque j'appelle fon inté- 
rêt, lien eft de même du libertin » du 
voluptueux , Se des autres. Mais , Chré- 
tiens , ce que nous ne pouvons alTez de- 
lUorer>^ c'ell que la pietér n'ait pas été 
elle-même à couvert des atteintes de 
Pinterêt , & qu'il corrompe encore cous 
les jours ce qu'il y a de plus pur & de plus 
faint dans le chriilianifme. 

Telle fut la paHlîon prédominante des 
pharifiens j Se, félon le rapport que nous 
en font les évangeliftes > deux fins princi» ' 
pales étoient tout le motif de leur reli-*. 
glon & des boanes œuvres qu'ils prati- 
quoient. Ils voulotent être honnorez » 
éç malgré l'auftetité qu'ils afFcéloienc au 
dehors , ils vouloient être abondammenc 
pourveus de tout ce qui peut contribuer 
aux commoditex & aux douceurs de la 
yie« Le fpecieux & l'utile > un état aifé 
$ une domination abfelue fur les efprits ^ 
voilà où ils afpiroient. Et que faifoienc« 
ils pour cela ? tout ce que les faines ont 
coutume de faire par le principe d'une 
ipcaye pieté. Ils fecenoienc dans la retrai- 

t§ ^.siU p^oieat les )ouci^c& ckm«x%% 
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ta plus criminelle & la plus abominable 
devant Dieu. Car quelle prophanatioa » 
remarque (aint Chryfoilome » & quek 
facrilcge» que d'abufcr ainfi } non plut. 
ieulcmenc des chofes faincesy mais de 
)a faintecé même ! Si nous avions enle- 
va, les va(cs de l'autel 9 comme fie autre-- 
fois ce Roi de Babylone > & que nour 
leseuffions foiiillèz ft prophaoez, ce (ê« 
foit un accent^ ^^8^^ ^^* P^^^ rigot^^. 
tcux châcitnens i pourquoi ? parce que 
ces rafcs font fierez. Mais qu'eil-cf% 
apcés tout quelafaloceté de cea rafea », 
en compar^ifon de la faintecé qui efti 
en nous, ou quiyddic étre^ Cet vafe^. 
ne font pas proprement faints s ou ila^ 
ii*onc 9 pour m'exprimer de la forte ^ 
qu'une fainrcc'é métaphorique', qu'une, 
fainteté d'anafogie & de rapport s m^it.. 
relie qui rcfidedans nos perfonnes , eft. 
la forme même qui fanâifid^, efti'onc- 
tion même de la grâce divine, cH Isi, 
fource ék toute autre faintecé. De-là 
donc, reprend faine Chryfodome, ju*^ 
. gez4)uel efl votre crime aux yeux de 
Dieu , quand vous corrompiez cette fain- 
teté par des intérêts tout humains j 
quand vous la faites fervir , ou è votre 
avarice, ou à votre ambition y. quand 
par laplus monflrucufè, alliance, vous 
voulez joindre énfrmble dans un me- 
Aie fu jet la pieté U la cupidité : la pieté , 
c*eft-à dire , ce qu'il y a de pliTs pré- 
cieux ft de plus ^ur^ & la cupidité 9 oui 
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dfeUe-mêmecft coûte matérielle & tou- 
te cecreftre. 

Auffi Salvten ne comprenoîc-il point 
demépcis de Dieu plu» formel que ce« 
liû-là 9 ft cVft ainfi qu'il i*en cft expcef- 
femeat déelaté. Secvir le monde pour 
Dieu , difoîe ce grand Evcque , c*efl;^ 
ttae vertu ; ferfir le monde pour le 
monde , c*e(! un defordre : mais qu'eft-^^ 
et que deTervir Dieu pour le monde? 
&*eft-ce pasrinîurcla plus fignaléequc 
faitk recevoir de nous ce fouveraio. 
Bcre^ Or tel efl Toutrage que lui fait 
iwe pieté incerclTée. Caf notre interëc 
deviienc alors notre fia t 8c nous n*en« 
ipUÂgeons plus Dieu que comme un mo« 
y«ift.poar y- parvenir. Et parce que ce/ 
n^cftipâs ta fin qui fert au moyen ^ maïs ' 
lèaioyen qui ferc à la fin > bien loin 
que- nous fecvions Dieu dans cette dif-^ ' 
pofition, nous voulons que Dieu nous- 
firve ; qu*il forve à notre convoitife , 
cju^il ftrve à> notre délicateife > qu'itJ^ 
fdkrre à notre vanité 8i h notre orgiietl^ ^ 
(Hdn-la jude plainte qu'il en faifbit par 
fiin!pi«phcie i StrvireMefidfii'inficcatisifaï. C» 

De-làèncorefaufifé pieté y non-feule* 
sieM criminelle devant Dieu , mait^ 
odieufe aux hommes* On la hait ) dés> 
qu'on i'apperçoit , & par tout oh OQ v 
Papi>er^it> & je ne m'en étonne pas» 
puifqa'il n'cfl rien de plus dangereux ni 
de ^lui, à. craindre que^ riutcr^t ta4l6;v. 
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liaas la dévotion'^ ou. que la devotibii» ^ 
gouvernée par rincetêt. Un dévot de* ] 
cq, cacaâcre ^ pcrmcccezrmot cette ex- 
pceflioQ, utv devocintcreiTé eft capable- 
de cout^ Prenez garde;} capable de tout 9 ' 
premièrement parce q&i*iL dDtine àtouc^, 
& quelquefois aux plus . grandes .iniqui-' 
tcz y une ^appacence de . pieié , qui le* 
trpmpe lui-KiCiOie » '&/ dont il n*aime<. 
roit pas qu'pa; entreprit, de lé décceniiil 
per. Mais^ en fécond lieu » capable deV 
tout, parce qije quelqujp deiTeia que :1a'. 
paflioq. lui fuggere > fa pieté. , ou plû-c. ; 
toc reflime «>it. cette pieté faftueufe . ' 
récfblit , le'. n\et' en état de réuffir.' 
Vj?ut-iIpQUifi*erune Vengeiince ? rien ne; , 
luiréfifle. Veut-il fupplaoter un advec^. 
faire ? il eft tout puiliTaot^ Veut-^il fién> 
trlt'Urepucatiqn du prochain,.^ .ledé«'. 
crier ? fon feul témoignage ferait le pro» 1 
ces à l*inno^ehce méme« £c n*éftrce pas . 
(]e,ne ferai point ici dij£:uUé de le^ 
il^ré» non., poi^r dé^rejjiter la pietc>:à* 
Qicu. ne plaife semais pour condamiicr ) 
hautement les abus qui $*y peuvent gUf<0 
feV ,*& xjui s'y font glifiex dç tQUt temps yi 
n'en: -ce pas par li voye d'une fauffe pie-i 
té y qu'Qii a^veil les plui foibjles fujets 
s'çléver aux plus bautsratïgsi Ics.hom*' 
mes les moins digneé de cpoJideratioa » 
& de recommandation^ ct^e néanmoins* 
les plus recommandez ft: le^ plus confia : 
derc^ 3 .& fans d'autres titres ni d'autre 1 
litc qu'un cecuia air de tcfofmc ^ 
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cnrporter fur quiconque la préférence 8c 
s*Cmpacer des premières places ? Or je, 
TOUS demande s*il eft rien» qui» fclo» 
lés'lentimcns naturels > doive plue ac>^ 
cirer notre averilon & noue indigna^ 
tîbn? 

oui» mes Frères». ne le diflimulonjk 

1»oîn€ , cVft cet intérêt qui dans tou» 
es (îecles a été le grand fcandale de 
làdievotion» & qui i*a ,. d j'ofe ufer de 
ce terme , avilie dans le monde. Voilà 
ce qui a fait parler les lieretiques , 6ù 
ce qui les a rendus fi .éloquens contre. 
Qpus. Cet abus qu'ils ont remarqué* 
^ns'laplus faine partie des fidèles, de 
ne fe confa'crcr. à r£glife que par. inte«^ 
r£c » que pQUi fe procurer un établifie^ 
ment honorable, que poui écce revê-/ 
en d'une dignité éclatante & pour-y.pa^ 
rôjtre dans lafplendeut, que pour poT-r^ 
{edet » comme dit le prophète , le fane- 
caaire de Dieu par héritage i de ne s'/; 
engager qu*ju&ant:qtt'ii fit du bien d'une, * 
fïmiflè »\ isc de n'en edijuer les char*^ >■ 
l^cs & les bénéfices s qu'à proportioa^'>' 
oe lirurs revenus & de leurs profits : cet- 
te avidité qu'ils ont trouvée en quel*- 
ques ;ecclefi;'fiiques., cette ardeur à. 
moifionoer le temporel oît ils avoient^ 
ftmcle fpi'rituel.» ne s'ingerant dans les. 
miniftcres facreZt & < n'y donnant. leurs» 
f(4tts\que felbn la mc^re des émofu-^, 
mens qu'ils en pouvoicut cetirèr-4 :co% 
%9it^SryïS jk ff- inquiet qu'ils ont obfctvc>r . 




If 
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#n d'autres, » faire valoir leurs droits», 
^érigeant en fourerains 8c cherchant à . 
fercpaiçre eux-tnétnes de cercains hoiU. 
Écurs , fous prétexte de repahre les. 
ffties : cette émolatioa dont ils fe font 
jipperçAf entre focietcz & fociètez ^ pour 
accréditer certaines dévotions qui leuir- 
étoienc utiles, & pour y attirée les peu* 
jiples : toutceUi Chrétiens» ce font les. 
Aijets ordinaires fur lefquels les enne- 
Aiis dePEslife ont exercé Icuc cenfure», 
îiir lèfquels ils ont triomphé. Et mé- 
n^e encore aujourd'hui quelle idée ont-, 
de la pieié les gens du monde -, qu*eQ , 
yenfent-ils & comment en parlent-ils ?^. 
Frévehus des préjugez quêtant d'épffeu-< 
ves ont établis dans le monde comme.:, 
dçs principes inconteftables contre le> 
parti de la dévotion, ils fe perfuadent: 
que toutes les perfonçies dévotes tendent: 
à leurs fivs- s que l'un veut s'in/inuec. 
dans Pefprit d'uii grand > que l'autre- 
men âge un appui dont il a befoin, que,-, 
celui là s'ed mis en tête de fe. faire uq^. , 
RÎbuna! & de diriger , qiié celui- ci a • 
d*^utres attaches encore plus criminel* 
les. Ccft. ainfi qu'on s'en explique , ft-. 
vôu^Tçavez avec quel mépris* Jufques- 
1& , que ce qui devroit être un éloge ^ ^ 
tlk devenu ^ par la plus trifte décadence » 

Bnreprochc V AqM^ ^^ terme d'homme^ .. 
dévot, de femme dévote , qui dans fa 
propre (îgnifîc ai ion exprime ce qu'il y.a ., 
4/uis le^chtiftiaoifme^de plus rçfpeâar^.. 



^)£^ 



BT LA FAlfSSE PIBTE'.jfii 
BU. i porte prefcncemenc ave^ foi comnic 
une caclic qui en obfcurcit C9uc l'éclac Ac* ^ 
le ternie; 

Voilà pourquoi le FHs de Dieuenro* ,. 
yanc les Apéeces prêcher fon £vangi«.. 
le^ vouloir qu'ils s*y employaflcnt avec.- 
le plus parfaite .defintereflemcnc. Ealbc* 
ce f qu'il ne leur permettoir pas d'avoir. 

Î Jus o'iine robe pour fe couvrir^ ft qu'il ; 
tfur défendoit de ménager aucun fonds . 
pour leur fuhfîftance. Voilà pourquoi il 
leur recommandoft & forcemenc.de ner 
chercher ni honneurs, ni digoitez y ni • 
pcefleances , mêmes dans fon Royat|« . 
me } qui eft Ton Eglife *, leur faifanc en- 
cendre que leur vçricable élévation con- 
fifteroicdans leurs plus profonds abaif-.- 
Amènes , & q<i« le plus grand d'encre 
eux devoir être le plus petic : ^i major LuCi, Il 
ifiinvobhi fiât fient minor* Voilà pour- izj^ 
qiipi les Apâtres > (uivanc les divine^...' 
inftruâions de cec adorable Maître » ^ 
pçenoienc cane de foin dans l'exercice* 
de leur miniftere d'élaigner de leurs pec« 
fÎMines roue foupçpn d'incerêe : convatn- 
€\it qu'ils ne{>ouvoient fans cela profi* 
ter aux âmes 9 & que du momenc qu'oo - 
viendroie à découvrir dans leurs fenc« 
cîons apoftoliques quelque inieréc , on t 
perdroit pour eux toute créance & l'on-^ 
rctfuferott de les écouter. Voilà pour*. 

Î|upi faine Paul en particulier , infl;rui« 
«te les Corinthiens , leur faifoie canc^ 

{^KMquer ce caf^ft.CfC de defintese&i. 
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nUenCj qui le dégageoic de toute vûeC 
hiïtnaine dans les travaux de fou apofto--*-. 
lat. Hé » mes. Fre«es , leur difoit-jl-y 
confiderez notre conduite.> Toyez notre ^ 
éîaiy & juge^ (] c'cfluoevaioe gloiie 9. 
ou refperance d'une fortune temporel- * 
lé qui nous touche* . Nou« vous amion^ • 
çpns la foi ^ St félon lu. foi , 0Q4j|^rom^^ .>^ 
mes vos petes çr> Jcfus-Cfarift f maî«" fc*« 
lOn le monde nous fommcb* les der-^ 
niers des hommes. Tout chréciens que» 
Vjous êtes, vous ne lai/Tez pas d*occu-« * 
perdes places & 4*avoir des rangs qui" 
vous diflinguenc j niais nous.. » nous ae. 
fpknmes rien. Vous ^(es^puiifants. 3 &, - 
r* cay.QPUs fpmmesfoible&3 Nûs in^^^f.mi , .vdf\ 
ç. âmem fortes, , Votre noblefle vous fait^: 
honorer ,.& Ton nous confond parmi la » 
fttli/^ plus vile populace j f^os HobiUs , nos atà"^ ■. 
' Um ignobiUi, Qu'avons-nous.re^il ^iif-^ 
qu*à prefenc 3 & par rapport à cette vie. 3. 
qyel profit ayons -nous. tetiié de toutes^ 
nlJisXatigues ? Vous le fçavez & vogur en^ 
éle^ tempips^ .(ious fbufFrons la faim »y 
îà foif^'la nudité 9 toutes fortes de mi». 
ifAd^ . feres : Vfque in banc haram , & efitri*, 
mus ^ ér fitimus , ,e^ nndi fnmusn^ Oa. 
nous ^icr.able d'opprobres &,de coups», 
OU <4Qiis^chafl!e ,. on nous banojij;.» .fie 
nous fournies par tqut errants comme. . 
iWifv des yagabojids ^ Et„ Cêlapb^s .Cétdemur ^^ 
<^ infiahiks fumus. Enfin on nous, regar^r • 
<fe &.on^ nous t rai t^ cpm(i\e Je. rcb^^i^r 
Ikid^^ ici hommes i faiité am furgaminfn bfàjiêi. 
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mêiûiffa^ifHmfés. Au refle conclue tel 
faii» Apocrç > R je vous dis toutes ces^ 
chofos, ce n'eft point pour yôuslcs re«, 
procher 9 ni pour vous en donner de la^ 
conftifîon-s mais afin de vous faire voie ^ 
qu'en travaillant auprès de vous, nous, 
ne travaillons que pour vous , Sc.que nous,, 
ne chcrchboi que vous- mêmes. . 

Ainâ parloit ce D^deur. des gentils ^.. 
8( qui petit dire quelle impreflfon fai* 
foie fiir les efpfits ce- parfait, détache*, 
ment ^ Ayons le nbus-méities dans no« 
tu: pieté , Chrétiens -, c*eft i quoi le 
inonde la connôicra , & ce qu'il rerpec* 
reca ., ce qu'il -canonifera* Mais fanf • 
égard aux jugements du mon^e , c'ei^: 
devant Dieu ce ^ui nous fanctifîera. Nos. 
ptieres alors monteront à fon trânei 
«omme un agréable parfum.. Il recevra 
notre encens, i parce ^u'il n'y aqra nul' 
mélangé qui le corrompe. Hcureufe' 
donc une ame ^ui daris les chdfes dcf 
Dieti cherche Dieu > de n'y cherche rieir.. 
avec Dieu. Remarquez, s'il vous pUita; 
cet deux paroles -, qui- cherche EHeti »* 

ri nechercherièn avec Dieu. Tel êft,'^ 
je puis ufec de cette expreffion , le'^ 
double fceau d'une vràye pièce. Ne pas- 
chercher Dieu , c'eft un oubli qui l'oir* . 
tcagr, ft comment accepteroît-ilcéqui' 
neiuieftpas offert? Chercher quelque-, 
chofe avec Dieu, c'eft un partage i^ur 
f^ffink: Car on vous l'a dit cent fois ,^ 

ilUfi^ vç^i i le Oieu^ue nous, fcivons :^- 
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ouquenous devons reririr9 efl: on Dieiic' 
jaloux; S: 4'un cœuc %t\ que te notre % 
c^cft-ànlire , d'iia caeucqii'îl a formé coue 
entier , il ne veut pas que rien lut échap- * 

K. Il s'en c£b expliqué dans Tune & dan»- 
utre loi.; Il nous a die par fes propbe* 
ces qu*il écoitcrop grand t & nocrecœur 
trop écroit > pour y pouvoir placer queU 
que autre avec lui^ fie-par la bouche de 
WBk Fils 9 notre Sauveur y il nous a tntr«- - 
que exprelTetnenc , qu^on ne pouvoir être 
fpu^en&mblc à deux maîtres *> ftu cout- 
qu'il falloir , ou le renoncer lui-même ^. 
ttb» ou renoncer à rinterér* Nûftpoteftis De&^ 
» .fervire& mammond. Et à quel autre in- 
ce;ét, Seigneur > pouvons-nous écreea, 
êffec fenfibles> qu'au bonheur de vous 
Uouver^ de vous pofleder ^. Or cnvoiiis-- 
dierchanc &nc cherchant que vous ^ oa v 
V«U8 tr4>uve infailliblenicnt>.âE l'on &. 
met encrât de vous ppiTeder dcernelle* -• 
ment« N*4t.c$fVous ^^ aifez, |iour nous » . 
^qu'^utions-npus à fouhaitcc. aurdclà ?«. 
Noi^s le dii;on^ donc comme, voue. pro«^ 
phete» Seigneur , & daps le mémo &n^r 
7^*timent que lui : '^uid,mbi,t^i»t:édaf &rf 
à te quldvfiluifuper.ierMnLhQa^pcix^- 
vpnt me prefencer ^ le ciel5i la^terre ,. 
qui me foit plus cher que mon Dieit »- 
qui me (bit au.ffi cher que mon Dteu 9 Se 
mêmes qui me (Ait cher en quelque ma-^ 
nicre après mon Oicu.» Vtij ne l^^eft en 
mon Dieu ? ji n f Miii vùlui^ ? Oiîi » 

Spigocut. ;, voua, fa^^ .fcuL dcfeimaû 
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fout mon crefoc & couce ma gloire. 
Alors*, Chrétiens , il ne nous refera qu*4 
rendre encore notre pieté intetieure , au 
lieu que ce- le à'^'.s phanfîens \\t fut qu'u- 
ne pieté apparence. C*cfi. le fujcc delà 
Uoifiéme partie. 

CIII„ 
*Eft une queftfon qu/(Ies Pires île Pa»x« 
l'Ëglife refont propofée^ k^oïc, pour- 
quoi Dieu, ayant déjà juge en particu* 
lier tous les hommes à la mort j les ju- 
gera encore à la fin du monde. Us en 
'apportent différentes raifons : mais la 
plus folide , eft , à ce qu*ii me femble \ 
celle de (aint Grégoire de Nazianze. 
Dieu , dit-il , en ufera de la forte , afia 
de^ faire coonoftrc àr tout l'univers dai^s 
ce jugement gênerai Kétat. de la vie ^ 
de la confcience de chacun des hotn«. 
mes. Maintenant la plupart de^ hom« 
mes paroiffcnt ce qu'ils ne font pas, ât 
fie paroiffent pas ce qu'ils font. Les juf« 
tes par humilité prennent fouvent la fi? 
gure éc$ pécheurs , ècAcs pécheurs p^c 
Kypocrifie contrefont la pieté des Juftéc* 
De là les juftes en mille rencontres (bnc 
cpn.danjnez , & Tes pécheurs juflifiëz âft. 
authorifez. Or il efl du devoir de la pro- 
vidence , de faire cefier ce defordre , Bl 
c'eft pour cela que Dieu a établi un ju« 
gemenc univetfei^ oii tous les fçcr^tf 
4es cœurs feront reve{ez ^ A^ oh tfput 
pouvons ^voic une plçiflip £^^^^?i^BB^ 
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dti vice & de là vertu. Ftlii hominis » dK^^ 
foit le Seigneur parlant à Ezcchiel , pÉ» 

E^thm taS'fie vïdes quid ifts faciunt ? Prophète» . 

$99» , penfe^-tu être alfez, éclaicé pour voir ce - 
^uê Faif mon peuple ? penfes-tu en être * 
bien indruit i non > tu ne le connois'pas» , 
pourquoi } parceque tu n*en vois qticles . 

lUi s*PP-3reacci :& quç les dehors. Fade pi" 

nespojfimèsm Approche» entre plus avant» 

perce cette. muraille, & tu verr»» tou^ 

ces les abominations qu'elle couvre. Ta. 

crois que ce peuple m*honote » parce 

qu-ii fe lient devane mes Autels dam 

une poflure humble & Tuppliante > 8^^ 

qu^il m'ofTtç dosXactifices: £e moi-je te 

dis. que je rejette -tous ces facrificesr 

Mais Seigneur , c'eft vous qui les aveii 

ordonne^. Tu te trompes: j'ay otdon* 

né ,des facriiîces d'efprit y des facrifîcet 

vcrîtablcs& qui procèdent d'une fin ce^ 

re religion, Oc. en toutxe que fait mon- 

peuple , il n'y a qu'un certain extérieur 

qui frappe le& yeux^ On diroit qa*ï\ sl 

du 2ele pour moi > mais ce n'eft qu'un» 

tUé» idolfi 8l qu'une, vainc montre de 2>elc ; £â^ 

ecce idplum %elu 

Voilà y. mejschers Auditeurs , le der-^ 
nier trait fous lequel le Fils de Dieur 
Ifii-méme nou^ a reprefenté, la £sLuSt, 
pieté des pharîfiétif. Pieté toute fuper*- 
fi(cielle , & coutefur les lèvres, toute fu^ 
\t vifage , & rîçadans Je cœur. Audi ^ 
^'guoi le 'iSaHiveitr 4u mèade les çom*- 
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fa^rorc-il ?à des fçpulchrcs blanchis.N'cii 
rôafîdercz que les dehors -y tout efl bril« . 
tant : mais ouvrez -les & pénétrez jufr 
<5[«es dans Je fond a vous n'y trouvère;^ . 
qVînfeâton St que pouriicure. ya yobi$ 2 Matthm- 
^HUt fimiies efilsfepHÛbris dealbâtis. Mais^, j, '* 
encore , demande faint Chryfoftome, ' ^ 
pourquoi cette comparaifon ? Elle eft > 
trés-naturf lie &. très- propre , répond cç. 
Perc -, parce que n*ctre qu'à rexteriçur,... 
c*cft n'êrrç ,, pour. ainfi dire , qu'un car 
davre de pieté y & que comme un corpf .. 
fans ame , qui; n'eft bon qu'à renfermer .-. 
dans un tombeau* En effdc , qu'ed-cc. 
que Dieu atteod de l'homme. ^ & que 
cherche -t'il dans l'homme ? le cœur j fifc 
uns le cœur qu'y a t-il dans l'hommç 

3tii foit digne de i>ieu ? C'cft donc 
ans le cœur que confîflre la vie de 
ïiiomme juftc ^ puifqu^ c'eft par Iç 
cœur qu^il plaît à Dieu , par le cœuç 
qu'il aime Dreu & qu'il mérite d'être ai« 
nié^e Dieu. Ocez - lui cette vie d•^ 
cœiJr , toujc le relie e(l mort dans l'ordrç 
de la grâce , comme tout le rjefti? meurt ^^ 
dans l'ordre de la nature dcsqucleceeut ,^ • 
cefle de vivre. 

Oc là vient que Dieu par k bouchç 
de G?s prophètes 5 (è plaignant de l'infi^ 
délité des juifs , réduit tous les reprov 
chè» qu'il leur fait , à ces termes fi or-j 
dinaires ou à d'aurres femblables : que 
hrws cœurs (bnt loin de lui , qu'ils ont; 

Htfôuinéicriùi «kucs cœurs [^ que leucs 
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Ifaié e* conirs (ê font endurcis coatce lui .* AuJf^ 
4^. If mf diéfo t9.de. De là vient que Oa- 
vid faifanc le portcaic de Thomme dc 
bien & du pecheut , nous marque pat- 
lîculierement entre l'un de l-aucre, cette 
dlfFctence eirentielle \ fç^voir , que le 
jufte a le cœur droit » qu'il fert Dieu de 
cœur» qu'il porte la loi de Dieu danr 
PJi. jdvfon ccMir , Ltx De$ ejus in corde iffi»s j 
mais que le pécheur au contraire a un^ 
cœur vain > un cœur corrompu j que dani 
Ion coKiir il s'fflrevoUé contre Dieu » 
qu'il a dit au fond de Ton cœur : il n'y 
Z/ï IJ*> point de Dieu \ Dixit infipiens in cotdê 
[ho , non efi Veus. De là vient que le 
même prophète royal dans ces prierez 
fi fccquentcs 8c fi ardentes qu'il adref* 
(bit à Dieii , tantôt lui difoit , éprou- 
vez • moi i Seigneur , éprouvez moa 
cœur & connoiflez«le j tantôt le fup* 
plioit de former en lai un cœur nou* 
veau j & un cœur pur ^ tantôt s'a ni m oit 
à le. loiier fit à le bénir de toute l'cten* 
due. de fon cœur^ tantoc en deux mots 
iqui exprimoieni: toute la difpofîcioa de 
fon a me & tous fe^/fentimeots^^ l'ap« 
P/l Ti.pelloit le Dieu de fon cœur > Dens eordlt 
m$^ il fat^droit prefque rapporter ici 
toutes les faintes Ectitures > i\ je vouloir 
' ne rien omettre de tout ce que nous yp. 
hTons à l'avantage de cette pictc ince« 
ricure &.<lu cœur. 

Mais, Chtctrcns » (l c'étotc un des^ 
car;^âeres de la vrâye pieiç d^Q» T^a? 



' ^^lénne loi » que cette afFediun êc cette 
dcTotion du coeur » combien plus l'èft- 
:rlle dans la loi évaDgctique 9 puUque 
'Jcfus-Chtift eft furioui venu fur la ter- 
^c pour y former des adorateurs en ef- 
«prit ? Pienez garde ; il n*appelle vrais 
, '-adorateurs que ceux-là. Venit horê & J^^^* 
Wlknc eft 9 quandè veri adofatoHi adora^f» 4* 
-èimtpatrem in/piritu. D'oii il s'enfuie 
-^e tous les autres ne font que de faux 
adorateurs ^ & que tour culte , quel 
qu'il foit 5 qui n'eft pas joint avec ^e 
-coite de l*efpric , qui ne part pas de ce 
culte de Tefprit > qui n*eft pas relevé par 
-€t culte de Tefprit , n*eft qu'un faux 
-culte. Je ne dis pas que ce culte exté- 
rieur foît par lui-même criminel ; je ne 
^is pas que ce foit un culte abfolumenc 
iduclle> ni qu'on le doive ou qu'on le 
^uiâe négliger. Je fixais qu'il y a dans 
la religion des prières , des cérémonies , 
'des pratiques infticuées pour glorifier 
'Df eu > par «u en effet il veut ctte gIo« 
rifié , & par ou nous le glorifions. Mjiis 
je prétends que Dieu ne fe tient hono- 
ré de tout cela 3 qu'autant que l'efpric 
iy a de part. Je prétends que fans cette 
>vuë intérieure de Dieu , fans ce retour 
. de l'efprit vers Dieu , il n'accepte rien 
4de tout cela , parce qu'il n'y a rien en 
tout cela qui foit proportionné à fou 
^tre *& à fa grandeur. Car félon l'ex- 
cellente raifon que le Sauveur même des 
liommes ea a donnée > Dieu eft efpric 
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^Ui* rf ^r^ Efpric , Spiritus eft Oeus. Par c5ÏH 
(eqiiehc le Tcricable culte qui lui 'coa< 
Tient , efl un cuire fpiricùcl *> £r eosl^ 
adorant eum l opomt adorare iu [firlm. 
Et (>ac'ifnc autre cafikc^ixc'nce non moiuf 

- inconreflâble , ne lui pas rendre ce cufte 

•Ipicicuel, quoiqu'on' pu i (Te faire duré f- 
te , ce n'cft plus rHonorer en vérité , 

' mais feUlc nient eh figure. Or Dieu ne 

pe^irfifcontehtet de <:è culte apparents 

é^É^ommeileft vrayement Dieu, il veut 

'• qtie cefoit rcellcmcnt & eh vcrué qu'on 

i'adore; t.t eot qui adorant éum y bfortit: 

adorare in fpiritu '& veritate. 

Celafuppôfe , mes chers Auditeur* , 

'^ que dcvons-tious juger de bien des' œli- . 
vre s que nous pratiquons dans le chcifl . 
tianifme j ou que nous y voyons prâti- 
qt]er)'& quel fruit pouvons-nous nous 
eh promettre ? De quel' mérite & àe 
quel prix peuvent - elles ctre devant 

'Dieu ? Je ne parle plus de ces œuvres 
faites par oftentation ou par intérêt : 
il eft évident que s'it y a q[uelque re- 
cômpenfd à en efperer > ce ne 'peut être 
de la part 'de Dieu ^ qui les' reptouye 
cdhime des cèuvres crimitielles. Mais je 
parle de ces œuvres faites Ans int'eh- 
tibn > faites fans reciieillemeot & faùs 
réflexion , faites par coutume , ' par bîeh- 
re'ance,^par elàgagement d^état & fabs 
efprit de Dieu. Defordre plus commun 
& prefque univerfel jufques dans lés 
phis faintés ptoftffions> ^ Ecoutez cé& j 
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je vous prie/ On récite de longi offices , 
fif ces bifi.es cou c divins font corn pofez 
êc tempiis des plus beaux fentimens de 
{ai ) d'efperance 5 de charité & d'amôuc 
4e Diea 9' de confiance en Dieu , ïie 
foufni(fion aux ordres de Dieu ^ mais 
après y avoir empl<7yc les heures entiè- 
res ^^ pcuc-ecre u*a t-on^ pa^ fait un aâe 
de foi 9 pas un ade dVfoerance , pas 
liQ aâe d'amour, de confiance^ & de 
(bomiflion , pourquoi ? ^arce que de 
touc.ceque la bouche a prononcé , le 
cœur ne difoic rien > ni ne fentoic tien. 
'Oaparoh deva^it l'autel iii Seigneur , 
©» y fléchit les genoux , on y demeure 
pcoftcrné& humilié -, & peur être 9 m 
' toiic ce que Tcmy a paflTé de temps , ô*a* 
' t*x>ii pas rendu à Dieu un feu^ homma- 
ge >' peut-être ne s'eft-on pas Une' fois 
acquitté envers ce fou veratn' Maître du 
dçvoir de la religion en i'adorant : pour- 
.. quoi ? parce que la religion ne confîfle, 
ni dans les inclina{M>ns du corps 9 ^ni 
dans la- modcûie des yeux9'^mais dans 
rhumiliation* de Tc^rit, Se que Te (prit 
n'a pas un moment accompagné toutes 
CCS démonftracions de fefpéâ & d'ado«> 
■ration. «On entre dans les hâpitaux- , 
on vifîte des prifons 9 on cotifole des 
- a^ffligez, on ^ulage des -malades 9 on 
a/fide^des' pauvres 5 & teipcut-ctrt qui 
fait voir fur cela plus dliffiduité & plus 
de 7.elc 9 eft celui qui exerce moins^a 
.vfnirccîcorde «hrécienne > -pourquoi: ? 
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parce quecVil , ou une certaine àâivîfï' 
naturelle qui l'emporte «* ou une compaf- 
fîon toute humaine qut le touche , ou 
l'habitude qui le conduit > où tout autre 
objet que Dieu qui l'attire ^ ti dont il 
fuit rimpréffion» 

Grande & importante leçon pour 
iiouf, Miniûres de Jefus-Chrift: fouf- 
ftcz que yen fafie Ici la remarque > de 

Sue je le dtfe encore plus à ma confo^ 
on f que pour rotre infttuôion. Ap- 
^peliez au facré minHVere & fpeciale* 
^ment devdUez au culte & au fervice de 
Dieu , comibien de.religieufes ^ratiquNPs 
^ d'aâians pieufes chaque jour nous ôc- 
-cupent ? Toute notre vie n'eft qu'un 
cercle de faintes fondions 3 qui fe fuc- 
cedent prefque fans intervalle* Nous 
^chantons des louanges divines > les uns 
en public & les autres en particulier^ 
nous offrons fur les autels le facrifice 
^e l'agneau fans tache ^ nous annonçons 
dans les chaires l'Evangile ^ & nous l'ex- 
'Cliquons aux fidelless nous réconcilions 
les pécheurs dans le tribunal de la peni* * 
tcnce , & nous fervons de paftcurs :iux 
âmes & de guides dans le chemin du 
fa lut ^ nous fommes pat état les incer^ 
prêtes de Dieu , les agents deDie|p , les 
lieutenants & les hommes de Dieu/Quel 
honneur , & furtout quelle faintecé 
dans une telle vocation & une telle ad- 
sntniftration ! Mais voici bien^e quoi 
us humilier ^ mes <Freres ^ & nous 
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^'fttîrecremblcr. Car ît nXl que trop à 

"craindre que cette faincecé ne foit que 

dans le lâinîftére , fans être dans les 

minières. A force de fe familiarifer ^ 

'-^our aîtifi dire, avec les chofes faitites', 

on s'y accoututne, fit fouvétic de telle 

force qu'on en perd tout le goâc & toûc 

'l'efpric. Le cœur ne s'y affei^ionne plus-; 

^Jt caordisjqu^e le fîmple peuple eil couché 

*<le nos adorables myfteres » on les traite 

'avec autanc d'indifférence 5t autant de 

^"fr^id , que û c^écoienc des affaires coûtée 

•pcopbanes. 

Le^on non moins necdïàire poor tant 
^^anies deroces-, ou du moins en ayant 
'^la réputation 8l le nom. Elles frequen« 
^tenc les fatrcmens , 8c en cela elles Coàc 
loiiables *> mats Ci elles n'y apportent 
une extrême vi^iijnce , Tuf^e de ta 
-confeliion , de l^a communion , leur 
devienc fi ordinaire , qu'il fe change 
r>pour elles en coucume , ^ que la cou«* 
tume amortie peu ^ peu cette premiè- 
re ardeur 9 9l rallentic <cs fccrets it 
iaints mouvements donc elles étoienc 
animées. 

Cependant qu'arrive- 1- il ? c'eft qu'ott 

^opibe par là dans deux eipeces d'hy- 

foctides. Je dis dans deux efpeces 3 car 

ce ne font pas > ii vous le voulez , des 

'hypocrisies formelles & d'une pleine 

délibération > Inais ce font coûjoufs 

lies erreurs crés-pernicieufes. Hypocrific 

Vmin^ Têm. iU & 




par rapport an public > .& hyporrifi^ 

. par rapport à nous - mêmes. C'eft-à^ 
dire « que fans même le précendie «x- 

; prciTément, on trompe. le publié , Se 
qu'on Ct trompe foi > même. L'un ^ 

' l'autre e(l aifé à comprendre. On trom- 
pe le public } 8c comment ? parce que 

' toute cette devocton extérieure donc 
on fe pare , a'eil en CorM à le bien 

y prendre f qu'un -figne de la-^ dévotion 
intérieure du cœur. Ce font des. bran- 
ehes, des feiiilles, des -fleurs qui pouf- 

= fent au dehors y mais qui À<pporeiic 
une racine cachée dans lefein de la 
terre. Si donc ^vous- n'avez que ces 

; fleurs , que ces branches & ces feiiilles > 
ii vous n'avez x|ue ce iigne qui fe mon- 
tre aux yeux , 8c que le fonds onanque» 
c'eft un ligne trompeur , qui -marque 

. ce qui n'eftpaS)' & qui ne marque pas 
ce qui efl. Un homme pafTe pour un 

' laint : on en juge félon ce qu'on voit., 
' êc Ton canonife hautement celui-là , 
on regarde celle-ci comme un modèle 
de vertu i mais qu'eft- ce; que cette ver- 
tu > qu'une faufle lueur ou qu'un phan- 
tome fpecieux qui n'a tienne folide-ai 
rien de réel.. £ii , mon Fcere, dit faint 

' Chryfodome , foyez ce que vous paroi(^ 
fez 'y ou ce que vous n*cces pas , ceShz 
de le paroitre* 

Mais ce qu*il y a <de plus déplora* 
ble^^ de^plus funcfte >. c'eit qu'unie 
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^ trompe for même. On croit mener une 
Vie toute chrétienne , comme en effet 
elle femble récre*>^on compte pour au- 

^ .tant de mérites devant Oicu ^ tout ce 
qu'on fait, ou tout ce que Ton penfe 
Taire de bonnes œuvres » & l*on ne 

* prend pas garde que ce ne font plus 
ae bonnes^ œuvr)rs , dés qu*e]les ne par- 
tent pas du principe qui les doit pro- 
duire & qui feul les peut farïâifier, Oa 
ccoute volontiers certains éloges > on 
les reçoit slvcc cotnplaifance > & i'oa 
n'a pas de peine à fe perfuader qu'ils 
font bien fondez. On fe lai/Te aller à 
"des reflexions > à des retours fur h 
conduire qui entretiennent l'illufion 6m 
l'on efV. On dit aulS bien que cet Eve- 

""^que de l'Apocalipfe , je fuis riche ou 

' 'dunroins/e travaille à m'ènrichir pour 
le <iel êc à grôflir tous les jours mon 
tréibr» Aveugle' que vous êtes , au lieu 

' de cette abondance dont vous vous ffa- 
\cz, vous ne voyez pas votre pauvreté 
•& votre mifere* Vous vous figurez avoic 
les mains Pleines 9 miris comme un 
homme endormi ^ qui dans un fonge 
agréable s'imagine 'puifer d'im menus 
tichcifes,' & fe iroUve à fon réveil de- 
nue. de tout : ' Et nlhil invenerunt in P fil* 
manibus fuis. Si Dieu lui - même s'y 7f* 

' trompoit & que fcs yeux ne pulfenc 

{" enetrcr au travers de cette furface & 
e cet édat 4aut vous éblouit , vous 
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ferici moins à plaindre : mais ce qiftf 
vous ne voycx pas » il le voit- Ah-1 
Chrétiens , quand il faudra comparoî- 
- cte devanc le tribunal de ce fouverain 
Juge , & lui rendre compte non-feu» 
Jemeht de-n^s crimes^ de nos habi- 
Htudes vicieufes , mais de nos vertus t 
-que fcra-C'il alors? 6*arrctera-t il pour 
.décider de nctre fort éternel > au corp« 
de nos actions s & ne nous a-t-il pas 
menacez pjtr fci Prophètes 8c par Ces 
Apôtres, qu*il porieroit les rayons de 
Sopho* fa lumière jufques dans l-ame, Scrutflb&r 
€• I* Jerufalem ', qu'il mettoit au jour Im 
penfées, les dcfîrs , les vues, les def- 
X« Cor. feins , ManifefiMt confilia cordinm > qu'irl 
€^. peCeroit tout cela dans la balance'dtt 
• fanâuaire » & que tout ce qui ne fe trou- 
vera pas de poids , il le reprouveroic : 
Dun. c. ^ppenfus es in jiatera y &- invent us es -mi' 
^n nus babens ? Combien de fau-x Prophè- 

tes fe prefenteront pour • lui de-mander 
6c pour recevoir la couronne.de gloire ^ 
à qui il repondra : je ne vous connôis 
point, & je ne vous ay Ja-mais connus-^ 
Mdtth. Rt tune confite bor illis , -quia numquam 
^•.'7« novi vos» lis auront prédit i'aveatr, ils 
auront fait des miracles , ils fe fecosc 
attiré l'eûlme«, Tadmiration , la con- 
fiance des peuples par de magniîfîques 
difcours , par de beaux ouvrages de 
pieté , par de nouvelles inftitutions '^ 
des écabliiTcinens de charité. On en 
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aurà parlé dans le inonde , on les aura 
vantez 3 8c les provinces entières « les- 
Royaumes auront retenu de leur nomé^ 
htxïs ils fer^nc méconnus de Dieu t 
parce qu'il qY aura eâ ià qu'une fpleadeur 
aufli Vaine qu'éclatante, fit que le joue 
^a Seigneur la fera tout à coup difpa- 
roirre » fans qu'il en refte le moindre 
yedige , fur quoi il daigne attacher fes 
regards. 

Prenons donc» mes Frères » des idées- 
plus juftes 5 & Cuivons Tavisde PApôtre : 
ùaine quockumqaefacitis in verbo aut in Cotofm 
êpere , omnh in nomine Do mini Jefu-Cbrif» c» 2. 
H. Ne difons tien , n'entreprenons 
rien , n'exécutons rien > qu'au nom de, 
Jèfus-Chrift, & dans la yùé de Dieu. 
L'arche du Seigneur étoii toute d'or 8i 
en dedans & en dehors : voilà ce que^ . 
nous devons être. Si nous nous conr 
tentons , comme les Pharifiens*, de pu- 
rifier extérieurement le vafe > & que 
nous négligions le refte , nous nous ex« 
pofons à être frappez de la même ma« 
lediâion. Faifons le facrifice d'Abel » 
fit non point celui de Caïn* Abel offrir 
ce qu'il y avoir de meilleur dans fou 
troupeau , 8c Caïn ce qu'il y avoir dans 
là fîen de moins précieux. Vous fçavez 
comment Dieu agréa les viâtmes de 
]'un> 8c eut en horreuir celles de l'au- 
tre. Ainfi pour nous devoiîer foUd^« 
menc à Dieo^ > donnons-lui avant toucesi 

nj 
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cKofeicenu'ity a dans nout déplus»-',, 
crllentft depluiDoblei qui cft l'erpric. 
Commentons pat-là , pourfuivoiii pat-Iaî. 
finiflciHipac-là ; car c'cft de rcCprit que , 
tout Apend } Se tout ce que refptic aai- 
nie , devient digne de Dieu te Ai Cti te- , 
compeafei étclDcllefi «le je rous foului- 
*éj «te, ■ ■ 




^\ 



tfir«l|^A^MSf A ^ t^ • t!Br tSr' iSr 'ifi^^ 

TABLE - 

nES SERMON Si' 

A r £. c. 

r Abrégé ^e chaque Sermon; 

Sermon pour le feconid Dimanche '^ 
après Pâques 3 fur- le ibin 4ç$ - 
Domeftiques. Page 3* 

S. U j E T. Jefus dit aux Pharifiensi je fuir • 
ie b(m ?afitur^ Les maicres font coin* 
me les paftcur s de leurs familles , & en - 
p artieû lier de^ leurs denKftiqaes s î la ^ 
fanâification defqueli il» doiveai travail^ 
leN pag. 3. 4. y. 

Division. Trois grands incereca 
impofent aux maîtres une loi érroite & 




I>ieu , £. partie s, l'iatutéc des maîcces ^ 
|.pame.p.f. <« Rtiij 




TMi éf Abrégé ^ 
Xi P ART I E. Uintctct des âomtt^. 
tiques. Un maître cft conilicué de 
Pieu pour gouverner (ts pomeniqucK 
Or tout, gouverne ment , même tempo- 
tel ^ n*eft établi fur la terre 9 qjue pôuf. 
conduite les hommes à leur dernière Say 
qui eft le falut. Loi commune aux Roit, 
Hl à toutes kf puiflat^ccs ordonnées de 
l>ieu. Si-donc un homme a^nt fous, 
foi des domefiiques » ne le^ regardoie- 
'ique parrappoct àfoi-méme) & qtiedti, 
refle il ne fdt point eit peine de la ma- 
nière dont ita^ fè conduiient > dés- là il^ 
Ibroic dans une difppiîtion criminelle. 
Le pouvoir d'un maître n'cft qu'une 
émanation4u pouvoir de pieu. Par con*. 
lèquent un maitre doit ufer à peu préf<^ 
4c foa pouvQk i comme Dieu ufedUt 
Sctin Qc Dieu n'ufc de r«n pouvoir , q^ie^ 
|>oijr notre fandifî^ation &• pour notre' 
falut. De- là cette belle leçon defaint. 
Paul ; Qhfijfe\ \ vos mattres \ C4f ils, 
ft^t eb0rg€\ de vtilltf fur voui , cùmm^^ 
dfvani rendre tompte de vâ$ ames^ p. 6, jitf*, 

Ainfi un maître pourla fanâificatioiit 
4i9 re$ dopfirAiques leur doit fur tout trois. 
chofes, l'inflruâion} l 'exemple 9. 4ft une> 
ik^tksihU eorieâion. Mais combien de,. 
iQaicresfn font au conttaire les corrup* 
leurs, i« pat les engagemens Si Ici 
o^eaiîoni dû pech^ où ils les jettent en... 
Ica rendant complices de leurs dcfordres ^ 
V pAT Ici c>«cmflcs pexxiiçKttii quUli^. 




des SermùHf^ 
kfur dooneac » 3. par une ignorance 
critniaclle de leurs deporcemens'âc de 
leur conduite ^ 4. par une indulgence 
molle & une la-che tolérance qui les au* 
corire dans leurs vices ? p. i^. }ufqià*i 

2ft. 

IL P A s. T I B. LMnterec de Dieu** 
7oute puiiTance vient de Dieu > & ne 
doit écre employée que pour Dieu. Or* 

?u*eft-ce que de l'employer jpour Dieu » 
ce n*eft de l'employer à faire fervir ft ^ 
clori/îer Dieu ^ M lis quelle eft fur ceU 
rinjuftice des maîtres ? Ceft qu'ils n'cm^* 
plpyent leur pouvoir qu'à fe faire fervir • 
eux mêmes. Dcfordre que faine Auguftlft = 
feprochott (i éloquemmeat aux ma^ 
giftrats de Rome , qui fonfFroieat que 
leurs, poëces joliafTeac publiquement les 
D^ftfux > 8c qui leur défcndoieot fous dé 

friéves peines d'attaquer la repacatioas» 
'un citoyen Romain. Dcfordre que fainc 
Bernard deploroit auflî très- amèrement t 
& qui aliumoit tout Cbn zelc« p. ai* iuf*/ 
qiê]à &8. > 

Zcle qui a cta^e tout temps le ca^ - 
raâere des fcrviteurs de Dieu ftdeè s 
vtays Af étiens. Exemples da premier» 
fidèles, de ce maître dont Jefus-Chrift-^t: 
avoit gufci-le fils , du grand Conftantit t 
& de faint Loiiii. D'cHt kar venoit-lc - 
%t\e qu'ils faifoient voir à renir^ dant ^ 
l'ordre & dans la regU f c^ux qui leuc 
écpient foumis ? de l'efprit de religio© < 
ft^dC'foi 4ottt ils. ctoieat ;inimez« Esi;;:^ 
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ceci ferTira à nous faire entendre cettd . 
parole de i'Apotre» que quiconque ne . 
s'applique pas à former .fes dome^iques 
ii a lés élever dans la crainte de Dreu ». 
^oit écce regardé comme un homme qui' 
a renoncé la foi & pire même qu*un infi- 
déle. Car il n'a pas une des niarques les 
plus ordinaires du chriftianifm'e > 6c il 
montre moins de zt\e pour le vrai Dieu 

2ue les payens mêmes pour leurs faufles 
ivinitez. Et il ne faut point aire que 
dans une niaifon on a bien de la peine a . 
réduire des e(prits difficiles & portez ] 
aulibertinaee. Quand vous parlerez de 
Dieu à des donteftiques ) & que Vous leur 
en parlerez avec une charité foutenuë de 
FaiKoritéj, ils vous écouceronc. p, 28* 
jufqu'à i$. / 

lll. Partie. L'interêc des Maî- 
tres. Dans Tobligaclon que Dieu leur à 
impofée de veiller, fur la conduite de 
leurs domeftiques , ils trouvent deux 
avantages, l'unfpirituel*, l'autre tempo- 
rel. Avantage fpirituel : cette obligation 
eft uÉ pûifiant coùtre-poids pour répri- 
mer l'orglîéil qu'infpire l'autorité. Caf 
feloM la reniarque de Çiïnt Augfi^ia % de 
faint Grégoire de de faint Bernard , les 
maîtres deviennent ainfi comme les fer- 
vitêurs de leurs ferviceurs mêmes- Avan- 
tage tempbrel : les maîtres en réglant 
les mœurs de Icuts domeAiques , cta- 
bliflent la Ajbordinacion , la paix > la 
irouçordc j la feâceté dans Icucs maifôn^^ 




Sr-B^eftcepas ce.quî en fait le bonheur i 
Mais où voit' on de ces maifons ^ Et pour« 

2U0Î y en a»t-il 6 peu } Cefl qu'il y a pet» 
e maîtres qui cravaillent à entretenir 
parmi leurrdomcfliques le culte de Dîeii 
& la pieté. Exemplede la Femme fonc^ 



Sermon pour le troifîéme Diihanché 
après Pâques ,« fur les divecûilèiç 
mens du monde. PAg. 52* - 

SVjls. T. Je V9HS le dis en vérité : tfôUÈ 
.pleurere^j vous fere^dans l^affli^ion^ 
fSfi i^ monde fe réjouira. Quel parta^. 
ge ! les Jufte»^ dans Paffliâion & le mon- 
de, dans 4a i&yc. Mais ce qui doit eon^ 
foler le^ juives , c*cft que leur trifteffe Ce 
tournera en joye ^ 8t ce qui doit faire 
trefnbler les mondains , c*eft que leurs 
faufles joyes & leur& vains divertiflemen» 
n'aboutiront qu'à ua malheur éterneL p^ 
5». «.54. 

D I Y 1 SI o N. La plupart de( diyer« 
tiflemens du monde fonc condamnables i 
pavjcc qu'ils font pcefquecous, ou im*» 
purs & dé&ndus dans leur nature , i« paf^ 
tie) ou cxceffifs dans leur étendue , 2. par*^ 
tie.*, ou fcandaleux dans leurs effets > )2 
paitte. p. 54. 5f •> 

I. P A 11 T I fi. DivertifTemens ktfk 
muii . 8t jdéfcndtts.dan» leur oatnrc-C^ 



r 



^ 



TMiéhâhrffé 
mflclies-)bals > romans.. Il ne fàuit-o^ 
ii*abord qu*un raifonaedienc pour noius 
f ngager à aous interdire ces forces de > 
fUiiflts 9 c*c(ï que ce font au moins des . 

divercifTements fufpeéls s & que Ton na . 
doit pas pour- (I peu de chofe rifquec fon.^ 

faluc.p. 55. 5^.57 î^. 

Mais il y a plus. Ce font des divcrtiflTe».^ 
iftents criminels, S&cxpreflement défen« 
4us. I. Comédies &d;i1s.Hqus avoos fuc 
cela 1rs plus feveres ordonnances de TE- ^ 
l^life Se les plus rigoureufes decifions des- 
Pérès s & de tous l€$ Pères » dans tous les .. 
temps > & pour coures pcrfonnes* Ces té^ 
moignages ne doivent -ils pas Temporcer- 
Sut celui de quel qi| es mondains fans écu«. 
de âcfans aùchorité? Et ne fçait-on pat- 
^'ailleurs combien ces fpedacles 8c ces ^ 
aficmbices prophanes font naître d'idéer^ 
& de fencinieats impurs ^.p*. 5^. fiij|^. 

1 . K.om ains. Rien de ptus pisopr e . à\ 
deflTechev la ,picté âc à corrompre ua , 
MAir 9 qiM; ces hv^esempeftei. LVxpe^. 
tience le montre bien ^ &.U.çoo.feffioit , 
de ceuT^qiii.iês mt hV , en eft uqefigeu* . 
refenâblew A:?qMoi.teB4eat,ees hîftot*. 
ff« romanefques^ àr infpirer Pamour^, 
M^As , dit- on.» i! ne s'agit en plufieucf ^ 
f|ie d'un autour honnête. Etreur. kp* 
pellex-vous amour honnête^, relui q|ii- 
yoffede un bomme & qui renebance >.' 
mfqu'à le rendre idolâtre de la créature . 
"^^ ^<|^|i> dit Çie^tjPUK ? UK^ceslmea, 



des SemoMii 
appcffonent le monde. Efl-il ittn€ S Mf 
ceifaire de fç avoir lemoade^ qu'cddoïKi: 
vç pour cela cxpofer rinoocence de Cou i. 
sijine & la pcrdte ? Avis aux peines & aux ^ 
meres^, qui fous prétexte de former leur» . 
enfants, Icucpermetcenr desleâures 8c»c 
les meoenc à dei aflemblé.es & à des . 
^dacles , oilieur cœurs d^iacrop feur. 
ffiïles i achèvent de fe .pervertir* .p* ^fv- 

1 K Patrie. DivectiiTem^rt exce& : 
fifs dans leur .étendue.»^ Surtour. le. jeu4 .. 
Titois excès : cxc^és dans le tccnpi qu'oa > 
employé au jeu^ excé^daasJa dépenfe - 
qOi'oQyfàic; exçjfs dans i*atcacKemenc x 
éç>rardettr, av^c .iaquc)lç.,oa.3y porte-, . 

j. £x<es daas le temp$. qu'on./ em^.. 
f\oy^é Combien dhomi^es & de fem« 
mes y paÇent prefaue toute, leur vie.f. 
Ce jeu n'eftpasabrolumeot criminel en.' 
]ui-mème> s'il efi pris moderemenc ft v 
pqut unerecroatipn iionnêi;e & paflage- . 
K^ : mai» cf qui en fatc le crime> ç'eft 1« > 
continuité, p. 7^titijq^*à: 77- ' 

a>^ JBsiis dans la dépenfe qu'où y faic* ^ 
Dàpenfe qui empêche. de payeur des der- . 
if^ % de fatisfaîre des domeftiques , de - 
P^f vpir aux .Ix^oîns d'une maifon >.d'c- - 
Wcr des enfants , d'affiftier les pauvresa . 
Mais après tout , dic-on., la dépenfe de : 
mon j€u eft afle^ modique & ^,trés-com^ , 
faune. Elle peut être modique en foi , 
4tr(oofid5i0>w par^rappox; à yous^% i 




rottâ état. Oa a bonne grâce de ^tfi 
pUtadre du malheur des temps, lorfqu*otr 
ne retranche rien de Ton jeu , ou qu'on 
n'ctf retranche pas aflftz. - A^ol fe por- 
tent une femme > un jeune homme>j 
p»ur avoir de qupi y fournir ? p. 77* 

3. Excès dans Tardeut avec laquelle 
onyy 'arrache. De* là les dépits , les 
chagrins les empQctemencs j les bTafphé • . 
mes. Ce n'cft pas qu'on tf affefte com- 
mu:nement au-dehors un air (èretn : mair 
fous ces dehors tratiquille^s quels trou- 
ble^' dans Pamc'! p. S4v^.r ^•'' 

III. Partie. Divertiflements €cati'^^ 
daleux dans leurs cfFecs.Jefus-Chrift veut 
que nous arrachions notre oeil Se que nou ». 
coupions notre maîn , fi ce font pour 
nous des fujers de jfcandale. A corn *^ 
bien plus forte raifoii devoQs-noui nou« 
' priver des divertffiements , qui tout hon- 
nêtes qu'ils font en eux-mêmes » nou$ 
deviennent des occaJions de péché ? Oc^ 
il y en a de cette fotte : par^extmpl^ j la 
prQmenad.e. Rien de plus iadïflFerent tn 
foi ni de plus innocent que^ la pt^meça- 
de 9 mais combien neanmpins y en a-tit 
de . fufpeéfccs , combien d'ouveœmenc 
mauvaifes ? I^^.;«/^m'à^o« . 

Scandale , d'autant plus à craindre 
qu'on en voit mo|ns le danger. Mais 
nous fçavons ce qu'en ont peufé les Pe* 
réside rEglife , & ce qu'ils ont là «deâuè 
rceo^macidé y furcoiu jiu» jeunes pcc*: 



der SetiMnu 
Ibnties* Cottibieû d*homnies & defcm^ 
mes, s'ils vouloient parler de bonne 
foi> reconnoitrpieac que ce font certaH. 
ne^ promeqades qui les ont perdus, p. 90» 

Mais fauc-il fe paffer de tout dlvertiCt^ 
fenient } Deux jreponfes. i* Toutdîvertif- 
fern^nc qui a l*un de ces crois caraâer^s. < . 
que j*ay marquer », vous devez Tavoir 
en, horreur. ^. Il y a des- divercifle« 
menrs honnêtes , fans excès & fana dan^ 
geç : voilà ceux qui vous font accordez* . 
Ké^ouiflez*vous , dit rApocre, mais ré<^ 
joiiifiez-vous dans le Seigneur* p* M* ^ 

■* » ' 

. - • - .- ■ - • ^ . - •- . ^ ^ 

Sermon pour le quatric'mc Diman-i 
che après Pâques , fur TÀmout 
&. la Q:aii>cç de la vcritet i^agi^ 

SU i B T^ , Quand cet efprh de verUi 
fira venu , U veut enfeignera toute 
vetité* Il n*ya rien dont nous faffiont 
un plus criminel abus que de la vérité. 
Il ^ft important que nous apprenions 
Tufage que nous en devons faire, p, ^9; 
^^ 100. 

bivifion-. Il y a une .vérité qui 
nous reprend) & il yen aunequînou» 
Hâte. Or de toutes les veritez , il n'ei| 
cft poiat (ju« uous di^YÂons plus aimer 




iMuela vérité qui nous repcend > x»tpar*-. 
ttc< & il n'en eft point que nous JcvioM 
pUis cratodre que la tctité qui . nous û^9»: 
te >.&• pactie. p» loo* loi. 

1. Pactie. De toutes les vccitex ilii'en 
eft point que nous devions plus aimer^ 
qoe la vérité qui nous, tepreodç Pauc^. 
quoi ? Quatre raifoiis* 

x« Parce que cette vérité qui notM^> 
donne la connoitifance de nous-mêmes. 
Quelque éclairez que nous foyons > & 
quelque foin que no«i s. prenions de nous. 
connoîtce » il y a dans nous mille défauts , 
qui nour échapponr* Mais c'efl en nous 
reprenant qu'on nous ' les découvre. . 
Exemple de G<!.rmanictts» p. loi. /«j^. • 
qiê*k 105. 

2. Parce que ceue vérité e(l la pIus-< 
efiicace pouo nous cortiger. Elle nous x 
fait .rentrer dans nous-mêmes par la . 
conaeifTance 9 & elle nous en fait (4»rtir ^ 
p^r la pénitence* Une vérité dite k pro« • 
pqs 9 fuffir en telles conjonâures 9 pour 
BOUS retirer d^une halMcudevicseu^. .OfT i 
en efl: troublé d*abord s maïs enfin 1 4 
vecité digérée par un cfprit folide 9 agîv 1 
dans fon cemps^ p. 10^. io7vio8. ; 

3. .Parce que c'eft cette vérité qu-on » ^ 
plus de peine à nous dire.9 âc qu'on af« 
fcûe plus de nous cacher. Rien de plua * 
race qu'un ami finccre ponr nous a ver-* 
tis & nous reprendre. Et cela eft (ùr- 
tout vrai 4 Tégard des grands. Cette 
vefiu q;uLnûus reprend, > aoùs^ça do^:. 



dis StnM»h 

ianc être d'aucanc plus prccicufc'. p».. 

4^Parcc que cette vérité ne part que 
4*UQxele pur y. généreux & defincerefle^ . 
Garil n*eft point de commidipn plus fâ- 
cbeufc f que de dire àian homm^ une ve« . 
ficé déragteable« D*oli il s'enfuit qu'on 
doit révourer avec plus , de docilité Se-, 
plus de recQnnoiiTajQce. Exemple de 
^Icazard à Tégard de Daniel. Mais que 
fdifons^npus ? Dés que la vérité nous re- 
prend y nous la haïflbns > nous nous re* . 
yohons contre elle. Exemple d'Achab 
al'égacd du Prophète Michce. Nous ne 
roulons. pas méines l'entendre de la bou« 
che des prçdicateuts > & dés qu'elle nous-, 
dpvtent perfonne , nous ja.condamnons. , 

f. Ilj. /Atf^w'Â 111. 

11. Partie. De toutes les veriter, il.n'en ^ 
çft' point que nous devions, plus craindre - 
que la vcrité.quî nous flatc. Pourquoi ? 
Qcuxraifons. 

I. Parce que dans Pufage du ficelé » 
ce qui nous fliie , e(l ordinaire tnent ce - 
qpi nous trompe. E^i effet , qu'eft-ce- 

Îue la plupart des loiianges dans le ilile 
u monde K des menfonges offi-çieux».. 
Cependant un. hooHne s'enyvre de ce- 
yain encens » & fe croit tout autre qu'il 4 
a'eft. Voila quelle fut ta fource de ri- 
<U>lâtri( p^ycnnc S Si. à cçtte idolâjtriej 
une autre a fuccçdé jufqjjtcs dans le chri& 
ti^nifme. On ne dit plus t\^x grands . 



•tt If Ur dit qu'ils ne font pas eàmmeléi 
autres hommes , & ils fe le perfuadenr. 
Oa idolâtre de U même manière une 
femme ,un ami, & onlerfeduit. Qu*cft- 




par Pabus qu'on en fait > n'eft-ce pas un 
débit , fou vent mercenaire 9 de loîianges - 
exce^ves dont on infatué Its hommes ? 
Cependant ee» hommes proteilent que 
ce fjii^JLls ont le plus en horreur, c'eft 
d'ctre trompez.. Offne veut pas Tctre, 
mais on veut tout ce qu'il faut pouifl'é* 
tre. Sur cela que repondrons « nous i » 
Dieu> lorfqu'il nous reprochera que pour 
avoir trop recherché les vetitez flateU" 
fcf, nous n'avons trouvé que l'impofture è * 
p.Mi.jufqu*à 1^1, 

2. Parce que ce qui nous iUre, nous 
corrompt ', & cela en deux manières, j» 
En.nous infpirant un orgiieU fccret > qui ■■*. 
anéantit devant &ieu tout le mérite de 
ce que nous fonimes* £• En diminuant . 
9 afFoibliâant en nous le zele de notre 
pafedion , qui bien entretenu , vaudroit 
mieux pour nous que tous les avantages 
que nous pofTedons. Attachons - nous . 
àonc à ces detix importantes maximes : 
aimons la vérité qui nous reprend ^ SC< 
défions-nous de la vcci(é qui jious flîltCf • 
f.iji./^/îw'àljg. _ 




in SeriÊùnh* 



Sercnon pour le cmquiémc DîmafW> 
che aprfs Pâque? , fur la Pricrck . 
Page 139. 

SU j B T. Je fut parla de tettifêtie à , 
fesdifciples : je vous le dis en vérité ^ 
fivùusdemand€\quelqui cbofe àmeuPerê 
eri mon nom > il vous Raccordera. Vous 
n^iiver:^ enccrtrien demandé en mon nom ; 
demandiif^y & vous recevreX- Voilà une 
prom^fTe bien authentique & bien éten^ 
6\i'è y pourquoi n'en profitons- nous pas ? 
Ëft-ce.que nous n'a voqs point encore ap» 
pris à demander & à prier ? Apprçnoas^ 
le aujourd'hui. p*i39 140. 141* 

Divi/îon. Il y a deux fortes d'oraifont 
au de prières : l'oraifon ordinaire qui eft 
ccnc du commun des chrétiens , & l*o^ 
rajfon extraordinaire>qui efl celle de cet* 
taines amçs plus élevées. L'indifpenfa- 
ble neceflité de l'oraifon ordinatce fondée 
fur les principes de la foi les plus.évif» 
dents , I. partie. L'abus de l'oraifon ex^ 
traordînaire reconnu & découvert pai les 
legles de la foi les plus folidesi t/pauiCf 
p»^i4i. 141. 143/ 

I. Partie. L'indifbenfable necefH-t 
ce de la prière ou de l'oraifon ordi« 
Daire.. Ceci regafrde en gênerai l'aébion 
jC^mnittae de pâçr. Oc eecte aeceflkq 



Tâile & nbml 
ié Ta prière cil fondée fut U necclïïCé ié 
là gr«ce. Point de faluc fans la grace^ 
Donc point defalut fans la prierb ^ puif- 
que hors la pcemiece grâce qui jeft indé^ 
pendante de la priete parce qu'elle eft le 
principe de la prière ni^me , il eft de la 
foi que la pciere eftle mo^aefficace &^-. 
^niverfel par oik Dieu veut que nous ob«» 
tenioii.sfes grâces. Df mandez » die Je- 
fifs-Chrift', fle^ TOUS recevrez. Dieu ne 
nous doit |:ien par jutUce , & n*efl-il pas-- 
convenable que nous lui adreflians au ; 
moins nos prières, pour atûrer fur noua > 
hs dons de Ca mifericorde 8l des grâces £ - 
frecieufcsiP Ce n'eft pas qu*indépcndam<^ 
ment de nos prières il ne connoifle nos . 
I^foins , mais il n*y veut pourvoir qu*au« - 
tant que nous avons recours à lui. P'j'Sf/^ 
q(é'd 148. ^ 

iw De là il a(*^nfuit y que. dans le 
cours ie la vie chrétienne il nous peitc 
arriver & qu'il nous arrive fouventder 
manquer en effet de certaines grâces» 
^ur accomplir le bien auquel nous 
Sommes obligez & pour éviter le mal 
que la loi de Dieu nous défeod , fans- 
«|ue nous ayons droit d'alléguer notre 
împuiiTance pour excufe de nos defor- 
dres, fans que nous puiflions prétextée 
devant Dieu nulle împofUbtlité d'obé'fc* 
à fes commandements » & fans que fit. 
toi daiis CCS occafîons nous devienne 
impraticable : parce que l'obligacloo « 

91c Dieu s'c&iaiuB de oqui. çx^çc(^ 




•datant de fois que nous le prierons oH* 

lemenc & faintemenr pour le falut, eft 
•alors contre nons une raifon invin<ibhe 

qui nous ferme la bouche ft.qui met^ 
- couvert fa providence. Nous^ avons totU 

jours la grâce de prière : cela fi^t. p* 
f 148. jufqh-à 15^4» 

^«.11 s'enfuit que le plus grand dtf 
r tous les dcfordres & en même • tempt 

de cous les. malheurs 611 puiife tomber 
il*homme chrétien , c'cft d'a^bandonnec 
^a pricre 5 parce que c't^ renoncv a« 

plus efrcntiel^ au plus irréparable de 
''tous les moyens du Talut. La prière eft 
""là dernière irefiburce qnî nous ttûc ^ la 

quitter donc» c'eft s'6ter à foi-méme coti«- 
^te f eflbnrce. -Tel eft ncanmoinsHe dcfor- 
•-3re du fîecle»pyif5. j«^»'à 15^. 

.3. Il s'enfuit que le comble du tralheut 

Jour un chrétien efl de perdre abfalu ment 
efpric de la prière , c'eft-à-dire , une 
-certaine eftrme dé la prière , on cercaîn 
^Tentiment intérieur du befoin que nous en 
-avons & un fonds de di(poifition à Tem^ 
^ployer dans les rencontres. Car avoir 
perdu cette eftime , cette confiance , ce 
fèntinient y cette difpofîtion fecrete^ 
c*eft avoir perdu jufqu'anx principes les 
plus éloignez de U' vie de i'ame. p«'if^« 
.jufqu*àl63.^ 

II. Partie. Abus de Voraifon ex- 

rtraordinaire. Ce n*eil pas à dire qu'il 

n'y ait une manière de >prii*r ou une 

'oraifon extraordinaire ^ propre des 
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9tntfs élevées , qui ne foie trcs-fainte'S 
crés-loûjible : mais cette oraifon efl^ plus 
fujette aux abus > & en voici furtouc qua- 
tre donc nous avons ï nou^ preferver» p. 
1^3. 1^4.' i'5j. 166, 

I. On confond l'oraifou extraordinaire 
avec des chofes qui ne font rien moins 
qu'oraifon» & qui fous ce nom fpecieûx 
oeshonorenc plutôt la religion. Car nous 
devons^ regarder comme oraifon chime- 
; rique, cdle que Jefus-Chrift ^ 6c faint 
' Paul ne nous ont point enfeig'née >' celle 
qui réduite aux principes, ne fe trouve 
pas a l'épreuve d'une exa'âe théologie- s 
celle qui choque le bon fens Se contre 
' laquelle la droite raifon fe révolte d*a- 
- bord.s ctlle dont les*ter4nes ' même & Us 
^ CxprtfHons fembient n'eue propres qu^a 
décrier la pieté & à la faire tomber 
dans le mépris ^ enfin celle qui de la ma- 
nière donc on la prçpofe^ eft abfolu- 
ment in- intelligible. Or telles feutrant 
d*oraifons différentes gu*0n a voulu faire 
raloir dans ces derniers fiecles. p. 166^ 
jufqu*à 171. 

2.<)n ;prefere l'oraifoo excraordittii- 
re à l'oraifon commune 3 & cependant 
Toraifonda plus commune eft celle donc 
Jefus Chriiî nous a lui- mime j^re/cxit îa 
forme , & cettexralfon > quoique la plus 
«omniune , eft faiis contredit la plus pal- 
faite & la plut capable de fandifier les 
hommes & dt les rendte patfaits^p. tfx. 



^aàme dans la voye â'unif oratfôij 

' extraordinaire fans y erre appelle de 

-Dieu ) & mêmes contre Tordre dç Dieu. 

' On s*addonne d'abord à cetce oraifon : 

on Te remplie de I^ecieufes idées & T^a 

i*occUpe de belles fmaginacions , au lieu 

de travailler avant toute chofe avec le 

fecours de Toraifon ordinaire , & félon 

' les viies de Dieu , a mortifier fcs paf- 

' fions & à corriger fes défauts, p* iZf*^/- 

4. Sous prétexte d*oratfon extraordi- 
naire > On méprife & on néglige les re-^ 
. gles dont le Sainf Efprit nous a fait des 
■■■' préceptes indifpenfablcs pour le faine 
• exercice de la prière. Oa Te prtfente de. 
vantDieu fans nulle préparation 3 & Ton 
y demeure fans rien demander à Dieu, 
^La concludon cRde nous défier commu* 
neofent des routes parciculicres qu*ofi 
Voadroit nous faire prendre 9 & de les 
.bien examiner > afin de ne nous y pas éga< 
ter. p* 17^. jiifqié*à i8j • 



Sermon pour le Dimanche dans l'Oc- 
tave de TÀfcenfion , fur le zèle 
pour la défenfe des int^eréts de 
Dieu/ P^^# 184, 

SUJET, ^uandiljfra vents ^ ee ton^ 
folateur qut jf < vous envtrrai du fein 
^ «19» Pm 9 lui f m; tffl Cefgtit de verni 




"^hlpfôeeie dià Fere, H rendra timoipfàîe 
ii moi y & vous aujfi vo»s en 1rendre\ iè» 
'moignate Les'Apotcesx>ac rendu cémoi. 
"gnaee'a JefiisChrift çn préchant fa Xot-^ 
"'<& (ans être "^appèlIez au même minif- 
' tere » nous devons tous rendre témoigna- 
nte à Dieu» en défendant fa caùie dans les 
tencontres > & fes' intérêts, p^ ir^4. i8^« 

Dîvifion. "On abandonf^e les intérêts 
' de' Dira « ou par une fau'iTc prudence ou 
•par une 4âche foiblelTe. Prudence' rcprou- 
^vée dans \qs uns , i. partie. Foiblefle trés- 
>préjudiciable dans les autres , 2. partie 
p, iSé.iS?. t88. i»p. • ^ 

1/ Partie. Prudence réprouvée; car 
cfeft une prudence dont Dieu fe tient 
dei^honoté , que le motide même n'ap- 
prouve tpas , qui' fait le fcandale de hi 
religion» & qui authotîfe Timpieté p. 

ï. Prudence dont Dieu fe tient dés»' 
honoré. Car il ell de fa grandeur ^^être 
fervi par des hommes qui falTenc gloire 
d'être à lui , & que fes.înterêis ne foienc 
jamais balancez par nulautre ^intetér; 
De là ' cette obligation indifpenfabfe 
pour tout homme chrétien de prpfcflTer 
fz foi , mêmes aux dépens de fa vie. 
Ainfï parproportion > fommes-nous obîi* 
çcz en mille occafions de nous' déclarer 
pour Dieu. Sans cela nous lui faifons 
injure , ^ la parole de jf efus-Chrift fe 
vcriiie tn aûus : celui ^Htn^efi f as pour 



'4et iermitih 
NMfl, ifuntremoi. Exemple itf Dâvid^. 

2. Prudçncc que le monde même n'ap- 
prouve pts. Un ami feroii regarde dans 
le monde comme un lâche > it dans une 
affaire il manquoic à fonami^ unfujet 
fcroit traité de rebelle > fi dans une guè- 
re) il ne prenoic pasle parti de (bnPtiii- 
ce« Il ne faut donc que 1rs regirs àxi mon- 
de » pour condamner notre îndifFercnce 
fur ce qui concerne la caufe de Dieu, p^ 

3. Prudence qui fait le frandale delà 
religion : parce que dan$ l'opinion com- 
mune » cette indifférence pour la caufe 
de Dieu , eft prife & incerprccée comme 
une aliénation fecrete àts intérêts de 
Dieu. A peine deméJè<t-on dans le mon- 
de un homme indiffèrent pour Dieu, d'ua 
iibcrtin qui eil formellement & c^preife- 
mcnt corytre Dieu. Laraifoneft y que le 
libertinage n'ofant tout^à-fait lever le, 
mafque , il ne fe produit gueres au deh^rt 
que par une telle indifférence. D*oii Ie« 
foibles tirent un fujet de fcandale \ te 
èVfl ce qui alluma autrefois le zèle du 

•Prophète Ëlie. Pourquoi délibérez -vous j 
difoit-il aux Ifraclites ? Si le Seigneur 
eft votre D\t^ % que ne parlez- vous pour 

lui !» p. 199' jufqH*à îrOi. 

4. Prudence qui autortfe Pimpieté. 
Le libcrtina.ge ne demande point prccife^ 
ment d*çire applaudi s mais c'eft beau- 

.coup pour lui d'être toléré. Avec ceU 
Domin.Tom. H* S 
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il prend bien-cSc racine & Te fortifie'; 
Mais , dic-on » mon léie ne fccvira qu'à 
irriter le mal *> quand cela feroic , vouf 
auriez coâjours £aic votre devoir. Mais 
il faut ufer de difcretion : il eft vrai , 
pourveâ que ce foie une difcretion qui 
aille toujours au terme oik le zcle doit 
tendre. Mais ce que je dirai fera de i*éclac 
& du bruit : ce n*cft pas toAj ours pruden- 
ce d'éviter i'édac y quand il eft neceC- 
faire ^ il y a une faufle paix plus dan- 

Sereufe «que le trouble. Mais ne faut- 
pas ménager le prochain ? point de mé- 
nagement loriqu'il y va du (ècvice de 
Dieué Ceft alnfi que les Apôtres ont rair 
fooné.p.xoi.ja/^a'i iio« 

II. P A A T I a. Foiblede crés«pré;ii- 
diciable. Bile nous prive du plus gran4 
honneur que nous puiflîons prétendre ? 
elle nous-rend odieux & méprifables 5 elle 
fr dément 6iCc contredit dans nous d'une 
manière^ dont la conviâion Se le remordt 
nous doit être infuppottable dés cette 
vie > enfin elle oblige Dieu à retirer de 
nous fes grâces & à nous faire fentir lef 
châtimens les plus fcveres de la juftice* 
p. iio. ui.ziz» 

I. Elle-nous prive du plut grand hon- 
neur ^ue nous puMfions prétendre 9 qui 
cft d'être les défenfeura de la cau(ê de 
Dieu. C'eft par la défenfe de cette raups 
de DieU| que tant de grands hom met 
Ce font rendus recommandables dans 
Panciea Teftamcnt & dans k nouvc^V 




Wtt titmMi 
Vousn*âvet pas la même fermeté : X^ïim 
ne fe (èrvira point de vous, comme il s'dt v 
fervi d'eux, p. »n. jiêfqu^àzt6^ 

«.Ellettoustend odieuoc & «léprifables: 
& (Jui ? I. aux gens de bien , -qui ne vof eot 
•otre infidélité qu*a^cc ane jufte indîg* 
nation* a. aux pécheurs mêmes Se aux 
impies , qni découvrent le foible de no- 
tre condirite:, le Vapperç cirent bien que 
notre indulgence pour eux n*eft que cî« 
midicé Se pctiteffe 4'e(pcit« p* 4ié.^i7; 
»|8. ' ! 

|. Elle Te dément 8c fe contredit ë!M« 
menie d*une manière » dont la convfâion 
Se le remords nous ddît être inAipportt* 
bie dé$ cette vie. 'Kous ne manquons dm 
fermeté ^ue lorfqn'tl faut en airoir poiic 
les intérêts de DM -, & pour nos itt«' 
«eréts propres 5 n oui ne péchons que par j 
trop de fiermeté» - Pour peu que nou# 
foyons équitable» 5 ponyons-noirs enten* 
dre fus cela le témoignage de notre 
ccpur, ft n*enpas rougir de confufioni'. 
p. xi8. ai#. tio.au. 

4. Elle oblige -Dîett -à retirer de nout^ 
fes grâces , 9ci nous faire fentir lescbâ« 
limens fes plus(èveres de fajuftice. Ainft^ 
ci;^ita*t»il Heli > St ainfi en traite^t-ilbiet* 
4*auuef .p. ^n jnfqit^^à vi6. 
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Sermon pour le ©imanehe Azm 
YO&zit du ftint SacremcW,-^ 
fur la fréquente Communion. 

SU j ET. Vn,b$nîme ftunf^imiHfât ûT 

vïuur > ^rt akx convie^ de venir s mak 
ili'^$^mmnc€fefit t^téf à,C4xcu[ïr. 'Soi^ 

Î^oinménc on ie. jçompptce à l^g-ard de 
^ (côu^f^ymôii 9 oi(,70:j||rtt nous iavhe > 
^'donr on s'eiqcufc.jp^r une h«milit^ 
in^l cfijcç^duc. Je fui^.ipdigoc» dit>oa«, 
dç jFtçqùeAtêr le ra<cetncnt .de Jefus- 
Ç^iît'» ^ mon cœur ^n'eft pas zScl pur» 
YàiQ ptécexce qM'ii faiic çombaure. p. 

D i V I s ï o^w. La pureté de vie te- 

Juife pour approcher du dcremeuc de 
ffus-Chrift , ne doit poîiK: ecte .com« 
tpiin^fQçnc ni. en fo^ j. uo. dbrftacte' à k 
fcçquence .coaimunion » i. partie. La 
fieqiience communioA e(l même un des 
tpôyeas Tes plus efficaces pour acquérir 
une fainte pxitcté de vie ^ 2. partie, p. 
231.13}. 

I. Par.ti£. La pureté de vie re- 
quife pour approchée du facrement de 
Jcfus-Clirifl , n*cft point commuiYcment 
ni en foi un obilaçle à la fréquente corn- 



dés ftrmons. 
tttUniùn. Cat rincencion du Fils de Dt^ajï 
a conflammenc été cjlie les communiont' 
faâcnc fréquences > puifqu*xl nous a don«. 
né foh facrcmenc conime une viande >> 
comme un breuvage > comme un pain* 
Si donc d'ailleurs it nous ordonne de ne 
iK>us prefencer à Ca cable qu'avec une 
confcience nette 8c pure , cette pureté 
& cette condition , toute indirpennible 
qu'elle eft, ne peut étte d*^elle-inéme 
un titre vala:ble pour ne. pas commu- 
nier fouvent. £(l-ce à dire que malgré 
l'état du péché y on doive y pour Ce 
conformer aux deflcios de Jefus-Chrift , 
venir à Ton autel & recevoir fpn facre- 
Inent r non. Mais c'eft-àdire 9 que 
pour fréquenter ce divin facrement de 
poùÉ* ietitrer de la forte dans les vtlës 
de Jefus-Chrift , nous devons travailler 
à- jiurifier & à fanâtfier notte vie* Si 
cette obligation nous eft un obftacle à 
la fréquente communion > elle ne l*eft 
que parce que nous le voulons , & noa 
point par elle même* Car il ne tient 
qu'à nous , avec le fecours de la gr^ce ^ 
d'acquérir e^cte difpofition neccflaire^ 
p. 235# JHfqti*à 140. 

Mais pour l'acquérir cette pureté , il 
faut du temps : je le veux , pourveû que 
ce foie un temps qui n'aille pas à l'in- 
fini i & qu'on ne cherche pas ^toujours 
à le prolonger. Mais de Te priver de la 
communion» c'eft une abftinei>ce rpiri- 
tuèlle qui cienc lica depédicetiee : qttelte 

S il; 
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, ftxkit%tt ) tepofid faint Amb|^i{es i^ 
Ci cefufer le remède donc- on doit atcea- 
dce r» gMerifon ftfon faluc! Maïs en-' 
fin on ne peut être uop p^tfait pour com^ 
ntunier : ii rft vrai f mais on ne peut exi* 
ffx d'abord trop de perfeûîon de ceux- 
^ui commuaieiK s ou qui deficenc cec 
MfancagjTt p. 240. 241. £41. 14^ 

Pour BÛeux éclaircir ce point » il 
fiiuc bien diftincuer les dirpofitions ne- 
ceflaires Qt abroJament fufiiramcs ^^ des. 
4Hpo£iioDs de bienfeançe & de furé-^ 
rlonatioD* Quoiqu'on en puifle dire , qui- 
conque eft aâucllemcnt en état de gra^ 
ce fie fans péché mortel, eftdans ladif- 
pofîtioiv de pureté qui Tuffic , félon 1a 
rigueur du précepte > pour communier» 
Si donc )e fuis (ouvenc en état degra- 
ce s ;*ay dés-lors la pureté abfolument 
fiilfifante pour. communier fotivenr. Ce 
qui nous trompe » c*e£l: que nous ne 
comprenons pas aiGTcL le mérite que por- 
te avec foi cet état d^ graxre y & ce 
qu'il en coûte pour s'y mettre ou poue 
y pccfeverer. Ce n'eft pas après - tout 
qu'il faille fe contenter de cette exemp- 
tion de péché mortel pour approcher 
fouvent de la Cilnte table. Outre cette 
préparation indirpcnfablemenc requtfe 

5our ne prophaaer pas le facremenc de 
efus-Chrift> oa doit cuçore rhx>norec 
Ïiar ^ d'autres difpofixiens convenables à: 
a dignité de ce divin my.ilere. Mais aufli 
en cxhqrtaoc ^lea fidèles à appoc^ei ces 
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des SirmâHir 
fifpoGûons convenables, il ne fautpflv 
Us leur propofer dans un degré de per- 
feftioni où ils ne puilTeot moralement 
efperer de parvenir, p. 143^ pifqiè^à 

II. Partie. La frequenre com- 
munion eft ua des moyens les plus efG'- 
caces pour acquérir une fainte pureté 
de vie. Comment cela ? parce que le ft* 
crement qu'on y reçoit , contient Taur 
teur de la grâce & de toutes les graceVf 
& parce que ce (acrement eit une vian- 
de toute divine , qui par proportioa 
comme les autres viandes y npus cfitm* 
munique fes qualités , ùl pureté , fa 
fainteté s &c. Plus donc nous mangeront 
fouvenc cette viande celefte , plus elle 
nous purifiera & bous fanâifiera^ p*M^ 

De plus ) un chréuea qui communie 
fouveiit) fe trouve par-là même engagé 
i une plus gtande vigilance & à une 
plus grande attention Atr lui - même j» . 
puifquenous ne pouvons communément 
douter qu'il n'ait au moins aflTei de re- 
ligion pour ne vouloir pas proph^ner ft 
des-honorer le corps de Jeuis-Chrift. p» 
Zf9^ %S9^ x€ok 

Mais y dit-on, nous ne voyons point 
ces grands effets de la fréquente com- 
munion. Erreur : on lésa vus » on les 
voit encore» & là-deflîis voici trois 

Îropofitions certaines & fondées fiir 
(expérience. 1. Le» plus grande faiats 

Siiij^ 
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Table & Abn^t 
Ael'B%iiCe de Dieu & 1» ame» I«t [>Iu<' 
élevées pir IcuE pieté , le font fait ft Te 
foac touj , ou prefque cous , une règle de 
cDoimuiiier fouvenc } & tout le bien 
qa'il y a eu en eux , tout ce qu'il y en 
a I ilt Pont aticibué & l'aciribueac pitù- 
culicri^ineac i cette pratique de U fre- 
queiiEi:; co'nmuaion. i. Tous ceux qui 
ont rurae;e de U fceqtienie commuuioa , 
vivent ocdiTtairrmenc dam une i>lus gcan- 
de Innocence & une plus grande rcgu- 
lariié. j. Tout ee qu'il jr a de gcm 
vicieux, de libctiint , de moadains Se 
de nianJaines, abandonnent la fréquen- 
te coinmuoion. Ot tout cela qu'cft ce 
autre chofe que de fenlibles préjugez n 
farrutdela communion fréquente ' Ce. 
n'eft ^»: «lu'eile nout tende tout d'un 
coLip parfaits, maie elle nous aide à le 
devenir. Ptenons doiic un nouveau zélé 
poutli coiiinuitioa, 8i que les miaifttes 
de Jcfus-Chtilî s'empinycnt à le rallu- 
mer dam le chtifliaDÎTinr. p. atfo. ]«/• 



Sermon pour le troift^mç Dimanclie 
aptes la Pentecôte , iur la Sevctité 
chiéiieiine, Page'^jo. 

SUJET, Des publitahs &■ des ft- 
tbeurt ventitiit à . Jtfas four l'enitH- 
ère i- mtiis let fkmfitnt & tes Stribts M ■ 



dés Sêrmonjm 
mnrtimroient , difani : cet hommt replt tés 
pécheurs , ^ il mange avec eux. Faufle 
feveritc des phari(iens , qui ne vouloienc^ 
pas que Jcfus Chrift rcçilclcs pécheurs. 
Voyoa^ par rapport a chacun de nous 
les caradercs de la vrayefevericé. p. 1704 
»7i 27t. 

Division. La fe vérité chrétien?* 
ne conGfte furtouc en deux chofes : dans 
ta docilité de rcfpric 5 pour en foumec- 
tre Je$ jugements , 1. partie •, & dans la 
mortifî cation du cœur 3 pour en vaincre- 
les pafÏÏons , i, partie 271. 275. 274, 

I. Partie. Dans la docilité it 
Fefprit pour en foumcittc les jugements* 
tl n'y a rien à quoi nous ayoïis plus de 
répugnance \ & par coilfequenc il a'y a 
rien o& nous nous fafïïons plus de vio- 
lence s ni oit nous (oyons plus feveret 
envers nous-mêmes. Seventé d'autant 

flus chcéciemie qu'elle humilie plus 
'homme 1 {evçrtcé qui retient roûjouct 
rhomme dans les bornes de' la religion » 
feveriié qui arrête les conteftations 9c 
qui entretient la charité. Ce n^efl point 
ainH que les phacKiens écoient feveres s-. 
mais au contraire leur feverité n'étoit 
qu'une feverité prefomptueufe. Au lieu 
detancd'abftinances , de jeflncs, d'au* s 
mones , ils auroient été bien plus foli- 
d^menc feveres ) s'ils avoienc appris %-, 
fléchir leur jugement proore , quife roi- 
difîbit contre les vericez les plus clairei 
It les plui faintes ^ que leur aunoa^oic If^ 
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Table & ^brtgê 
SflUVO: du moudc. p. 274* jufqu*k ito»' 

Cependant cftte préfomption qu*ott 
joint à une faufTe fi^verké , fui vent deux 
grand» defordres : I^un, qu'abandonne à 
fcs propre» idées , on porte la feverité 
jufqucs à l'erreur y Tautre t qu'on fc ferc 
me mes de Ta feyericé pour accréditer 8c 
pour appuyer retreur. p. 280. 

1. On porte Ia feverité jufqucs à Fer- 
reur. La feverité afesbornes, mais oa 
va jufqucs a une feverité outréç. £xem« 
fies de tant de fedes d'abftinents , de 
pénitents f de flagellants y mêmes excm- 
l^les de Tertullicn » der PeUeiens , des 
Vaudoit. Voilà remède» pTus Uibttls ùts^ 
tagemes de Cennemi de imtre falut. It 
ne fçaitpas moins perverm les âmes par 
l^apparence de l'auftericé cjue par les 
clurmcfr de la volupté 3^ comme s*ll vou- 
loir avoir s parmi les chrétiens mêmes» 
fes confefrrucs & fes martyrs. Or qui 
font ils } fi ce ne font piis ces efprirs en» 
tiers & rebelles dont il cfi ici quefiiolr^ 
p. x8é» ptfqi$*â 188. 

2. On. fe fert mêmes de la feverité 
pour accréditer fit pour appuyer Terreur^ 
C*eft le fëcret dont, les hérétiques onr 
iifé de rbut temps , & c*eû;' ce qu'on a vil 
dans l'hcrcffe du fiecle paffé qui s'cfl in* 
•roduire fous le nom fpecieux df tefor« 
me. Si ceux qui Ce laifloicncfeduire par 
tts apparences trompeufes de cette pré« 
tendue reforme., eufleat bien examina Ir 
.•araâcce dca. faux réformateurs ^ui U^ 



des Sefmo»% 
prechoient » ne trouvant dans eux que 
de l'opiniâtreté , ils auroient bien - toc 
découvert l'illufîon de leur feverité. So« 
yons feveres ^ mais pour l'être folide* 
inênt> foyoQS obéïâfanrs & fournis > fui» 
tout aux decifîoQs de TEgUre. p. 288. /mj^ 

II. Partie. 1>ans}â mortification 
du cœur y pour en vaincre les paflîons* 
La feverité que l'Evangile nou« deman- 
de , cftde renoncer à nouf -mêmes. Or 
qu*eft»ce que renoncer à foi-niéme % fi 
ce n*eft renoncer à fes pafiions ^ à fcs in* 
clinationS) à fes averfions } Car qu*eft« 
ce que nous-mêmes dam le langage de 
l'Ecriture I finon tout cela ^ p. i^j. )uf^ 
qu*à Z98. 

Auffi pour prendre la chofe dans (bit 
fonds ^ qui dit feverité dit op^ofition à 
line votante propre » laquelle prétea- 
dcoit fe fatisfaire » & qu'on fait plier foua 
le joug d^ine autre volonté qui la contre* 
dit.* Et voilà, faine Chry îbftome » ce 
qui nous diftin^ue & ce qui fait le mert^ 
ce de notf e rehgioo. Il y a eftdes rcli«- 
gions aufll (èveres & mênaes i^bis fev4!* 
Ires que la religion chrétienne fîir ce qui 
regarde la mortification du corps : mais 
elles abandonnoienc le cerur à^toutca le» 
faillies de fes padions , au Heu qiue la- 
loi évangelique s'attacbe particuiiete* 
ment à les dompter. En quoi elle eft 
d'autant plus tigoureufe, que cette vtc«> 
toire des pa0îcuis eft plus dificile. p. ajrS* 



Table & abreié 
Ut la nous ne devons point être furi^ 
pris que le Fils de Diûii fe foit tant dé-" 
daré centre la fcyeciié dçs phatifîens,. 
puifque foui ce voile de fevericé ils ca- 
ck^ient les pafHons les plus animées & 
les plus violentes > & qu*ils employoîent 
mêmes leur feveriic à les entretenir 8c- 
ilcs contenter. T. Ile eft.encorela fcr 
vrtitc de bien des gens , quicroyoicnç 
mêmes rendre en cela ferviceà Dteu 8e^ 
àrhçlire : maisTEglife fcroiç fans dou- 
te mieux fcrvie , fi elle ctoit mieux édi- 
Séc 'y & elle^ feroit beaucoup mieux cd)« 
fiée, R elle ccoic remplie de 'chrétiens 
mortifiez dans le cœur & modérez dant • 
leurs paHlipns. Appliquons- nous i*aver- 
tiflfrment du Prophète : ne décrirons 
point nos habits , mais brifbns nos cceurc. 
Keprimons nos pafHons , toutes nos paf- 
fi^ns^furtout la pafHon qui domine en? 
nous. C*efl ainiî que. cous marcheront 
dans la voye étroite du falui. p« }(^uju^ 



Sermon pour lé quncrîérhe Dimanche ' 
après la Pentecôte, fut les œuvres 
de la Foi. P^ge 3 10. 

S> U j B T. P terri M repondit : Mditre , ^ 
Hnous avons travaUlé toute là huit & 
nous n'avons rien pris : mais far votre 
parole je jatérai encore le filet.. Voulons- 




^des .SermêHî» 
^"SOHS travailler utUemenç ? appelions i 
' BOUS Jcfus-ChriA » fie trayaillons fous fet 
ordccs &etï foq nom, Agi-âons félon la 
^01 & pat Ufoi.p.^io.^ii.jii. 
. D {[ visiojn* JLafoi fe pecdpar te 
relâchement dans la pratique des bon- 
nes œuvre&., 1. partie. Elle (b rétabli^ 
paris ferveur daos la pratique des bon- 
oeuvres ^ £. partie. p.3ii« 313. 314. 

I. Par.ti.Sv JLafoi fe perd par. te 
relâchement dans la pratique des bonnea 
fleuvres. Lz perte de Ufoi ne pe^it veiiir 
que de deux principes : de Dieu fit de 
nous-mêmes. De nous-mêmes > qui ne 
confervons pas avec foin le précieux 
txefor de la foi. De Dieu 9 qui retire' 
de nous lesrgraccsfie les lumières de ia. 
foi. Or l'un fit l'autre n'arrive quepat> 
notre relâchement dan» U pratique det 
bonnes œuvres ) qui font les fruits de U 
foi. p. 314. 3if. ^ 

. i* De nous-»mêmes nous perdons U 
foi) parce que nous n'en pratiquons pas 
les œuvres. Car et qui la fait vivre, ce 
font le^ oeuvres. Q^iand donc les <3euvret 
ceifcnt, elle s*altece, elle devient Ian« 

Îuiifante , 8c félon .l'expreflioti de faine 
acques, elle meurt. U ed vrai qu'il n'y* 
a que le.pecké d'infidélité qui puiife ab« 
(blumenr la détruire ; mais on en vienc 
peu>à«peuà ce péché. Car dés que U 
foi n'agît pUts en nons^ mille ennemis 
commencent à s'élever dans nous -mé« 
mes pour agir cantrq elle » tio« paiEoos « 
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l^rg&eil , l*amoar de laliberté 9 fomoBf 
de , la chair } U comment fe dcfcndca-r* 
die » a el(e n'a plus de mouvement ni 
d*ââion } Ce (êroit une efpece de ftoAW 
j^e , que dans une ?ie déréglée » on con- 
Krvac une foi faine &pure.Mais dcoend*- 
il de nous de croire & d'avoir hi foi 2 oui^ 
Chrétiens , avecle fecour s de la grace« 

2r. Oe la parc de Dieu nous perdons la 
Cai » parce que voyant que nous n'en pra- 
<tq(rons*pasies^ruvces, il retire de nour 
ies grâces & les lumiercres de la foi. Rica 
déplus marqtfé dans l'Ecriture.Ec n*eft*il 
{»as bien naturel) que la foi ne nous étant 
donnée oue pour agir > Bien la laifle dé- 
truire , iprquVUe n'opère rien en nous ft 
•que nous ne faifona rien avec elle ? C'eft 
aînfi que desefprirs fublimes , des efprica 
forrs i pénétrants , éclairez félon le mon- 
de > font tombez àc tombent encore dans 
àe% aveuglements qui font horreur*, p* 

II. Partie. La foi fe rérablic 
par la ferveur dans la pratique des bon- 
nes œuvres* Carc'eft par les bonnea 
opuvres fidèlement & finceremenc prati» 

Îuées que Ton parvient à la pcrfeâiofi 
e lai foi. Il ^ vrai que la foi au moina 
commencée eft le principe neceâaire du 
bien que nous faifons pour Dieu ; mais il 
nVil pas moins vrai , que c'eft le bien 
que nous faifons pout Dieu xjui noua 
conduit % cette foi parfaite & achevée 



tes SemûMS» 

«drint dépend notre faincctéé Ain fi Itf 

Ceaceniec Corneille » d'une foi obtcure 

êr confufe qu'il avoir des myfteres de 

Dieu, parvint à cette foi claire 3c diflinc- 

tc qui lui fit connoitre Tcfus - Chrift 8c 

embraCer fa loi. Dieu eut égard aux œa« 

vres de pieté 8c de mifericorde où il é'e« 

xerçoit coatiniteilement s félon qu'il dk 

rapporté datis les Ades des Ap£tres. De 

ià vient que dans le langage des Pères » 

ces bonncs'œuvtesfoBC appellées oeuvre* 

édifiantes. De là vient que faintPauiex* 

hortoit G. fortement fon difcîple Tiino«^^ 

^hée à reifufciter dans lui-même par de 

Taintesœuvtes » la grâce '^qu'ii avoit re« 

^çûë 9 8c c'eft à quoi l'on ne peut trof» 

exhorter tant de chrétiens foibles 8c 

cliancellants. Pour trouver Dieu, il fauc 

le chercher *, 8t pour le chercher , il faut 

ggir. p. iii.'jufqi^à^^t. 

Vous me direz que pour pratiquer ce« 
bonnes oeuvres par o'ù l'on parvient à U 
perfcâion de la foi , vous n'avez pas 
encore aflez de foi. Faux prétexte. En 
. quelque defordre que nous puiffions èit^ 
non -feule ment il nous refte aflez de foi 
jpout faite ces ceuvres, qui doivent ré* 
tablir notre foi , mais nous avons à 
craindre qu'il ne nous en tefte trop, pour 
fervirànôtre condamnation fi nous ne 
les faifoils pas« Quand nous n'aurions 
que la foi d'un Dieu 8c de fes adorables 
attributs , en faudc oit-H davantage pour 
nous portes^ tout le bie{i qu'on exige 




Yàhle & Abregi 
de nous ? Corneille Je Cencenier en aroh* 
II d*abord une autre ? Jefus-Chciddiroîc 
aux Juifs , MarcbeT^pendam que vous ave%^ 
Ulnmiert : & leuc foi néanmoins écott 
alors dans (oo déclin. Un fiomme du 
inonde > 4in f echeur , ouoique fa foi fok 
prefque étcinre 1 a toujours malgré lui 
certains retours intérieurs > certaines 
vues dont il ne tipot qu*à lui de projîter* 
Prière à Dieu. p. 34Z« j»fqn*à 347^ 



Sermon pour le cinquième Dimanche 
après la Pentecôte , fur la vrayc & 
• lafauffe i^ïtié.Page 346. 

SUJET. Je vous dis en vérité : fi v9^ 
trc jufiice n*eft au-deffus de celle des 
fcribes & des phariftens , vous n*entrere^ 
f4int dans le Royaume des deux» C'étoit 
unefauffe pieté qt^ celle des pharifiens» 
^ la notre doit être folide & vraye- p« 

Division. Notre. piei« , pojic être 
foHde & vraye , doit être entière > i. par- 
tie 3 definterefl'ée) z« partie ^ intcrieu- 
fc^ 3. partie, p. 350*3 ji.. 3^1. 

I. Partie. Entière ^ c'eA à dire » 
qui embraffe les grandes & les pçtiiet 
chofes s les préceptes fit les confeiis. Lcn 
pharifîeos félon le reproche qire leur eo 
faifoit Jefus^Chrift » pratiquoient dcn 

«uvcet 
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dit Sitmêflfi,' 
œuvres dé pure perfcâiotti h AllfH- 
quuienc aux devoirs capiiaux de la ju(V* 
ticc &dela mifericotde : abu^s oii com^ • 
brnc encore tant de faiix dévots. Ufl; * 
homme e(l ' aflliJu a certains exrrcicev* 
de pieté ; mais dans les converfarions 
il tient les difcours les plus fatiriques fle* 
déchire impunément la réputation da < 
prochain.' Aind des autres, p. jfjL.. j«f/^ - 

Sur quel fonde meni la faintcté chré« . 
tienne ed^lle établie? fur Pohfèrvatiom . 
ét$ commaiidemenS) comme Jefus-Chcift : 
le fie entendre à ce ieutie homme de TE* 
vanglle i Serva mandata. Nous pouvons, 
donc appliquer ici ce que l'Apoue difo^ - 
de* la charité 1 tout le reftc, fans. Taci* * 
compliflemenc <lcs préceptes > a*eficiefi| . 

p-3îS.35y.;3<fo. jfi.j^i. . 

Gardons • nous auflt Àc donner dans . 
une au^re excremicé , qui eft de fe bor- 
ner tellement aux obligations delà loi « , 
qu'on néglige toutes les pratiquer ^*une 
ferveur chtétiennc» Excès injurieux ^ • 
Dî<ru y pernicieux pour nous mêmes,, 9^ . 
trésidangcreux ^ans fes fuites. La pcA» - 
fe^ion & par confequent la vcaycpiet^^ . 
eft cette plénitude de fidélité ,' qui réu<': 
nijc tout, le précepte, et le confeil : le 
précepte 'par deVoie 5 Scie confeil pat.r 
amour. ^Voi^à ce que. Jefus Chrift nous - 
» enfiigaé , & ce qu'il à pratiqué, p. 3^v 
\€^\ 3^4. j 

H. P 4 i^ T 1 B. Dcffntcrcflcf. Deux . 




ISrtes d*iat crées conduiroienc lâi Pb*^ 
rifiêtM èans* leur prétendue pieté. Il» 
Touloient être honorez', & iUvouIoîenC 
être abondammeiic pourveifs de tout ce 
^i peut contribuer aux commoditez de 
H vie. Or cette pieté mercenaire ft in« 
rercfi^ée eft égaleosenc criminelle deranc: 
Bien , et odieufc deranc les hommes, p^. 

î^4 5^' 5^^- 3^7. 

Criminelle devant Dieu : car quelle 

prophanatioa , remarque fâint Chryfof^ 

tome, & quel (^crilege , d'abuferainfi ,, 

non plus fûilemenc des chofes faintes > 

nais de U faintecé même ^ C'cft fer vir 

' Dieu pour le monde p. 3^7* 3^* j^5>i 

Odieufc devant les hommes : rien de 

|rlus à craindre d«ns Va focieté humaine 

^e rinterét mclé avec la derotion.y on 

que la dévotion gouvernée par Tintercr; 

Ijfn dévot de ce caraâcre eft capable de 

tout' : u parce, qu'il donne à tout , Se 

aiuelquefois aui plus grandes ioiq^itez j^ 

une apparence de reîigtan qui le trompe 

lâî même, parce que quelque deffèin que 

h palRon lui fuggere , fa pieté , ow 

pliltéc Teflime ou cette pieté 'fâftueurej 

rétablie, le net en état de tétif&r. p* 

jfj.jTojri- 

N difli muions point: c^êft cet' intérêt 

?iidans tous les fiécles a été le grand 
andale de la reli^on y c'éft ce quia 
fait parler les hérétiques , 9i cf. qui les 
atrendus (i éloqirens contre nous. Aufll* 
le Fils de Dieu envoyant (es Apôccca 




des Sem$ns0 
)>rScher Ton Hv^tngile > voutoic qu*ils ty 
tfmployaflent avec le plus parfait defin* 
cerefTcment. Et fàint Paul afin de rendre 
(a prédication phis efficace, a?o^it bien 
foin de faire remarquer aux fidèle» 9 qu'il 
ne s*y propofoit pour lui-^méme nul inté- 
rêt temporel. Heurcufe une a me qui dans 
les chofes de Dieu cherche Dieu , fit n'y 
cherche rien avec Dieu. p. 37i« jitfy'^'à 

377. 

III.PAUTifi. Intérieure. La pieté 
des pharifiens n'étoit qu^ne pieté fupcrfî» 
cielle, toute fur le vifage firTur les lèvres^ 
mais rien dans le cœur. C'étotenr, fc* 
Ion la figure de Jefus-Chriil > des (epui* 
chres blanchis. Qu*eft-ce que Dieu at^ 
cend de Thomme? le cour. Bi fans \c 
cœur 9 qu'y a-t-il dans l'homme qui foie 
digne de Dieu? Dans l'ancienne loi il 
exigeait de fon peuple cette pieté inte* 
rieure 4 comme l'Ecriture nous lé faic 
connoitre : ^ plus forte raifon la deman« 
det-il de nous dans la loi nouvelle , oiî 
Jcfus-Chrifl eft venu former Acs adora« 
teurs en efprit & en vérité p. 377. jujqu^à 

Cela fuppofé , jugeons de bien des 
œuvres que nous pratiquons dans le 
chriftîanifme , ou c)ue nous y voyons 
pratiquer. Quel fruit peut-on s'en pro« 
mettre ? Importante lécon pour les mi- 
nidires de J'efus-Chrift fans cefle occu* 
pez a des fonéItoDS faintes 9 mais fans 
efbrit înieticiiff >>& leçon non moins ne* 




